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AVERTiaSEMENT DE L*ÉDlf EUR 



LtéCetUSùttvelks nouvelles, depuis la pitoyable édition de 1733, 
Bravaient été réimprimées qti'ane seule fois (en i786), et avee 
une iDonfltnteMe aogmentation de fantea grossières, lorsque nous 
rèimpriinimes, en i8ll, ce eheM*œttvre de notre ancienne litté- 
rature gauloise, dans le recueil des Vieucc Conteurs français^ qui 
fait partie de la oollecUon du Panthéon liuéraire. c On vante 
sans eesae les Conteurs italiens, disions-nous en tèUi de ce r»- 
cudl; on ne parle pas des n6tres, du moins en France, où c'est 
On parti pris depuis longtemps de déprécier autant que possible 
h littérature nationale attprofit des littératures étrangères. Nous 
n*a\0B» jamais partagé. Dieu merci, cette injuste indiflérence à 
i'fl'gani des précieux monumenlsde la langue des^uintième eC 
adiième siècles; nous aecorA>ns même «ne sorte d'admiration à 
ces récits ptetns de gréée, de finesse et de naïveté, dans lesquels 
btilte de tout son édat le véntaUle esprit français.» 



VI AVERTISSEMENT 

La réimpression des Cent Nùuvelle$ nouvelles éuit, on peul le 
dire, une tentative assez hasardée : le public, qui est toujours ce 
qu on le fait, ne paraissait pas trop préparé a goûter la saveur un 
peu crue de cet admirable livre, qu*on avait relégué depuis long- 
temps parmi les vieilleries et les curiosités littéraires. 11 fallait 
donc créer, en quelque sorte, un nouveau public, qui voulût bien 
se familiariser avec. la lecture, quelque peu pénible, de notre 
Décatnéron français. Le conte de Louis X( ou de la cour de Bour- 
gogne, ce conte franc, naïf, libre et jovial, comme une rénii* 
jiiscence des fabliaux d autrefois, avait passé de mode et n*étaj| 
plus apprécié d'un petit nombre de lecteurs qu a titre de mo- 
nument archéologique du génie de la langue du quiniièn:e 
siècle. Cette langue, il est vrai, qui n'est obscure qu'en raison 
de Torthographe du temps, semblait une espèce de hiéroglyphe 
à déchiffrer. Voila h principal motif qui nous fit alors adopter 
complètement Torthographe moderne dans une édition destinée 
surtout a restituer aux Cent Nouvelles nouvelles la popularité 
qu'elles avaient perdue. 

Ce fut, il faut le reconnattre, lorthographe moderne qui per- 
mit de lire facilement et même agréablement un ouvrage, que sa 
vieille orthographe eût rendu presque inintelligible û la plu* 
pari des personnes que nous gagnâmes ainsi a la cajise de notre 
ancienne littérature. On s'étonna de pouvoir comprendre sans 
effort un écrivain du t^mps de Charles VII, et on apprit à se plaire 
avec ces joyeux conteurs qu'on ne connaissait plus que de nom. 
Au moment même où nous obtenions ce résultat inespéré, le sa- 
vant M. Leroux de Lîncy publiait, de son côté, une autre édition 
des Cent Nouvelles nouvelles, édition ofSerte surtout aux érudits, 
et dans laqueHe il s'appliquait à reproduire le texte original d'a- 
près la première.édition de ce célèbre recueil de conles. La ten- 
tative de M. i^roux de Lincy réussit aussi bien que la nôtre, et 
M>n édition eut tes honneurs d'une réimpression dans l'espace 
de peu d^années. Grâce à cette double expérience de librairie, le 



livre deà Ceni Souvclle$ nouvelles peut s'uUetuire dêsoriiiaisà être 
souvent réimprimé avec son vieux langage el sa vieille ortho- 
graphe; car il a pris sa place à la tète de ces ouvrages classiques 
qu'on nomme en Italie te$ti di lingua. 

L'édition que nous publions aujourd'hui est toute différente 
de celle que nous avons donnée il y a seize ans dans le volume 
des Tievx Conteurs français : suivant notre système, nous avons 
essayé de faire mieux que nous n'avions fait alors. Depuis seize 
ans, d'ailleurs, l'érudition est en progrès; elle est^evenue beau- 
coup plus répandue, et il y a, pour les faiseurs d'éditions nou- 
▼elles, un public plus nombreux, mais plusdifli^ile aiusi é oon* 
tenter. Nous nous sommes donc attaché à présenter un texte aussi 
parfait que possible, en le revoyant sur l'édition originale de 
Vèrard, et n«us Pavons élucidé par des notes philologiques et 
historiques qui étaient indispensables pêur IMntelligence de lu 
tangue et du récit, (juant â imposer un caractère conslanimeiil 
uniforme et régulier a Torthographe des ouvrages du quinzième 
siècle, ce serait une entreprise peut-être r%rettable , car cette 
variété orthographique indique souvent des nuances gramma- 
ticales qu'il importe de conserver. Nous avons seulement éclaire! 
le sens du discours par remploi de certains signes d'accentua- 
tioo et d« ponctuation modernes, qui ne changent pas la forme 
do langage et qui ne lui ôlent rien, pouf ainsi dire, de son goût 
de terroir gaulois. 

Le texte des Ceni Nouvelles nouvelles est, ce nous semble, dans 
notre édition, plus correct et plus compréhensible que dans l(*s 
éditions ^h^cédentes; car, tout en reproduisant scrupuleusement 
ce texte d'après la plus ancienne édition connue, qui devait nous 
tenir lieu du manuscrit original, nous n'avons pas hésité à rec- 
tifier une foule de phrases, évidemment fautives, par le seul fait 
de l'impression, et à corriger des mots plus ou moins altérés dans 
cette édition de l48ti, qui a été la base de toutes les autres. Kous 
ne croyons pas que l'exactitude d'un éditeur doive aller jusqu'à 
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respecter les fautes et les négligences de ses devanciers. Vienne un 
nouvelédîteurqot profite, a sou tour, de notre travail, et qui con- 
tribue à le rendre parfait! Nous lui en saurons un gré iniini, 
dans Tintérèt de Tétude de la langue et des mœurs de nos aïeux. 
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M'is I B LIVRE DP.J( 



CENT NOUVELLES NOUVELLES 



v es Ceni KOÊOtéUtê nouv^lei furent racontée», dans VinlcnraUc <lc l'an- 
Liaée 14S6 i Tannée t4(H, par le Dauphin de France, Louin, fils de 
CIttrkis TU, «I par le comte de Cbarohis, Charles, fils de Philip|»e le Bon, 
doc de Bourgogne, ainsi que par leurs officiers et les personnes de leur 
suite, an château de Genappe, en Belgique, où le Dauphin s'était retiré apri's 
sa sortie de France, et où il tenait sa conr en attendant hi mort du roi son 
pîTe. Ceat là nn fiiil qne nous apprend une tratliiion constante et qui se 
Inwfeélahli parles termes mdmesde l'épître dédicatoire du recueil : « Notez 
qne, par toutes Usa Nonrelles où il est dit par McnmçneWy il est entendu 
fm^ Momeipteur le Ikmlpkint lequel depuis a succédé à la couronne, et 
est le roy liouia XI*, eir il estoit lors es pays du duc de Bourgoigne *. » 

* Dms rctie notica, nous soItods presque {las ^l pas cdla de 'M. l^roni do 
I inr?, qui s'est servi des meilleurs hûtoricos du temps stoc uoe exact! mde que 
DMW ne «aurions mieux apprécier qu'en renvoyant uiie Fois pour toutes à sou 
travail, empntùlé aux t'.broniques Martinieoneit, aux Mémoire* de Coroiues, de 
larqne» Dudave, d*Olivier de la Marche, de Malbim de <.oucy, ftc. Cependant 
M Leroux de Lmcy cite à pehie un opuscule tr^s-eslimable dont il a tiré de grande 
MTOurs : Mémêlft sarr M t^aw que Louim, énu^kim de rirmoit, defuin f»i moh» 
iëmmée LMit A7, fU nujt l^tfi-Bga, 4e Tea IM à \mu par de KeifTenlieriç. 



X NOTICE Sin LE LIVRE 

liO Dauphin liOuis montra de lionne liooro eo qnc dcvail Hra l^onis XI : 
il l'ut mauvais fils avant d*ètre maio'ais père. A peine âge de quatorze ans, 
il rauaa braiicoiip de chagrin à Charles Vif, en se déclarant Tennemi impla* 
cnhle de h belle A^rnès, qne le ixii aimait, et il s'emporta même jusqu'à 
«liinncr un soniflet à relie l'.iTorite, qui Tavail traité jicut-Otrc sans ni^V 
n^ijTcment. Ce soufflet fut. dit-on, la cjuae de la prcn.iôrc révolte du Dau- 
phin [en 1440), contre Ouirles Vil. qui se vit obligé d'employer la force 
des armes pour soumettre le rebelle et faire cesser la PragHeriCt cette 
petite guerre civile qui nienaçi un niomentde sV*leD<lrc par tout le royaume. 
Charles VII, voulant éloigner son fils, quoi<|u'il lui eût pardonné, le fil 
gouverneur du Dauphiné, et le jeune prince résida quelques années â 
GrcnoMe, apptuvritfêant la province par des exactions impitoyables, ma- 
chinant des intrigues criminelles et créant des obstacles & rautorité royale, 
•pill bravait ouvertement. I^uis était impatient de s'emparer de la cou- 
rtinne : il essaya de gagner les archers de la garde écossaise et les princi- 
paux seigneurs de la cour de Ch.irlcs VII ; il répandit de l'argent et des 
piomcsses dans un but secret, qui touchait peut-être au parricide; mais 
Antoine de Ch:ib:mnes, comte de Dampmartin, alla dénoncer le complot, et 
le Dauphin nia tout avec effronterie, en laissant punir ses complices qui 
l'accusaient. Il se vengea dès lors d'Agnès Sorel, empoi>onnée à Jumiégcs, 
pir ses ordrcK, s'il faut en croire les échos de l'indignation populaire que 
atuleva cette mort tragique. Mais il ne put se venger du comte de Dani|)- 
m:irtin qu'après être monté sur le trùne. 

Celui-ci continua donc à surveiller les projets sinistres du Dauphin, qui 
était sans cesse en mésintelligence avec son père. Ijouts s'apprêtait même à 
r*n venir à une seconde révolte et il rassemblait déjà des troupes et de l'ar- 
gent pour tenir tête à b royauté, sinon pour l'attaquer, lorsque Cliarles VJI, 
|)oussé à bout et his de pardoimer, ordonna au fidèle de Chabannes d'en- 
trer avec une armée dans le Dauphiné et d'arrêter le Dauphin. « Si Dieu 
ou la fortune, s'écria I.<oui8 en apprenant l'approche du heutenant du roi, 
m'eussent donné la grâce de disposer de la moitié des hommes darmea 
dont le roi mon t>êre est le maître et qui m'appartiendront un jour, de 
par Notre-Dame, ma bonne maîtresse, je lui aurais épargné la peine de 
venir si avant me clicrcber : je serais allé jusqu'à Lyon pour le combattre, a 

Sentant bien que la résistance était impossible et n'espérant plus de ptr* 
don, il résolut de sortir de France et de se réfugier auprès du duc de 
Doui^gnc. Dans le coura du mois de juin 1456, il feignit une partie de 
diasse pour qu'on no s'opposât point à sa fuite, et passa en Bourgogne 
avec #ix de srs familiers. En arrivant à Saint-Claude . sur les terres do 
duc, qui devenait son liôtc, il écrivit au roi pour se justifier, et il manifesta 
rinlenlion de s'associer à une espère de croisode que Philippe le Bon devait 
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Mtreprendrc contre les Turcs. Le duc de Bourgogne, qui assiégeait alors 
Utrecht, se réjouit de TarriTée du Dauphin de France, et tranamit les or- 
dres néeesaaires pour que le prince exilé fût reçu à Bruxelles avec les 
honneurs appartenant à son rang et a sa naissance. 11 revint bientôt lui^ 
même en Brabant ; il accueillit très-gracieusement à la cour le Dauphin, et 
il voulut connaître les griefs que ce prince prétendait avoir contre le roi et 
ses conseillers, c Monseigneur, soyez le bienvenu dans mon pays l lui dit 
lé duc, après l'avoir écouté avec attention; je suis très-heureux de vous 
y voir. En toat ce qui touche votre personne, soyex sûr que je vous ferai 
•errîce, soit de corps, soit d'argent, sauf contre monseigneur le roi votre 
|)ère, contre lequel, pour rien, je ne voudrais entreprendre aucune chose 
qni fât a son déplaisir, v Philippe le Bon a'employa activement pour récon- 
cilier le Dauphin avec le roi; mais les négociations, entamées à cet. effet. 
tVhmièrent toujours par le mauvais vouloir des personnes intéressées à 
empt^clier on à retarder celte réconciliation; le Dauphin, d'ailleurs, ne se 
sondait pas trop de rentrer en France, du vivant de son père, cl celui-c* 
se croyait plus sûr de conserver sa couronne, tant que son redoutable itls 
resterait hors de ses États. 

Fendant le séjour du Dauphin en Brabant, une parfaite harmonie régna 
entre lui et le vieux duc, quoique Charles VIT eût dit amèrement, au sujet 
de hi généreuse hospitalité que Philippe le Bon accordait au fugitif : a Mon 
covsin ne sait pas ce qu'il fait; il donne asile au renard qui mangera ses pou- 
les. B Le duc avait promis une pcnaion de trois mille florins d'or par mois au 
Donpliin, qui alla se fixer au château de Genappe. c Ce manoir, fort an- 
cien, dit M. Leroux de Lincy, situé sur b rivière de Dyle, entre Nivelle 
et Gemblours, à six lieues de Bruxelles et à sept de l^ouvain, fut la dot et le 
séjour d'Ide, mère du célèbre Godefroy de Bouillon. Les bâtiments dont il 
serompoeait, et qui n'existent plus aujourd'hui, entièrement construits sup 
Li Dyle, étaient joints au rivage par un pont de bois, auquel venait se join- 
flre, do cûié du diâteau, un petit pont-levîa. On arrivait au premier pont, 
en traversant une cour assez vaste, environnée de jardins et d'arbres fruî» 
tiers. Deux lourelles protégeaient l'entrée; deux autres étaient placées sur 
hi lace gauche. Autant qu'on en peut juger par le dessin qni nous en reste 
'naku ém Brabmii, ete., par Cantillon, t. II), l'ensemble del'édUice se 
composait de quatre corps de k^u distribués inégalement de chaque cûté 
d'une grande cour. A gauche, on voyait s'avancer une chapelle. Un bâ- 
timeal aéparé, défendu par une cinquième tour carrée, faisait saillie en de- 
hors, dn D^me eftté que la chapelle. En considérant avec attention l'aspect 
de ce château, environné de toutes pnrts d'une rivière aux eaux tranquilles 
H. éttmc campagne florissante ouverte aux plaisirs de la promenade et no 
U rh3s<e, on com p rend que le Dauphin de France y ait fixé sa demeun;, 
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en aUeaâant li fin de son exil. La nuit, le poni-Jatif one IbU ànaêè, il ne 
.craignait ni attaque ni aorpriae, «t ponnit traniutMeiBeBt ae tkvnr an pbi- 
«ira de la taUe et à celpi d'éeoater ou de bue tes joyeux récita qui com- 
poaèrent plus tard les Cêid NomeUa, te jour, aeaompagné de ses fidèles 
,9ervitettr8 «t du oomte de Charolab, dont il aimait i exciter la bouillante 
ardeur, il chassait» ou bien encore Tititait les paysans et s'amusait de leurs 
propos, s 

ff Les principaux du Conseil dudict Dauphin, raconte Olivier de b Mar^ 
cbe dans ses Mémoires, lureat le seigneur de Uontauban et le bastard 
d'Annignac, avec le seigneur de Graon; ei avoit mondit seigneur le Dau- 
phin, de moult notables jeunes gens, comme le seigneur de Greaaols, le sei- 
gneur de Villiers, de TEstang, M. de Lau, M. de U Barde, Gaston du Lyon, 
et moult d'autres nobles gens et gens esl^s; csr il fut prince, et sinui pbiens 
et oisesttx, et mesme, otf il scavoit noblea hommes de renommée, il les ache- 
toit à poids d*or, et avoient très-bonne condition. Haia il fut homme soup* 
çonneux, «t légèrement altrayoît gêna et légèrement il les rebouloit de son 
aertice; mais il estoit large et abandonné, et entrelenoit par aa largesse 
ceux de jes servileurs dont il se vouloit serrir, et aux autres donnoit congé 
légèrement et leur donnoit le bond, i la guise de France, s 

I^ Dauphin, aii château de Genappe, pouvait se croire encore aouvecain, 
comme dans son gouTomement du Uauphîné, è ^exception qu'il ne pres- 
surait pas d*inip6ts la province et qu'il manquait quelquefois d'argent. « A la 
despense qu'Q laisoit de tant de gens qu'il avott, dit Gomines, l'argent lui 
CûUoit aoovent : qui lui estoit grande peine et soucy; et luy en fslloît cborcher 
ou emprunter, ou ses gens reuasent laissé : qui est grande angoisse i un 
prince qui ne l'a point accousiomé. » G'était une véritable cour, qui res- 
sembhût i celle de Bourgogne par le noonbre et VéUU dea aeigncurs que le 
prince retenait auprès de lui à force de sacrifices. Le comte de Gharâhiis, 
que Texemple et peuMtre lea perfidea conaeils du Oanphm avaient mis pres- 
que en révolte ouv^te contre le duc son père et qui plusieurs fob oublia 
même le respect qu'il devait i ce noble vieillard, quittait aouvent le pabis 
* de Bruxelles et vensit passer quelques semaines au château de Genappe avec 
les gentilshommes de sa maison. Ce Al durant les divers séjours di^comte de 
Charohiis auprès de Louis de France que les Ceni Ncuvettes mmveUêi furent 
racontéea, â rimilatkm de celles de Boeeace, dana les veillées d'hiver, au* 
tour d'une vaste cheminée oà brûlaient des arbrea entiers, et dans les veil- 
lées d'été, sous des tounellcs de vigne vierge ou entre des nmrailles de buis 
tsillé. 

En ce temps-U, les femmes' vivaient i l'écirt entre elles et loin de la 
société dea hommes , excepté dans les circonstances solennelles où ellos 
paraissaient en pnldir, pour Tomement àei fétra, dea processions cl dos 
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lonmois. Anne de Bretagne ctaUH la preiutôre, enkv \eà dcut actes, des 
hiibitiMles de rréqnentatiûn polie, qni prodnisireni' celte nrlwmlÀ* i|iio la 
France a longtemps ippriK aitt autres natiena et que nous ne connaissons 
plus qve par des traditiona i denN-effacées. Anne de Bretagne fonda la Cour 
éet dames f eomme le dit Bmntôoie, et celte innofetion amena presqijc 
•oisilftliine réfolation générale et profonde dans les moeurt, qui, de rude« 
et gresMères qu'elles étaient, devinrent donces et élégantes. Oir sent bien, 
en lisant les Cent Notiveiies uoÊtveiiei, que des f^^mes n'étaient pas là 
poar 1^ entendre, et qne des boninies, jeunes et galants la plupart, pon- 
raient aenis éooaler ce que cfaacua narmt à son tour si gaillardement, avec 
cette liberté de paroles qui n'accuse que Tinnoeence du bon vieui temps. 

Toiri, par ordre alphabétique, bi nomenclature des personnages qui ont 
coopéré à bi composition des Ceni Ifouveiles nouveifet, et dont quelques* 
uns noQs sont à peine connus de nom, malgré les persévérantes recbcrclics 
de ini. de ReifTenberg et Leroux de Lincy. 

AuiRaix. fl y avait un Alardin la Giiselle, éeuyer-échanson du duc de Rour- 
irogne en 1436. On tnmve encore, an nombre des ofDciers de la maison de 
Roorgogne, un Abirdin Bonmel, qui passa au service de Louis XI en 1461 . 
C'est sans doute ce dernier qui contait au château de Genappe. (Voyez 
Noov. 77.) 

Ahakt de Bitcxcuts (Monseigneur Y)» C'est Jean d'Engbien, chevalier, 
aioar de Kessergat, vicomte de Grimbergb, chambellan et mallre d'hôtel du 
doc de Boorgogne. Il était atnann de Bruxelles, charge municipale qni cor- 
respondait à celle de notaire ou plutôt d'archiviste. (Voyez Nouv. 13 cl 5?.) 

Bsiae {Monseignenr de b). Jean d'Estner, chevalier, seigneur de la Barde, • 
de Salignac en Limousin, de Nieul en Ai^jou, etc., fut éonseiller et cliam- 
bdlan de Louis Xf, sénéchal da Limousin en 1462, ambassadeur ou plutôt 
agent dn roi en Angleterre, sénéchal de Lyon en 1483, gtuvemeur de Per- 
pignan, elc. U mourut vers 1488. (Voyez Nouv. 31, dont le titre porte : 
HÊCOtÊptée par iÊameigneitrde la Barde, quoique la Table dise seulement : 
mdêe em aaatU par MoiueifnearJ) 

Beiavon (Monseignenr de). Jean de Montespedoo, dit Houasie, écnyer, 
consdUer et premier valet de chambre de Louis XI, n'était pas eocwe 
«eignear de Beauvoir, lorsqu'il s'expatria pour suivre le Dauphin. (Celle 
prouve que bi rédaction des Cent Nouvelles nouveUes, «u du 
cdle des titres de la Table, où sont nommés les narraleurs, est pesté- 
r icwe i Tannée 1461.) Jean de Montcspedon fut d^argé de porter une lettre 
ihi Dauphin â Charles VII en janvier 1460. lirais XI récompensa ses services, 
en la noomant I ailU de Rouen, au mois de novembre 1461 . (Voyez 1{onv, :.? 
et 30.1 

C4flo4. Il Malt Hère de chapelle dans la maison de Bourirognc. On voit 
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que Ici gem d'Église ne se scandalittient pM aisément en matière de con- 
te». (Voyei NouT. 22.) 

Chamt (liesfire Michaut de), conseiller du grand conseil, chambellan or- 
dinaire, premier éctiycr tranchant, puis premier maître d'h6tel des ducs de 
Bourpognc Philippe et Charles; ce dernier lui accordait une confiance ptrii- 
ailière et le combla de faveurs. Après la mort de Charles le Téméraire. 
IxMiis XI confu'ma Michaut ou Micliel de Gliangy dans tootes les charges qu'il 
avait en Rourgogne. { Voyes Nouv. 40, 64, 79 et 80.) 

CoMiiesiJRAii (Monseigneur de). Ne rnut-il pas lire M, de Convertan. C'est 
«insi qu'on qualifiait alors Louis de Luiembourg, comte de Saint-Pol, qui 
est pourtant nommé moHteigneur de Saint-Pol en tôte de U Nouvelle 39? 
(Voyez Nouv. -25, 62 et 72.) 

Cléqitt (Monseigneur dc\ Jean, sire de Créquy, deCauaples et de Tres- 
sin, clievaKer de la Toison-d'Or depuis l'origine de cet ordre, en 1451, 
«'lait un de ceux qui, en 1453, firent le vœu du fiiUan pour une croisade 
contre les Turcs. En I éOI , il fut chargé de porter le colUcr de l'ordre .nii 
roi d'Aragon II est nommé au nombre des douze seigneurs qui portèrent 
le corps du duc défunt, à la cérémonie des obsèques de Philippe le Ron. Il 
mourut après l'année 1469. (Voyez Nouv. 14.) 

David (Pierre) se trouve porté aux appointements de douze sous |Kir 
mois dans les états des ofliciers et domestiques de la maison do Rourgogne 
on 1448. (Voyez Nouv. 49.) 

Dygoixe (Messire Chrétien de), chevalier, seigneur de Thianges, cham- 
bellan de Jean-sans-Pcur, conserva cette charge auprès des ducs Philippo 
ot Charles : il touchait, en 1473, une pensimi de six cents francs d'or. Il 
vivait encore en 1475. (Voyez Nouv. 68.) Voyez ci-après THiA.\ttBs. 

FIF.NXS5 (Monseigneur de). Thibaut de Luxembourg, second fils de Pierre, 
premier du nom, fut le chef de U branche de Fiennes. Il était pensionnaire 
du duc de Rourgogne en 1466. Après la mort de sa femme. Philippine de 
Melun, il se fit moine dans l'ordre de Qleanx et devint tour i tour abbo 
d'ffrny, puis abbé d'Orcamp, et enfin évoque du Mans. Il mourut en 1477. 
(Voyez Nouv. 24 et 43.) 

PoiTQFEssoLES (Monscigncur de). On sait seulement que ce personnage 
était bailli de Fouquessoles en 1419 et qu'il avait le commandement d'utio 
compagnie de gendarmes dans l'armée du duc de Rourgogne. (Voyez 
Nouv. 26.) 

Gpyexnf. (Monseigneur le sénéchal de). Voyez Làd. 

Laui^ct m Rkuxclles. Voyez Ahaxt. 

L«iBi!i (Maître Jcin). On croit que c'est Rerthelot Lambin,valtft de cham- 
bre du duc Philippe le Ron et contrôleur de son artillerie en 1446. (Voyez 
Nouv. 73.) 
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I.AtoT (MoDMignair Jean de}, créé chcniKer de la Toison d'Or en 1451, 
«•lail, d4*s Tannée 1448, attache à la maison du duc de Bourgogne, qai lai 
donnait trcnte-aix sois de gages par mois. Louis Xï, en montant sur le trône, 
I attira sans peine à son service, le nomma gou?omeur de Lille et bailli 
d'Amiens, et le chargea d'une mission secrète auprès du roi d'Angleterre. 
IIjîs Chtrics le Téméraire, indigné de la déloyale conduite de Jean de 
Lanoy, vanlut le Taire arrêter et s'empara de ses terres en Brabant. Après 
la mort du dttc, Jean de Ijinoy reparut à la cour de Bourgogne et joua un rôle 
important dans la politique du temps : d fut abbé de Saint -Berlin, chance- 
lier de la ToisoD-d'Or, diambellan de Maximilieii d'Autriche, et mourut en 
1492. (Voyea Nouv. 0, et 92. La nouTelle 82 lui est attribuée dans la Ti- 
Me; mais on lit en tête de cette KouTclle : par Jekan Martin. Il faut 
aussi remarqoer que le nom de Jean de L.Bnoy est écrit partout iMunoy 
•lans l'édition originale des Cent Nouvelles nouveiieg,] 

Laox [Pliilippe de). C'est Pliilippe de Loan, écuyer d'écurie du duc de 
Bourgogne en 1402. On conserve parmi les Manuscrits de la Bibliothèque 
i-fipérîale un bel exemplaire de la Bible historiale de Guyard des Moulins, 
i|iril avait acheté à fjondres le 23 novembre 1461, probablement pour le 
compte de Philippi; le Bon. Yoyex Nouv. 5. 20,21 , 66, 67, 74 et 76.) 

1^ RocNE (Monseigneur de). Philippe Pot, fils de Jacques Pot, soigneur 
«le la Bocbe, de Noiay et autres lieux, était chambellan de la maison de 
Bourgogne, aux gages de trente-six sols par mois, en 1462. Il devint alors 
un des plus intimes conseillers de Philippe le Bon, qui lui confia plusieurs 
Di^ocMtiotts délicates. Charies le Téméraire lui accorda la même confiance 
et le nomma siiecesaivement capitaine de la rille et du chlteau de Lille, 
ffraod-mailre d'bôlel et cbambellin de Bourgogne, etc. A la mort du duc, 
ÎjMÛê XI, qui connaissait l'habileté de Philip|»e Pot, le créa grand séné- 
cinl de Bourgogne. Il mourut vers 1498. On croit qu'il avait été gouver- 
neur du comte de CbaroUiA et du roi Charies VlII. Ces renseignements, 
empruntés i la notice que M. Leroux de Lincy a consacrée à ce personnage, 
ne DOQs ont pas bien convaincu que Mmueignettr de la Rodte ne fût pas 
ph<dt Jean de la Boclie , seigneur de Barbezieux , fils aîné de Guy de 
la Rochefoucauld, le même qui avait commandé les troupes du Banphin 
pendant U Praguerie de 1440. Dans tous les ca<, monseigneur de la Boche 
fut on des plus joyeux conteurs des Cent fiouvelleê nouvelles. (Voyez 
NottT. 3. 12, 15, 18, 36. 37, 41, 44, 45, 47, 48 et 52.) 

Lac Monseigneur de). Antoine de Clniteauneuf, seigneur et baron de Lau, 
en Armagnac, fut an des favoris de Louis XI, qui non-seulemi*nt le nomma 
{Tranil dMmbell^n et grand bouteiller de France, sénéchal de Guyenne, mais 
riM-of e «|ni lui donna de grandes sommes d'argent pour ses bons M*rvice.« ; 
(^pesMbnl il tomba bientdi en disgrêce et ^e vit emprisonné au château 
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dilston, en Auvergne. Il parviat à n'évader en 1466 ci se relirt auprc-^i 
(lu duc de Bourgogne. Il fil bîentôl m paix avec le roi» car il était gou- 
verneur de Perpignan en 1472. Il mourut avant l'onnée 1485. (Voyez 
Nbuv. 38.) 

Lebretom U y avait, en 1419, an Boulant Lebrelon, roi d'armes d'Arlois, 
qui fat fait prisonnier à Dreux, par Bernard d'Armagnac, et envoyé â 
Paris, où Charles VI lui accorda 200 livres h lAre d'indemnité. (Voyez 
Nouv. 96.) 

La Sale (Antoine de), qu'on regarde comme le* rédacteur ^es CaU San- 
veliet wntvelleêt et qui serait alors VAeteuTy c'est-Â-dire l'auteur de la 
nouvelle 59, était né en Bourgogne dans les dernières années du qua- 
torzième siècle. Dans aa jeunesse, il alla en Italie, et s'attacba comme 
secrétaire à Louis 111, comte d'Anjou et de Provence, et roi de Sicile; il 
passa ensuite au service du bon roi René, et fut précepteur des enEmta 
de ce prince. Aamené en Flandre par le comte de Saint-Pol, et présenté à 
Pbilippe le Bon, il devint un des ornements de la oour de Bourgogne, qui 
accueillit ses romans el ses histoires avec de justes applaudissements. < No- 
ble et bien renommé, Anthoine de La Sale, dit un de ses contemporaine 
(Basse de Brinchamel, dans b préface des Aventurée de FloriilûH et itEU 
Utule)t avei tousjours plaisir, et dès le temps de vostre fleurie jeunesse ^ 
vous estes delicté à lire, ausa*. à escripre bbtoires honuorables; ouqiiel 
exercice, et conlînuaut, vous persévérez de jour en jour sans interruption. » 

Ce fut sans doute pour le délassement du Dauphin de France, qu'Antoine 
de La Sale écrivit VHiitaire du petit Jehm de Samtré et de ia dôme det 
Betleê Couimee, puisque les manuscrits de ce joli rooMO mmI datés du 
château de Genappe et de Tannée 4459 : il écrivit aussi, dans le mémB 
temps et peut-être dans le même but, les Qmnzê Jûiee du wutnage, vive 
et plaisante satire, à hquelle il ne mit pourtant pas son nom. c Entre 
cet ouvrage, la Dame des Betlei Cousi$ieê et ym-Ceut Nomfelieêf il y a, dit 
U. Leroux de Lincy, un air de famille qui suffirait pour qu'on les atlri* 
buât tous trois au même auteur, i Antoine de La Sale ^aurait donc, ^vanl 
toute apparence, rédigé les Cent Nauvelleê nouvetles» et c'est lui-même 
qui ofl'rit au comte de Cbarolais, comme il le dit dana la dédicace adressée 
& ce prineo, ce petit œuvre, mû en terme et sur piez, à voetre coaunui^ 
dément et aduertUsement. (Voyez Nouv. 50.j * 

Nahiot D*AuQinssMEs. C'est Ihhiot Begnault, malire de la ekamkre aux 
demere, c'est -«-dire argentier de Pliilippe le Bon; ou bien Mabiot NoiM, 
domeatique qui recevait sept sols de gages par mois, en i448, dans hi 
maison de Bourgogne. (Voyez Nouv. 54.) 

M ARTfii [Jean)^ valet de chambre et premier iommétier du carpe de Phi- 
lippe le Bon, seigneur de Bretonnicres, châtelain de Ronvres, etc., no 
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lc^U |ias au lervice de Cliaries le Téméraire après la mort du duc Phi- 
lippe, et 86 retira dam la ville de Dijon, où il mounil le 88 novembre 
1475. (Voyei Nouv. 78 cl 8*2.) 

IlEmuDigai (Hervé), Breton, écuyer, attache è la maison do Bo||rgogiiC| 
où il touflbait dii-huil mh de gages par mois en i448, avait suivi en 
Ecosse le boa chevalier Jacques de l<alaiDg, et s'était distingué par de 
tellei exparlitti éTarmei. Louis XI le nomma gouverneur de Toumay en 
léGi. (Yoyes Nouv. 42 ) 

IV»ciLET. On croit que c'est Jacques Paurcdety qui état, eu 1471, ooii- 
s>ciUer du due de Bourgogne. [Yoyes Nouv. 50, 00 et 61.) 

RoTWLn (marquis de). Philippe, marquis de Hocheberg, comte de Neuf- 
châtel en Suisse, seigneur de Rotheliu et de Badenviller. tut maréclial du 
Bourgogne et grand sénéchal de Provence; il devint, en 1401, grand cbaui- 
beUan de France. Il mourut en 1503. [Yofes Nouv. 84.) 

SiivT-PoL (Vonseigfienr de). Louis de Luiembourg, comte de Saint-PuI, 
de Brienne, de Conversan, etc., chevalter de la Toison-d*Or, joua un grand 
rôle dins les premières années du règne de Louis XI, qui l'avait appelé a 
Non servite et créé connétable de France en 1465. Mais Louis de Luieni- 
Iwurg conservait des intelligenoes secrètes avec le duc de Bourgogne, son 
ancien maître, et trahissait tour è tour le duc et le roi, en les ménageant 
Ions deux et en les opposant toujoura l'un à l'autre. Enfin, Louis XI le 
lit arrêter, juger et décapiter en décembre 1475. (Yoyes Nouv. 50.) 

SaihwYo!! ' Monseigneor de . C'est sans doute Gsrnot dcSaînt-Yon, qui 
(Hait écuyer*pannetier de Jean-sans-Peur et qui fut ensuite éclianson de 
riiiiippe le Bon, avec 100 francs de gages par an. (Yoycs Nouv. 25.) 

latuoiâs (Monseigneur de). Messire Gui, seigneur do Roye. Plessis, 
Sluret, Thalemas et Guerbigny, chevalier de la Toison-d'Or, mort sans 
postérité en 1465. (Yoyei Nouv. 75.) 

TnuMBs 'Monseigneur de . Ccst le même que mgishre Chrétien Djf- 
çcme, ou é^Yfmme, qui raconte fai nouvelle 68, puisque la seigneurie de 
Thiangea appartenait à ce personnage. [Yoyei Nouv. 46. Dans l'édition 
iriginsle, le titre de celte Nouvelle nomme moHêeigneur de Tkieurffëi ; 
unis le nom est rectilie dans b Table où ou lit de Thien§eê.) 

VKsm Philippe] était valet de cliambrc du duc de Bourgogne en 1441. 
>oTcx Nouv. 10. Le nom du conteur est écrit Vi§nieu dans la Table, 
* t Vipûer en tête de la Nouvelle. . 

ViuiBM 'Monseigneur de]. C'est sans doute Antoine de Viliicrs, prr- 
inier écttjcr de Philippe le Bon. Louià XI, qui l'avait coimu et apprécié à 
(jtmppe, l'employa plus tard dans des ué;;ociatioiis difficiles et le récoui- 
l>ui»a de MD sèlcv après It condusiou de plusieurs traités de paix, aufequcU 
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le 86i]^neui* de Villters avait forl contrUiué. (Voyes Nouv. 32, Ô6, 55, TiO, 
57 et 95.) 

Wadlvbir (Monseigneur de], seigneur de Forçsiel, d'une illustre fainiHc 
de Fiandrei cUambellan des ducs de Bourgogne Jean et Philippe, est au- 
teur d'une chronique, encore inédite, qui embraase l'histoire d'Angleterre 
et de France depuis les temps les plus reculés jusqu'en 4471. (Voyea Nouv. 
81 et 83. L.a Table, où son nom est écrit Yauhrmn et non Wamin coiuitiu 
diuis le tilru de la Nouvelle 81, le désigne comme auteur de la 85* Nou- 
velle, en Icte de laquelle il n'est pas nommé.) 

Waste^ines [Itonseigneur le prévôt de) était un des conseillers du oonitc 
(le Cliarolais qui, dans sa querelle avec la maison de Groy, l'accusa de Iraliî- 
sou et réloigna de sa personne. On ne sait pas le uoui de ce persouuagc. 
(Voycï Nouv. 65.)* 

Parmi les Cent Xouvelles nouvelles^ il y en a plusieurs dont les narratvui> 
jic tiont pas nonmiés. M. de licinenberg attribue ces Nouvelles anonyme» £i 
Philippe, comte de Croy, qu'il présente même comme V Acteur du rocueil 
entier; mais cette conjeclui-e n*est guère vraisemblable, et l'on a plus de 
raison de penser qu'Antoine de La Sale, ccrivant de souvenir les Nou> 
vellos qu'il avait entendues, ne s'est pas rappelé tons les noms des coi»- 
leura et en a omis quelques-uns. La Table des sommaires, rédigée posté- 
rieurement i la composition du livre, rectifie plusieurs noma et en ajoute 
d'autres qui avaient été omis en télé des Nouvelloa. 

Le Dauphin, que le rcJacteur désigne sous le nom de Monteigfteur, 
comme il l'annonce dans l'épitre dédicatoire, raconte les Nouvelles 2, 4, 7, 
9, 11, 29, 35, 69, 70, 71. La Nouvelle 71 est attribuée à MonteigHenr 
le duc dans le titre qui la précède; mais la Table porte aeulenienl : r«- 
comptée par Monseigneur. Louis XI aimoit fart la bons mati et les subtiis 
esprits, scion Brantôme. Ce fui chez lui un goût piiklominant, dont il ne 
»c corrigeii pas en devenant roi, car alors, dit encore Brantôme, c la plus- 
part du temps mangcoit en pleine salle avec foix'e gcntilslioiiinies de ses 
plus privez. Et celuy qui lui faisoit le rneillcur et le plus lascif lontc de 
dames de joye, il estoit le mieux venu et festoyé. Et liiy-mcsnie ne s'o- 
|Mrgnoit à en faire, car il s'en enquéroil fort et en vouloit souvent sçavoïr; 
rt puis, en faisoit part aux autres publiquement. C'esloit bien un scand»le 
;2r<md que celuy- là . ]l avoit trt's-miuvaise ofûnton des femmes et ne les 
citij'oit toutes chisIc'S. n L'histoire a conservé un urand nombre de re|Mr- 
li^s facétieuses et d'anecdotes plaisnnlcti, qui nous Tout bien connaître k* 
genre d'uspi'it de l/)uis XI : il n'était pat ignorant comme presque tous 
les princes de son temps, qu'il méprisait, {larcc que, dit Cumines, ëe 
nulles lettres H*ant oongnoîssance et sont nourris seulement à fiûre let 
fbis en liabUlemens et en paroles; il pi^nait plaisir à entendre pat 1er les gcus 
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sivauU, cl, malgré les Icfoos du docle Jein d'ArooDvifle, qui lui avHil appri:» 
le latin, il préférait aux diefa-d'œovre de l'antkpnté grecque ei romaine 
Ie5 poésiea, lea histoires et les romans français ou plutôt gauMâ. Il eût 
donné tout Homère et tout Virgile pour un joyeux propos. 

Le comte de Cbarohis, qui devait pourtant, par la nature même de sou 
caractère beliiqnen, fiiire moins de cas des récits griyois et fiimiliers que 
les héroïques histoires de chevalerie, paya aussi son tribut de conti'ur aux 
veillées du château de Genappe*. [Voyez Nouv. 16, 17 et 58.) Le conile, à 
n*lte époqw, vivait fratemeHement avec le Uauphin : ils mangeaient à 
|j uiéme taUe, ceuchaicnt dans le même lit, clussaient ensemble, éihaii- 
goaient leurs penwea et leurs projets, se préparant nmtuellement à leur 
destinée de duc et de roi. I^uis aimait les contes, el Charles conta. Qu^nd 
ils se quittèrent, i hi fin de juillet 1461, le llaupliin devenant roi de France 
pir hi mort de son père, ils étaient ennemis et ne se rclrouvèreiit plus 
que sur les champa de bataille. Pendant que Louis XI était prisonnier de 
HNi beau cousin de Bourgogne dans le château de Péronne, en 1468, il 
m; souvint peut-être des bons contes qu'il faisait et qu'il cutenduit naguère 
■o rhâteaa de Genappe. 

Les contes dont se composent les Cent Soutfeîles noiOfelles peuvent se 
dÏTÎser en trois cstcgories, provenant chacune de trois soQrci>s dilTérentcs : 
*esones(Nouv.l,9.14, 16,18, 19, 25, 54, 38, 60, 61 . 64, 'ÎS. 88 et 96| 
s<mt imitées de Doccace el dos anciens tabibux; les autres (Nouv. 5, 8, 11, 
irî, 9U, 21, 32, 50, 79, 80. 85, 90, 91, 93, 95 et 99] sont empruntées aux 
FëeAia do Pogge; le reste est original et fondé sur des faits véritables- 
* Se f eot trùa-l>ien, et par raison fondée convenablement en assei ap- 
iwreute verilé, dit VAdeWj ce présent livre intituler de CetU fiouvelUsê 
HMrieflfs; jà aoil re qu'elles soyeiit advenues es parties de France, d'Aile- 
nnigne, d'Angleterre, de Havnaull, de Flandres, de Braibanl, etc.*, aussy, 
puurce que l'eslofre, taille et façon d'icclles est d'assez fresche mémoire 
et de myne beaucoup nouvelle » 

Les anecdotes contemporaines sur lesquelles repofent la plu|iail de» 
Cent Smndiet notamment les Nouvelles 1, 5, 47, 0:f, 05, 75, etc.) ont 

' On ne sait par quelle |iftHiccu|Kilton M. Leroux de Lini y a piaai piiniii K's 
moleiiis écs l'cmi MvweUea wureUf le vieux duc Mnlippe le Don, Ie<{Ucl u'eùi 
|M9 cvrt»m«nieiit eomprouiis la ilignil« «locale dans îles aMcmbléei inlime» qui 
rnini*«ainil le» ilomraiiquet» le» plu» frirez ilu Dauphin et dn comte de Chnmiai». 
\je nédartror avant mis m,mt*fif9CKr le àkc en l£lc des ciuile5 qu'il atiril-iie .in 
jfuaa prioee de r>oarpof(iic. qui ne fui doc qu'à la mort «le »on l'ère, il faut eu 
«oocura plolél i|M la rêtlacUon du livre a été bile après 1467, ou do moiiw 
qae, dan» le Manuscrit qui scrrtt â la première impression de ea recueil, le co- 
|N«le avait du ngé la qnaliBcalion dn penoiinage, tans ft'inquiêler do l'erreur cliro- 
qui devait révolter de ce changement. 
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certaine valeur tiibloFkiue; f mais, dit M. Leroux de Lyney, ce n'en fu 
seulement sous le point de Tue de l'histoire proprement dite que les Om 
Nouvelle* ont de l'importinee; c'est plutM comme senraat è Tiiistoire-des 
inoBurs, des ussges, dés coutumes du quioiième siècle, <|ue ce reoieîl doit 
être considéré. Sous cet aspect, il n'est pas une page t|ai ne méiile de 
{ixer l'attention. La vie intime de nos aïeux y est peinte dans le plus gruid 
détail; il esf facile d'en saisir les ârconstances les pkis secrètes .. Ce i|ni 
distingue principslemelll les CeiU Noiwellett c'est le style plein de claiié, 
de finesse et d'élégance, avec lequel elles sent écrites. Il est Hapossibie 
de pousser plus loin la satire et la moqnerie : h gaieté la pins franche s'y 
môle à cette naïveté, dont notre la Fontaine avait le secret et «|«i s'est pcr* 
due avec lui. Cette naïveté a l'avantage de faire pesser h crudité, quelque- 
fois un peu rude, dont les récits sont empreints, et do dire oublier eer- 
taine« expressions trop grossières... Le style est sortent remarquable ikn» 
le dialogue; YAdeur est arrivé, sous ee rapport, à une gnnél perfection; 
mais il ne fadt pas oublier que chacun des narrateurs y a contribué pour une 
psHie, et que le mérite de VAeieMr eoosisle prinapalemeiit dans la lidéUlé 
scrupuleuse avec laquelle il a reproduit chaque récit dans les mêmes termes 
qu'il l'avait entendu faire. Cette fidélité donne aux CetU NmufeUei une 
grande valeur, piTce qu'elle nous permet de juger du langage admis dans 
la haute société du quiniième siècle, s 

On ne possède plus de msnuscrits des Cent NoweUei «mvtiieê. Celui 
qui était dans l'ancienne bibliothèque des ducs de BoursEOgne» sous le 
II' i26l, et qui ava\^ été sans doute offert i Cliarles le Téméraire* psr 
Antoine de La Sale, est perdu; celui qu'on trouve inscrit dans le Cata- 
logue des livres du cabinet de L. J. Gatgnat, aous le n' SS 14, et qui ne 
fut vendu que iOO francs en 4760, n'est point entré dans un dépéi publie : 
on doit d'autant plus le regreller, qu^il portait la date de 1463; c'était 
donc probablement une copie de l'original. 

Les Ceni Nouvelles uouvellei ont été réimprimées environ douie fois de- 
puis b première édition datée de 1486. Voîd la liste de ces éditions. 

U$ Cent Nouvelles nouvelles, — Cy fimsseni les Ceni Nouvelles nouvelles 
composées et récUées par nouvelles §ens depuis nupuêres et imprimées à 
Péris, le & Jour de décembre 1486, par Anlhoine Kennf, Uhmrt. Pet. 
iii-fol. golli. à 2 colonnes de 36 lignes chacune, figures en bois. Cette 

* * l'ng livre lout oetif cs«Tit>t en parchemin à deuk cnuloinbes, ONivcrl de mir 
blanc de cbamoy, iii»toné m plusieurs lieUi clc riches histoire!», ooutemnt tit»t 
yoarellct^ Uni de Sooseigneor (que l>ieu {«i donne! ) que d« ploMeur» «ulrc» «le 
«on lioslel..." k BtHt0fkeifite prottiMf$rtfthi^uf, ou tthrgtrie éê» fils tlu roi Je^m, 
l»uliliô par Iterrois, p. 183. Ces mots, fve Mmpofêomie^ prouteiil que rin%TUia'ic 
de la librairie a été drésic a|»its la nert du dtit Charles le Téméraire, vmlà wut. 



DES GEIiT TiOUVELLES NOUVELLES. m 

éfUtion, plus oorrede que les suinnles, est fort fiire. On n'en coDiialt 
que trois oo quatre exempUires. L'état des gravures sur bois, qui sont 
usées et même endommagées, semblerait indiciuer qu'elles avaient serri à 
une autre cdilion. 

^ I.es mêmes. Imprimé à Parit par AtUhame Verard [sans date), hi-fol. 
gath., de iSS f . à 2 colonn. de 56 lignes chacune, fig. en bois. Cette 
édition, aussi rare et moins belle que la prc'cédente, pousrait bien lui être 
antérieure. 

— Les mêmes, contentàu en wy cent chapitre» et hUtoff'e» an naupeam 
eompu» piaitmu et récréatifs peur deviser en toutes compaignies: — Impr. 
à Paris, par Nicolas Desprei, le m* Jour de février, fan 1505, pour maistre 
Durand GerHer, marchant Ulfrmre. Tet. in fol. goih. de 161 f. à 8 colonn., 
de 43 lignes cbacane, fig. en bois. Cette édition est aussi Tort rare. 

— Lc« mêmes. Paris^ Michei Ijnobr (sans date). Pet. hi-4* goth. de 
154 fT., à 1 colonn. f de 39 lignes chacune, iig. en bois. 

— Les mêmes. Paris, Jehan Trepperel (sans date). Pet. io4^ goth.', (f. 
non cbinirés, aign. A-C, fig. en bois. 

— Les mêmes. Paris, impr. par Nie. Desprez, pour Jehan Petit [sans 
daie). Pet. in-4' gotli. i 2 colonn. 

— Lea mêmea. Paris, veuve de Jehan Trepperel et Jehan Jannot (sans 
date). Pet. in-4* goth. de 154 AT., à 2 colonn., fig. en bois. 

— Les mêmes. X^on, Olivier AmauUet (sans date, vers 1530). Pet. in-4* 
goth. de i36 f. è longues lignes, avec fig. en bois. 

— Lea mêmes, m» saut comprins plusieurs devis et actes d^amour, non 
wsamsmibtUsqaepicélieux. linten, Jacques Aubert (sans date, vers 1540), 
in-lS. 

— Les mêmes. Cologne [Aatiterdam), P. Gaillard, 1701, 2 vol. pet. 
in-S", avec figures en taille-douce d'après Romain de Hoogo. Il y a, de 
celte édition, deux sortes d'esemplaircs : les uns avec vignettes tirées 
dana le teste eu lête de chaque Nouvelle; les autres av^ ces mêmes vi- 
gnettes tirées à part. 

— Lea mêmes. Amsterdam, 1*32, 2 vol. in-12, avec les figures de l'édi- 
tion de 1701. 

— Les mêmes. Im Haye [Lyon), P. Gosse et J. Neaulme, 1733, 2 vol. 
pet. îo-12. Cette édition bit partie d'une collection de contes qui comprend 
cens de Boccace, de la Heine de Navarre et de la Fontaine. 

•- I.es mêmes. Cologne (Suisse), 1780, 4 vot. in-12, avec les figures de 
réditiunde1701. 

lJyn« dee éditions nKMlcmc?, le texte est singulièrement altéré, et Ton 
v<Nl que les éditeurs ne comprenaient guère le langage du quinnèmc siècle; 
car, mitoe les erreurs continuelles de h ponctuation, on remarque prcâ- 
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(|iié à chaque Hgne, des fautes gnMMèrei qui prom^ent que ces iVUlions «ni 
é\A copi/es l'uiie sur l'autre f)e)Uiift reMe de 1701, qu'on imprima aur nn 
eiemplaire gothique, que les ownpoMieura ne saTaient paa même lire. On 
ne s'étonne plus» en voyant le lexte défiguré de ces édilioM, que les deux 
derniers siècles aient regardi^ comme barhtre et incompréhensible la langue 
si claire et si diarm^te de nos vieux conteurs. 

— Les mômes, édition revue sur les textes originaux et précédée d'une 
introduction par l<eroui de Lincy. Pûriif PtfMlbl, i841, % vol. gr. ia-18. 
Cette édition, dont il y à une réwipression sous la même date, a paru 
en eemiirrence avec celle que nous avons publiée nous-méme dans !• re- 
cueil des Vieux Ctmteurt ffwnçaU; elle se recommande par les travaux 
iiistoriques de 11. Leroux de Uncy (son excellente Introduction et ses No- 
tices sur les conteurs, etc.) que nous avons mis souvent à contribution. 
Quant au texte, que l'éditeur s'est appliqué à reproduire, d'après les 
don éditions de' Yerard, dit-il, ODee UHt icryjmUHêe exactihtée, o^ant 
$m» de uUuref danê rmkogusfhe du même mot, toutes le* varieUem alartt 
eu umge; nous regrettons que ce texte soit peut-être trop conforme à 
celui des premières éditions; car l'éditeur ne s'est pas mêm». permis Ae 
ooiriger les innombrables fautes qui le défigurent et qui rendent parfois le 
sens peu intelligible; nous reprodierons aussi à M. Leroux de Linej l'ac- 
oentnation Umte moderne et la ponctuation très-imparfaite, qu'il a cm 
devoir ijouter à la fidèle reproduction des originaux. 

l^es Ceut Nomfettes umtvelieg, qui furent tant de fois imitées, abrégées 
ou paraphrasées par les couleurs du aeisièrae siècle, avaient rencontra, 
dès cette époque, un malencontreux éditeur, qui les mutila, sous prétexte 
de les remettre eu leur uaturH, sous ce titre : Lee flKétieux Detfii dee 
Ceut et six Nouvaieo noimettef , très-réeréutieeê et fbrt exempUtret peur 
resveUUflahous espriti flrauçois. Le seigneur de U Motte-Routtant, Lyon- 
nais, ne craignit pas de commettre ce lacrilége qui obtint néanmoins les 
honneurs de trois éditions : Tune, Paris, GmU. Le Bret, 1548, in-K*; 
l'antre. Anit, Jeuu Umgii, 1550, pet. in-S*, et h troisième, kyou. Be- 
noit Bipuud, 1570 ou 1574, in-16 ; ce plagiaire, qui avait emprunté aax 
€eiU Noueellei nouweUee quatre-vingt-dix-sept nouvelles pour les transfor- 
mer et les accommoder à m fantaisie, trouva nn plagiaire A son tour; mais 
celni-ci garda l'anonyme, en faisant pataitre à Lyon, chex Eustacht Bir- 
ricat, en 15(3, le Hecuàl des ploUantei et fiicétiettue I^ouvelles, reeueillirg 
de plueieurÊ auteurs, in-16. Ces imitations plus ou moins déguisées dn 
rhef-d'œnvre d'Antoine de La Sale montrent assez que son ouvrage tn$i 
lùen viaiHi dans la forme, un siède après l'époque où il Tut écrit ; rar 
on ne le n'^imprimait d^è plus à hi fin du r^gne de François l*% quand i« 
conte gaulois, fdein de malire et i\o Joyoïiscié, dut céder le pjs aux lon^* 
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grmm et MidieiMes BTenlnres chetaleeNques des AmacHf, apportées tl'Eftr 
IMgne par le royal prisomiier de Charies-Quinl. On le dédaigna, on roiibli» 
loul à* dit, loraqn» VUaHamême, que Catherine de Médicia avait mis en 
faveur à la cour de Henri 11, se fut infiltré dans la litlératnre romme 
dan« les roceun de la France. 



A MON TRÈS REDOUBTÉ SEIGNEUR 



VOHSBlCRBUn 



LK DUC DE BOURGOIGNE ET DE BRAIBÂNT ' 



CvHVB ainsi soit que» entre les bons et prouQitables passeteiiips, le 
très gracieux exercice de lecture etd'estude soit de grande et sttm|»- 
tneuse noomiiiandacion, duquel, sans flatterie, mon très redoublé 
Seigneur, tous estes haultement et largeniMit doué, Je, Tostre très 
obéissant serriteur *, désirant complaire, comme je doy, à toutes ?oz 
liaultes et très nobles intencions, en façon à moy possible, ose ce pré- 
sent petit oeuvre, à vostre commandement et advcrtissement mis en 
terme et sur pies, tous présenter et offrir, suppliant très humblement 
que agréablement soit reçeu, qui en soy contient et traicte cent bys- 
toires asseï semblables en matière, sans attaindre le subtil et très orné 

* CMe éplin est adressée eertaioeinent ft Charles le Téméraiie, qui porta le 
lltns de eonile de Charolais jusqu'à ce que la mort de son père, Philippe le Itou, 
reoi fail duc de Bourgogne en 1467, lorsque Louis XI élaii déjà roi de France 
defuis idi ans. On voit donc, par là, que la rédaction ou du moins la publicaliou 
des Ceat Iféiuetlei moMelUt c»l poslérieure à Tannée 1467. 

* AntMM de La Sale, qui passe pour être Vacteur ou rédacteur des CeiU Hou- 
petite mnaweUet, recueillies |Nir le commandement du duc de Roorgogne, long- 
tenpe après l'époque |où elles furent nioontées au château de Genappe. Voy. la 



iangaige du livre de Cent Nouvelles '. Et se peut intituler le Livre de 
Cent Nouvelles nouvelles. Et, pour ce que les cas descriptz et racomp- 
tez oudit livre de Cent Nouvelles, advindrent la pluspart es marches 
et mettes * des Ytalies, jà long temps a ; neantmoins toutesfois, por- 
tans et retenans toujours nom de Nouvelles, se peut très bien, et psir 
raison fondée convenablement en assez apparente vérité, ce présent 
livre intituler de Cent Nouvelles nouvelles ; jà soit ce qu'elles soyent 
advenues es parties de France, d*Alcmaignc, d'Angleterre, de Haynault, 
de Flandres, de Braibant, etc.; aussy, poucce que Testoffe, taiUe et 
façon d'icelles est d'assez frcsche mémoire et de myne beaucoup nou- 
velle. 

Et notez que, par toutes les Nouvelles où il est dit par Monsei' 
gtieury il est entendu par Monseigneur le Daulphin, lequel depuis a 
succédé à la couronne, et est le roy Loys unziesme, car il estoit lors es 
pays du duc de Bourgoigne. 

* Le Décaméron de Boorace avait été traduit en français, d'après une version 
latine Utlènle, par Laurent du Premier-Faict, aous le i-ègne de Charles VI; et celte 
traduction, peu exacte, mais pleine de naïveté et de charme, se trouvait en na- 
nuscrit dans toutes les bibliothèques des rois et des princes. 

* Aux pays et fronUères. 
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]. ~ LA MEDAILLE A REVERS*. 

LA première DOUTelle tDÎcte d'ung qui trouva façon de jouyr de la 
femiiie de son voisin, lequel il avoit envoyé dehors pour plus aisie- 
ment en joayr ; et Iny, retourné de son voyaige, le trouva qui se bai- 
gnoit avec sa femme. Et non saichant que ce fust elle, la voulut veoir; 
et pennîs luy fut de seulement en veoir le derrière 1 et alors jugea que 
ce loj sembh sa femme» mais croire ne Tosa. Et sur ce, se partit et 
vint trouver si femme i son ostel, qu^on avoit boutée hors par une 
poterne de derrière ; et luy compta l'imaginacion qu^îl avoit eue sur 
elle, dont il se repeutoit *. 

I fimu avms cMMcrré, dans oeUc Table seaieineiit, les lilres doawéa aux 
Cewl lhmelle$ m»mwtlk9 lon|[leiD|is aiNv» leur rcdacUon, car ils ne m> trouvent |m> 
daaa Itf édHiMOft «lu f|iniKiéiiie aiècte ni dans lea preroière» du s<>i»cmc siècle^ 

* Le M^ct «le cette Nouvelle esiate dans on andeu Cvbliau intitulé : lea Ucuà 



TAULE. 



IL — LE CORDELIER MEDECIN. 



La seconde noiiTcUe traiclè d*unc jeune fille qui avoit le mal de bro- 
ches, laquelle creva, à ung cordeller qui la vouloit mediciner, ung seul 
bon œil qu'il avoit ; et aussi du procès qui s'ensuyyit puis après '. 

iU. — LA PESCHE DE L'ANNEAU. 

La troisiesme nouvelle, de la tromperie que fist ung chevalier à la 
femme de son musnier, à laquelle bailloit à entendre que son c luy 
clierroit s'il n'estoit recoigné ; et ainsi par plusieurs fois le luy reooi- 
gna. Et le musnier, de ce adverty, pescha puis après dedans le corps 
de la femme dudit chevalier ung dyamant qu*elle avoit perdu en soy 
baignant ; et pescha si bien et si avant, qu il le trouva, comme bien 
sceut depuis ledit chevalier, lequel appela le musnier pescheur de dya- 
mam, et le musnier luy respondit en Tappellant recoigneur dec.,.\ 



Ckangeurt. Voy. les Coniés et fabUavi de Legrand d'Aiissy, Â* éd., t. IV. Il a été 
traité aussi dans le Pecorone, giom. ii, nov. ii. Depuis, les nouvellifts italiens oui 
imité, à l'envi, la Nouvelle fi'ançai>e. Voy. fiotti de SlraparoUa, notte li, nov. xi; 
Hale5pini, Ducento Novelie^ nov. lui; Itandello, Noteiie, etc. Biais il est probable 
que le conteur des Cent Nouvelies noMveUei avait en vue, dans sou récit, un 
fait véritable qui 8*était passé à la rour de France, et que Branlânie rapporte eo 
CCS termes, dans ses Damrs galunles idis<'. 1*0 : 

« Louis, duc d'Orléans, tué ft la porte Barbette, à Paris, flt bien au contraire, 
grand desbaucbeur des dames de la cour, et toujours des plus* grandes. (lar, 
ayant avec luy couchée une fort bulle et grande dame, ainsy que son mary vint en 
sa cbumbru pour luy donner le bonjour, il alla couvrir la teste de sa damf, 
femme de l'autre, du linceul, et Iny descouvrii tout le corps, luy fiiisjMl voir 
tout nud et toucher à son bel aise, avec défense eipresse, sur la vie, de n'oster le 
linge du visage ni le dcscouvrir aucunement, d quoi il n'osa contrevenir. I.ay de- 
mandant par {ilusieurs fois ce qui luy sembloii de ce beau corps tout nod, Tautrc 
en demeura tout esperdu et grandement satisfait 

« Lt le bon fut de ce mary, qu'oslant la niiict d'emprès onudté avec sa femme, 
il luy dit que monseigneur d'Orléans luy avoit fait voir la plus belle femme nue 
qu'il vit jamais; mais, quant au visage, qu'il n'en sçavoit que rapporter, d'autant 
<|u'il luy avoit interdit. Je vous laisse à penser ce qu'en pouvoit dire sa femme, 
dans sa pensée! Et, de reste dame tant grande et de monfeigneur dXIrléans, oit 
dit que mollit ce bravo ut vaillant ba»tard d^Orléans duquel est venue cette noble 
et généreuse race des comtes de Dunois. * 

Suivant la chronique scandaleuse de la cour, en effet, c^élait Mariette d*Enghien, 
mère du bâtard d'Orléans, comie de Duneis, que le duc d'Orléans aurait fidt voir 
une, le viMpe couvert, à Aubert de Cany, mari de cette belle et grande i/mit. 

* Iniilé ))ar llalc^|»lni, Dneenlo Novetle, part. 11, nov. x&xvii. 

* Otip ^ouvclle, empruntée aux Faceti» de IH>ëg!0. a été imilée par DoBaveniuie 
Pti.^ rcricrs, Contet el joyeux HnUt nouv. ii; |uir Nalespini, Ikueento JVMeIk, 
nov, kkv ; par StraparoUa, /Vof/i,notte vi, nov. i ; par lieori KsUenoe, Apchikpanr 



TABLE. 5 

IV.' - LE COCO AUHÉ. 

La quatriesme nouveUe, d*ung archier Ëscossois qui fut amoureux 
d^une belle et gente damoiseile, femroe d*un eschoppicr, laquelle, par 
le commandement de son mary, assigna jour audit Ëscossois ; et, de 
fait, gamy de sa grande espée» y comparut et besoigna tant qu*il vou- 
lut, présent ledit escboppier qui de paour s'estoit caiché en la ruelle de 
son Ut, et tout poToit veoir et ouyr plainemént ; et la complainte que 
iist après la femme i son mary ^ 

V. - LE DUEL D*EStiUILLETTE. 

La cinquiesme nouvelle racompte de deux jugemens de Nonsei- 
gneor Thalebot, c*est assavoir d*iing François qui fut prins par ung 
Angloîs aonbx son sauf-conduit, disant que esguillettes esloient ha- 
billemens de guerre ; et ainsi le fist armer de ses esguillettes sans 
aultre chose, encontre le François, lequel d*une espée le frappoit, 
présent Thalebot; et Taultre, qui TEgliso avoit robée, auquel il fist 
jurer de jamais plus en TEglise entrer *. 

?L —LMYROINGNE AU PARADIS. 

La sixîesme nooTelle, d'ung yvroingne, qui, par force, au prieur des 
Angnstinsde La Haye en Hollande, se voulut confesser; et après sa con- 
fctsiofi, disant qu^H estoit en bon estât, voulut mourir. Et cuida avoir 
la leste trend^ et estrc mort, et par ses compaignons fut emporli*, 
leaqnelx disoient qu'ilz le portoient en terre '. 

YIL — LE CHARRETON A L*ARRIEREGARDE. 

La seplîesme nouvelle, d*ung orfèvre de Paris qui fist ooucbier un 
cliarreton, lequel luy avoit amené du charbon, avec luy et sa femme; 



édit. «le Lerfncliat, i. 11, p. 341, et ptr La Fontaine, Conte*., IW. Il, 

ite n, le Ftiemr ^oreitle» el te rteeommodeur de moule». 

' loiiié par MaWpioi, Dëceuto Jforellf^ nov. xv, et par rantcnr anonyme îles 
Jêfeuem aàrtÊtwre» el wênedies rètriotUmt emUenêni plueieurê eoniee et faeèiiee 
(Lyo», Rigand, ISSi, ia-16>, recueil qoe Barbier die mai à propos, dan» ion 
Ùiei, ée$ vlWBfMM, comme une réimpression des Conied do Conaventure Des 
Periers. Voy. deria ii. 

* lailé par rmteor anonyme dea Je^feueee adeenluret et nouefllee ré réelianê, 
Mvia utm 

* Iflûlé par Knleipini, Darrt/a Vwelle^ part II, nov. il\ii. 



K TABLK. 

et comment ledit charreton par derrière se jouoit aveoqnes elle, dont 
l*orfeyre s*apperccut et trouva ce que estoit; et des paroHes qu'il disi 
au charreton*. 

Vlll. - GARCE PODK GAUCE. 

• 

La huicUesme nouvelle parle d'ang compaignon pkart, demourant à 
Brucelles , lequel engrossa la fille de son inaistre ; et, à ceste cause, 
print congié de haulte heure et vint en Picardie soy marier. Et tost 
après son partcment, la mère de la fille s'apperceut de Tencoleure de 
sadicte fille, laquelle, à quelque meschief que ce feust, confessa à sa 
mère le cas tel qu'il estoit; et sa roere la renvoya devers ledit cooi- 
paignon pour luy deflaire ce qu'il lui avoit fait. Et du reflux que la 
nouvelle mariée fist audit compaignon, et du compte qu'elle luy 
compta ; k l'occasion duquel d'eUe se départit incontinent et retourna 
h sa première amoureuse, laquelle il espousa *. 

IX. — LE MARY MAQUEREAU DE SA FEMME. 

La neufviesme nouvelle racompte et parle d'ung chevalier de Bour-> 
goigne, lequel estoit tint amoureux d'une des cbamberieres de sa femme, 
que c'estoit merveille ; et cuidant couchier avec ladicte chamberiere, 
coucha avec sa femme, laquelle s'ostoit couchée au lit de sadicte cham- 
beriere. Et aussi comment il fist ung aultre chevalier son voisin, par 
son ordonnance, couchier avec sadicte femme, cuidant véritablement 
que ce futt la chamberiere, de laquelle chose il fut dopuLs bien mal 
content, jà aoit que la dume n'en sceust onoques riens, et ne cuidoit 
avoir eu que son mary, comme je croy '. 

< Imité par Malespini, Ducenio Hovelle, |Mirt. II, no?. Lxxvit, et pir Tauleur 
anonyme de* Jof/euiet aéventnm et nowellei réeriûticm^ devis x. 

* Cette Nouvelle, tirée des Facéties du Pogge (Repensa mereet)^ a été imiléc 
«lepuis par Malespini, DuceHto Novelle^ nov. xviii; par Nicod. Friscbolinus, Face- 
liœ; par La Fontaine, Contety liv. III, conte v, les Atems inditereit, 

' La plus ancienne sourre de cette Nouvelle est un fabliau d*Enguerrand d'Oiai, 
le Meunier tTÀleu. Voy. le recueil de Legrand d'Aussy, t. III. Le même sujet avait 
été aussi traité par Doccaoe, Decameronê^ giom. viii, nov. iv; par Poggio, Far^' 
ti», sous ce titre : Vir »ièi eonutê promopme; par Sacdietti, HoBelth nov. ccti. 
Le conte des Cent Sonpetiee noutelles a eu de nombreuses imitations : Maleapini, 
Dueenlo Novelle, nov. xgti; Marguerite de Navarre, llepltmiron^ douv. vih; J. Roii- 
chet, Serée»^ vui*; Joueuse* adpenturei et noweltee récréationt^ devis xii; Ludov. 
Guiodardini, Hore di recreeiione; Gabr. Cliapuys, Fediieutet joarnén, p. St3; 
La Fontaine, Contet., liv. Y, les Quipro^uM. 
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X. — LES PASTEZ D'ANGUILLE. 



La dixiesme nouToUc, d*ung chevalier d'Angleterre, lequel, depuis 
qiril fut inariéy voulut que son inignon, comme par avant son ma- 
riaige faitoit, de belles filles luy fist finance; laquelle chose il ne vou- 
lut faire, car U pensoii qu'il luy souffiaoit bien d'avoir une femme ; 
mais ledit chevalier i aon premier train le ramena, par le faire tous- 
jours servir de pastes d'anguilles, au disner et au eoupper *. 

XL — L*ENCENS AU DTABLE. 

I^ onziesme nouvelle, d'ung paillart jaloux qui api-ès plusieurs of- 
frandes iaictes li plusieurs sainctz, pour le remède de sa maladie de 
jaleone, lequel offrit une chandelle au djable qu'on paint communé- 
ment deasonbz sainct Michel; et du songe qu'il songea, et de ce qu'il luy 
advint à son reveillier *. 

XIL— LE VEAU. 

La dooiîesme nouvelle parle d'ung HoUandois, qui, nuyt et jour, à 
tonte beore, ne cessoit d'assaillir sa femme au jeu d'amours ; et com- 
ment d'adventure il la rua par terre, en passant par ung bois, soubz ung 
grant arbre sur lequel estoit ung laboureur qui avoit perdu son veau. 
Et, en faisant inventoire des beaux membres de sa femme, dist qu'il 
veoit tant de belles choses et quasi tout le monde; k qui le laboureur 
demanda s'il veoit pas son veau qu'il cherchoit, duquel il disoit qu'il 
luy sembloit en veoir la queue ^. 

XIIL' — LE CLERC CHASTRÉ. 

La treiziesme nouvelle, comment le derc d'un procureur d'Angle- 
terre deceut sou maistre pour luy Eure accroire qu'il n'avoit nulz coiU 

' Imiié par Vatlespiiii, DnmtoflûveUe, nov. lvh; ]uir Tauteur des Joffeuteê advfn- 
Inrn a ti^uretin rèerMion»^ devis ltii; par La Foolaine, CwUet^ liv. 1, conte m, 
le Pâli à'^kfuilk». 

* lire d'âne facétie de Poggio, iotilolée AnnuUé; imité par Rabelais, PoUb- 
frvf, \n. III, diap. iitiu; et par Halespini, ùttcenio Nopeile^ part. II, dov. lxxiiz. 

* Imibé de Poggio; voy., dans les Facetim^ son Aainau perdiinê^ qui se retrouve 
aasst dans les Câêito fiéteile atUieke. 11 y a de nnmbreases imiuiions de cette Non- 
nlie. Voy. le* Dueentê VoetlU de Halespini, dot. lxviii ; le Cabinet naitri^iue, t. H, 
^ tt<; les Cmia du sieiir d'Onville, édil. de 166t, 11* part., p. 72; Roger Bom- 
"■pi n heUe kmmeur^ p. 87; les Centeê de La Fontaine, liv. Il, conte xti, etc. 



8 TADLE» 

Ions, et, à ceste causeï il eut le gouveniement Se sa maistresse aux 
champs et à la Tille, et se donnèrent bon temps «. 

XIV. -LE FAISEUR DE PAPE OU L*H01llfE DE D(EU. 

La qaatorziesme nouvelle, de Thennite qui deceut la fille d^une 
pauTre femme, et luy faisoit aeroire que sa fille auroit ung fils de luy, 
qui seroit pape ; et adonc, quant vint à Tenfanter, ce fut une fille ; et 
ainsi fut Tembusche du faulx hermite desoouverte, qui à oeste cause 
s'enfouyt du pays*. 

XV; - LA NONNE SCAVANTE. 

La quinâesme nouTclle, d*une nonnain que ung moyne cuidoil trom- 
per, lequel en sa compaignie amena son compaignon, qui devoit bail- 
ler à taster à elle son instrument, comme le marchié le portoit, et 
comme le moyne mist son compaignon en son lieu, et de la response 
que elle fist '. 

XYI. * LE BORGNE AVEUGLE. 

La seiziesme nouvelle, d'ung chevalier de Picardie, lequel en Prusse 
s*en alla ; et tandis ma dame sa femme d*ung autre s*aocoinU; et, ik 
rheure que son mary retourna, elle estoit couchée avec son amy, le- 
quel, par une gracieuse subtilité, elle le bouta hors de sa chambre, 
sans ce que son mary le chevalier s'en donnast garde ^. 

* Imité par MaUspini, Ùueenio No9elU<, dot. t. et par Tauteur aDonyme des 
Joyeuêe» aventure» et nouvelles récriëtioiu^ devis xn . 

* Celle Nouvelle, doot l'origine existe daoa VHiiiohe det Jui/k de Josèphe 
(H?. XVIII, ch. XIII), et qui a été reproduite dans un roman du moyen âge, iaii* 
tulé HMorU Alexaniri Magm de prmliit^ est empruntée par l'auteur des Cent 
VouveUet mwêllen aux conteurs italiens, Boccace [Decam,, giom. IV, nov. ii), et 
Masuccio {NopeUmo, t. 1, nov. u). Elle a été imitée depuis par JUalespini, Dueatt» 
Nopelle, nov. lxxx; et par La FonUine, Contei, liv. U, coniA xti, VHermUe, Har- 
montel s*est servi de la même idée dans son conte moral, le Mari tffl^ke. 

' imité par Ualespini, Ducento Notelle^ part. H, nov. lxi. 

* Celte Nouvelle, qui se trouve dans le Ikeawiiroa de Boocaoe (gioro. VII- 
nov. vi), est peul-éire sortie des fables indiennes. Voy. r£tfst de L. Dealong. 
cbamps sur ces fables, p. 76. Elle a passé ensuite dans la littérature du moyen 
âge, car elle réparait dans les Gttla Romamfnm^ cap. cxxii ; dans les fabliaux 
des trouvères {De lu mauvaise femme) ; voy. le recueil de Legrand d'Auasy, t. IV, 
p. 188; dans la Diêcipline de Clergie^ de Pierre Alphonse, etc. Parmi les nombreu. 
ses imitations qui en ont été laites depuis les Ceul fiouueUas Wùuuellei, il Ikut 
citer celles du Bandello {Parie prima^ nov. xxiii), de Sansovino (Cautû ffovelle)^ de 
Sabadino {fioaaUe)^ de Malespini (nov. xuv), de Marguerite de Navarre {iteptam^' 
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XVII. — LE CONSEILLER AU DULETEAU. 

La dix et sepUesme nouTelle d*UDg président de parlement, qui de- 
vint amonreux de sa chamberiere, laquelle, à force, en haletant la fa- 
rine, cuida TÎoler, mais, par beau parler, de luy se désarma et luy fist 
affubler le buleteau de quoy elle tamissoit, puis alla quérir sa maistresse 
qui en cet estât son mary et seigneur trouva, comme cy après vous 
orrcx*. 

IVIII. — LA PORTEUSE DU VENTRE ET DU' DOS. 

La dix et huitîesme nouvelle racoroptée par Monseigneur de la Roirhc, 
d^ung gentil homme de Bourgoigne, lequel trouva façon, moyennant 
dix escux qu*il fist bailler à la chamberiere, de coucher avecques elle ; 
inaiSy avant qu'il voulsist partir de sa chambre, il eut ses dix escux 
et se fist port(*r sur les espauUes de ladicte chamberiere par la cham- 
bre de Toste. Et, en passant jiar ladicte chambre, il fist ung sonnet tout 
de lait advisë, qui tout leur fait encusa, comme vous pourrez ouyr en 
Il nonvelle cy dessoubz '. 

XIX. — L*ENFANT DE NEIGE. 

La dix neuviesme nouvelle par Phelippcs Vignieu, d^ung marchant 
d* Angleterre, duquel la femme, en sou absence^ fist ung enfimt, et 
disoit qn* il estoit sien ; et comment il s'en despescha gracieusement : 
eonme elle luy avoit baillé à croire qu'il estoit venu de neige, anssi 
pareQleinent au soleil comme la neige s'estoit fondu '• 



riM, TT DooT. de b 1** jooniée\ dfl Henry Esticnne {Apologie pour ftérodoie^ 
<k. !▼>, de La Moonoye (en latin, CEuprei ekowet, U U, p. SU), de d*Ouville 
,Csaiea, i. 11, p. i15), etc. 

* Imité par Malesptni, Dueento VotelUi no^. icvii, et par l*antear des Joyeut t 
a â^e o tureê H nonelko réeréotioiu, deris ht. 

* Iflûié di* Boccaœ et de Poggio (Ofrom., i^m. VIU, nov. i et ii, et Focet'm^ 
Aomr 9fnëli$\^ qui avaient eux-mêmes pris re sujet dan^ deut fabliaux, la Dame 
et k Cmri, le Boucher €AhhniUe. Voy. le rerueil de l^rand d*Au8.«y, 1. 111, p. 288, 
•I t. IV, p. %I9. 11 y a des imitations de cette Nouvelle dans les t'aeelim de Bebe- 
lianos, lib. IV, p. 8S; dans les Ducento fioveUe de Malespini, nov. xxix; dans les 
Jtffatn oéotolure» et monvelUo féctèotUnut^ devis xx; dans les Conter du sieur de 
dTOaville, 11* part., p. 136; et dans un gmd nombre de contes fmçais des dix- 
aeplièae et Ax-hnitiéme siècles. 

* Tiré d*on ancien fabliau. VEnfnt pii fondit n ênkll; voy. le recueil de fcc- 
gnmâ «TAway, t. III, p. 81. Imité defwis par Malospini, DueeiUo Notelie, 
mm. xxxni; pnr fioleiir des Joyemet oéoaiturea et wmreUee rèeréêtimÊ. de- 
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XX' - LE MARY MEDECIN. 

La Tingtiesme nouvelle par Phelippe de Laon, d'ung lourdault Cham- 
penois, lequel, quant il se maria, n^avoit encores jamais monté Mirbeste 
crcstienne» dont sa femme se tenoit bien de rire. Et de Texpedient que 
la mère d'elle trou?a ; et du soubdain pleur dudit lourdault, à une f^te 
et assemblée qui se fist depuis après qu'on lui eust monstre Tamoureux 
mestier, comme tous pourrez ouyr plus à plain, cy après *. 

XXL - L'ABBESSB GUERIE. 

La Tingt et uniesme nouTelte racomptée par Phelippe de Laon, d'une 
abbesse qui fut malade par faulte de faire cela que tous scavez, ce qu'elle 
ne Touloit faire, doubtanl de ses nonnains estre reprouchée; et toutes 
luy acconlerent de fiiire comme elles; et ainsi s'en firent toutes donner 
largement *. 

XXU. - L*ENFANT A DEUX PERES. 

La TÎngt et deuziesme nouvelle racomptée, d*ung gentil homme qui 
engrossa une jeune fiUe, et puis en une armée s*en alla. Et avant son 
retour, elle d'ung autre s'accointa, auqud son enfiint elle donna. Et le 
gentil homme, de la guerre retourné, son enfant demanda ; et elle luy 
pria que à son nouvel amy lelaissast, promettant que le premier qu^elle 
ieroit, sans faulte, luy donneroit, comme cy dessoubx voua sera re- 
cordé '. 

XXin. — LA PROCOREUSE PASSE LA BAYE. 

La vingt et troisiesme nouvelle, d*ung dore, de qui sa maistresse 
fut amoureuse, bquclle à bon escient s'y accorda, pour tant qu'elle 
avoit passé la raye, que ledit clerc luy avoit faicte; œ voyant, son petit 

vis xz; par Galir. Cbapurs, FâeHuMte» Jêtuméet, p. 305; par tesovino, Na- 
veik^ giorn. IX, uov. vi, par Grécourt, t. III, p. 07. 

' Cette nouvelle a été imitée par Ualespini, no?, u, et par Tantear des iafinarc 
adpmuuret H mweUa rieriëli<mi<, défis xii. 

* Tiré des Ftceiim de Poggio {Priëpi via), et imité par Halespini, nov. lxxu; 
par La Fontaine, liv. IV, conte ii, et par La Monnoye, qui n*a fait que traduire eo 
latin le rédt du Pogge. 

* Imité par Malcspîoi, nov. tiii, part. Il, et par Tauleur des Jvffenm ûéHtilwrft 
et noupelliê réerèëtlOMt, devis lviii. 
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filz dist à son père, quant il fut venu, qu^il ne passast point la raye, 
car, s*il la passoit, le clerc luy ferait comme il avoit fait à sa mère *. 



XXIV. — LA BOTE A DEMY. 



La Tingt et quatriesme nouvelle dicte et racomptée par Monseigneur 
de Fieiines. d'ung conte qui une très belle jeune et gente fille. Tune 
de ses snbjcctes, cuida décevoir par force; et comment elle s'en es- 
chappa par le moyen de ses houseaux : mais depuis Ten prisa très fort, 
et Taida à marier, comme il vous sera cy après declairé '. 

XXV\^~ FORCÉE DE GRÉ. 

La TÎngt ctcinquiesme nouvelle racomptée et dicte par Monseigneur 
de Saibt Yon, de celle qui de force se plaignit d'ung compaignon, le- 
quel elle avoit mesmes adrecié k trouver ce qu'il queroit ; et du juge- 
ment qui en fut fait'. 

XXVi; - LA DAMOISRLLE CAVALIERE. 

La vingt et siiiesme nouvelle racomptée et mise en ternie par Mon- 
seigneur de Foquessoles, dos amours d'ung gentil homme et d'une da- 
motselle, laquelle i*sprouva la loyaulté du gentil homme par une 
menrctileiise et gente façon, et coucha troys nuytz avec luy, sans au- 
cunement scavoir que ce feust elle, mais pour homme la tenoit, ainsy 
comme plus à plain pourrez ouyr cy après *. 

XXVn. - LE 6E1GNEUR AU DAUU. 

La vingt et septiesme nouvelle racomptée par Monseigneur de Beau- 
voir, des amours d*ung grant seigneur de ce royaulme, et d'une gente 

* DTaprès an aïK.ien labliau, le Curi qui poaa une pierre; voy. lo recueil de 
l^rfsnad irAosfy, t. IIL p* 221 ■ Imité, en français et en italira, par Malespini, 
nov. Liiiviii;par Bandello, nov. lui; parGranucci {fiopellf); par L. Guiccianiiiii 
[Oeiti H fêtti piûcfvoli); par le sieur de d*Ouville; pjir l'auteur des Joyeiues adven- 
Imret et 9tmfeHe$ récrfûtiemê^ devis xtii; par les compilateurs de divers recueils 
Ak et/Dles du dit-septième sièdc, le Facétieux ràvetl-maim, le Courrier facétieux^ 
1m mre*iimkemeut» curieux de ce teaipgtfiic. 

* linit^ par Halespini, nov. xtxvi, et par l'auteur des Joyeuee* adfeutures el 
w»uffUfâ rferêaiivaê^ devis x\v. Selon M. Leroux de Lincy, le sujet de cette ^ou< 
vrllo M>rait empruoié 4 une ancienne liaiiade anglaise. Voy. Percy'a Iteliei of Ihe 
mnrtful ptniry, 

' imiii- par Valespini, Duefntc yotelk^ nov. lvi, part. II. 

* Imité par Halespini, Dacenlo Noeelte^ nov. xix, part. II. 
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damoÎBelle mariée, bquelie, affin de bailler lieu h ion servitear^ fisi 
•on Diary bouter «n ung babu par le moyen de tes chambcrieret, et 
kans le fiât tenir toute la nuyt, tandii qu*avec son serviteur ptssoit 
le temps; et dea gaigenrea qui furent làictes entre* elle et sondit 

mary, comme il v»us sera recordé cy après ^. 

■ 

XXVllL — LE GALANT MORFOMDD. 

La vingt et buitiesme nouvelle dicte et racomptée par Messîre Mi- 
éhault de Cbangy, de la journée assignée à ung grand prince de ce 
nDyaobne par une damoisàle servante de chambre de la royne; et du 
p^ exploit d^armes que fist ledit prince, et des faintises que ladicte 
damoiselle disoit à la royne de sa levriere, laquelle estok tout à propos 
enfermée ddiors jde b chambre de ladide royne, comme orrez cy 
après *. 

XXIi: - LA YACflB ET LE YEAU. 

La vingt et neufviesme nouvelte racompMe par Monseigneur, d*ung 
gentil homme qui dès la pRmiere nuyt qu'il se maria et après qu'il eut 
heurté ung coup à sa femme, elle luy rendit ung enfant; et de la ma- 
nière qu*il en tint, et des paroUes qu'il en dist à ses compaignons qui 
lui apportoient le chaudeau, comme vous orrez cy après '. 

XXX; ^ LES TROIS CORDELIERS. 

La trentiesme nouvelle racomptée par Monseigneur do Beauvoir, 
François,- de trois marcbans de Savoye «lanaen pellerinage à sainct An- 
thoine, en Viennois, qui furent trompez et deceuz par trois cordeliers, 
lesquelz couchèrent avec leurs femmes, combien qu'elles cuiduient 
estre avecques leurs mariz ; et comment, par le rapport qu'elles firent, 
leurs nuirys le sceurent, et de la manière qu'ili en tindrent, commu 
TOUS orrez cy après ^. 

* Imiié par Malespini, nov. xx, et par Tauteur des Joffeuset êdëentwret et w- 
telle» réeréationt^ devis xxiii. 

* Imité par Valespiai, Dncftilù tfnelle, nov. xxxvii, et par Tauteur des J^uêe» 
aitfnlurfê et muulle$ récré^otu, devis xxiv. 

* Imité par Malespini, Dueenlo fiwelle^ nov. xi.tii« 
» Imiié par Malespini, Dneeiuo Kovetle^ nov. Lit. 
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XXXI. - LA DAME A DEUX. 

La trente et uniesme nouvelle mise eo avant par Hon.Ncigneur, de ■ 
l*e8cuier qni trouva la mulette de son compaignon, et monta dessus, 
laqudle le mena à Thuis de la dame de son niaistre; et fist tant l'es^ 
euier, qo^O coucha leans où son oompaignon le vint trouver; et pareil- 
lement des parolles qni furent entre euh, comme plus k plain voua 
sera dedairè cj dessoubi *. 

XXXIL -- LES DAMES DISMÉES. 

La trente £i deoxiesme nouvelle racomptéc par Monseigneur de Vil- 
iiers, des cordeliers d'Ostellerie en Castclongne, qui prindrent le disroe 
des femmes de la ville; et comment il fut sceu, et quelle punicion par 
le seigneur «et ses subjeU en fut faicte, comme vous orrez cf après *. 

XllXlIL — MADAME TONDUE. 

La trente et trobietme nouvelle racomptéc par Monseigneur, d^ong 
gentil seigneur qui fui amoureux d'nne damoiselle, dont se donna garde 
ung aullre grant seigneur qui luy dist; el l'aulti^e tousjonrs plus luy 
celoit et en estoit tout afTolé; et de Tentrctenement depuis d'ctilxdeux 
envers elle, comme vous pourrez ouyr cy après \ 

XXXIV. — SEIGNEUR DESSUS, SEIGNEUR DESSOUS. 

La trente et qualricsme nouvelle racomptée par Monseigneur de la 
Roche, d^une femme mariée qni assigna journée à deux compaignona, 
leiiquclz vindrent et Itesoingncrent; et le mary tantost après survint; et 
dos pirolles qui après en furent et de la manière qu'ilz tindrent, 
ooirane vous orrez cy après *, 

' fnilé par Vaiespini, Dueeuto Kopelle^ nov. x, pari. II. )\ y a, dans les IIMo- 
rktta de Talldnaot des Réaux, une aveDture toule semblable dimt Henri de Guise 
est le héree; édii. io-18, L II, p. tt. ' 

* Tifé des Fêceiim de Po^gio {Deeimm). Imité depuis par Nalesplni, Huenf 
JUftUe^ BOT. xxiii; par Friscblious, Facettm^ p. 17, et par La Fontaine, Con/et, 
Ut. II, roote ni. 

* fir li par Malespioî, Ducentc Votelte^ nov. vnu 

* '4tie Nourellcw doot la source est un ancien ruhliau (vo;. le recueil de Le- 
fvand d'Ausfi^T, t. lll, p. 9fôl, a éiê souvent imitée d«»pui8. Yoy. les Jeifâutei tid- 
te^tmna H m^mHtln ffcrMioM^ devis xxn; DnenUo tiotelle de Malespini« nov. se: 
Fmtiim de Priscklinus, t. I, p. ItfS; Hoger Bo9tempi e» àtUe kumenr; CoiUêê de 
Grfeivrt, t III, p. SIS, ele. 
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XXXV. — L'ESCBANCE. 



La trente et cinquiesine nouvelle par Monseigneur de Vîlliers, ^ung 
chevalier» duquel son amoureuse se maria, tandis qu'il fut en voywge; 
et, à son retour* d'aventure la trouva en mesnage, laquelle, pour cou- 
chier avec son amant, mist en son lieu couchier avec son mary une 
cune damoiselle sa chamberiere; et des parolles d'entre le mary el le 
chevalier voyaigeur, comme plus à plain vous sera recordô cy après*. 

XXXVI. - A LA BESOIGNE. 

La trente et sixiesme nouvelle raoomptée par Monseigneur de b 
Roche, d'ung escuier qui vit sa maistresse, dont il estoit moaU fem, 
entre deux aultres geiililz liommes, et ne se donnoit garde qu'elle 
tenoit chasaun d'eulx en ses laz ; et ung aultre chevalier, qui scavoit 
son cas, le luy bailla à entendre, comme vous orrez cy après. 

XXXVn. — LE BENESTKIEH D'ORDURES. 

La trente et septiesmc nouvelle par Monseigneur de la Roche, d'ung 
jaloux qui enregistroit toutes les façons qu'il povoit ouyr, ne scavoir, 
dont les femmes ont deceu leurs marys, le temps passé; mais, à la lin, 
il fut trompé par Torde eauc que Tamant de sadicte femme getta par 
une fenestre sur elle, en venant de la messe, comme vous orrez cy 
après*. 

XXXTIiL — UNE VERGE POUR LWULTRE. 

La trente et huiticsme nouvelle racomptée par Monseigneur le Seiies<- 
chal de Guyenne, d*ung bourgeois de Tours qui acheta une lamproye 
qu*à sa femme envoya pour appointer, afGn de festoier son curé, et la- 
dicte femme l'envoya à ung cordelier son amy ; et comment elle Gsl 
coucher sa voisine avec son mary, qui fut batue, Dieu scait comment, 
et de ce qu'elle fist accroire à sondit mary, comme vous orrez cy 
dessoubz '. 

* Imité daot les Joyêuêea aiventwreê et nouvelle» récridtiûiu^ deris xini. 

■ Imité par Malespini, nov. xlix; |iar Domeoichi, lib. V, nov. i; par Bon. Des 
Periers, conta itiii; par l'auteur anonyme des Plâiioitet novellia (Lyon, 1S5S&, 
in-16); par Tauteur dea Jof/eutet adveninret et nouvellet rèerèationiy dévia xxvin; 
par La Fontaine, liv. U, conte x. 

* Cette Nouvelle, imitée de Boocaoe, DeeÊmeme^ giom. VII, noT. tiii, est peal- 
^trc originaire de TOrient, puisqu'on la trouve dans 4es oonles de Bidpal. Voy. 
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XXXIX. - L'DN ET L*AULTRE PAYÉ. 

La trente et neaffiesnie nouvelle racomptée par Monseigneur de Saint 
Poly du cbeYalier, qui, en attendant sa dame, tiesoigna trois fois afec 
la cbamberiere qu'elle aVoit enroyée pour entretenir ledit cheralier, 
affin qne trop ne luy enunyast; et depuis ^besoigna trois fois avec 
la dame , et comment le mary sceut tout par la chamberiere, comme 
Tonsorres^ 

XL. -lA BOICHIERE LUTIN DAMS LA CHEMINÉE. 

La quarantiesroe nourelle par Messîre HichauU de Changy, d*ung 
Jaoopin qui abandonna sa dame par amour, une bouchîere, pour une 
aoltre plus belle et plus jeune; et comment ladicte boucbiere cuida 
entrer en sa maison ppr la dieminée *. 

XLL — L'AMOUR EN ARMES. 

La quarante et uniesme nourelle par Monseigneur de la Rocbe, 
d^nng chevalier qui Taisoit restir à sa femme ung haubregon quant il 
lay vouloit &ire ce que scavez, ou compter les dens; et du clerc qui 
luy apprint aultre manière de fiure, dont elle fut à peu près par sa 
bouche imMnm encusée i son mary, se n*eust esté bi glose qu'elle 
cnotrouva subitement '. 

XLIL - LE MARY CURÉ. 

La quarante et deusiesme nouTelle par Meriadecb, d*ung clerc de 
viUaîge, qui, estant à Romme, cuidantque sa femme fust morte, devint 
pteatreet impetra la cure de sa ville ; et quant il yint à sa cure, bi pre- 
mière personne qu'il rencontra, ce fut sa femme K ' 

fSMfl mr U$ fëhlêi htdieimet, par Desloogchamps, p. S4. Llle aurait été, & Képo- 
^pe ém croîMdct, transportée dana la litlérature françaue, car elle a fourni le 
cajet de phisieari bUiaui. Voy . le recaeil de Legrand d'Aussy, t. U, p. 340. Males- 
pini Pa reprodaiie, d'après les CetU îlcwelles wowtelUi; voy.ses Ducento SoveUe^ 

pan. II, BOT. XL. 

' Uûilé par Malespial, dot. zcix. 
* Imiié por Malespini, nov. ilui, part. IL 
laite Mr l'aateur des Jointe» âdventuret et noutelUi récréiUimUt <levis x\ix. 
el par IMasp ial, aov. xl, pari. 11. 

bahé par Malespini, nov. xxvi, <t par L. Guicciardini (les Heurei ie rèetéêtion 
H ^èÊJÊÊén, 1S04, iB-16, p. iR^). 
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XLIII. - LES COnNES MARGHANDESw 

La quarante et troisiesine nouvelle par Monseigneur de Fîennes, 
d^nng laboureur qui trouva ung homme sur sa femme ; et laissa à le 
luer, pour gaingner une somme de blé; et fut la femme caust) du 
traictié, aflin que ]*aultre parBst ce qui avoit commencé ^ 

XLIY. — LE CqnÉ COURSIER. 

La quarante et quatriesme nooreile par Monseigneur dé la Roche, 
d'ung curé de villaige qui trouva façon de marier une fille, dont il 
cstoit amoureux, laquelle luy a voit promis, quant elle serait mariée, 
de faire ce qu*il vouïdroit, laquelle diose le jour de ses nopces il luy 
ramcnteust, ce qiie le mary d^elle ouyt tout à plain, à quoy il mist 
provision, comme vousorrcs*. 

XLv/- L'ESCOSSOIS LAVANDIERE. 

La quarante et cinquiesme nouvelle par Monseigneur de la Roche, 
d'ung jeune Escossois qui se maintint en habillement de femme Tes- 
pace de quatorze ans, et par ce moyen couchoit avec filles et femmes 
mariées, dont il fut puny en la fin, comme vous orrez cy après '• 

XLVL — LES POIRES PAYÉES. 

La quarante et sixiesme nourelle racoroptée par Monseigneur de 
Tbienges, d*ung Jacopin et de la nonnain qui s*estoient boutez en un 
preau pour faire armes à plaisance dessoubz ung poirier où t'estoit cai- 
ché ung qui scavoit leur fait, tout à propos, qui leur rompit leur fait 
pour ceste heure, comme plus h pluin tous omnt cy après ^. 

* Imité par MalMpini, nov. li, part. II; par L. Gakdardini, Henftt de réerétt- 
lion^ p. 92; et par fauteur des Joffeuie» adventures et noureUet rècrtalUm»^ 4e« 
vis XXII. 

* Imité par Maleapini, Ducento Hotelle^ nor. ixvii. 

' Imité par lhle«pini, nov. lixviii, et par l'aulcur des Joffeueee adreiUures eî 
moHUllen réerèalioM^ devis xxxii. 

* Cette Nouvelle est une répétition de la xn*, lê TMit, avec quelques cliang»- 
ments. Les imitations que nous avons signalées A propos de la nouvelle xn »e 
rapportent également à celle-ci. Nous ajouterons à aes imitations celle qui se trouve 
dans le ^0yM« ftveii-mâiin iee f^pritt milmwùUquet (Rouen, 16tt, in-8,. 
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XLVII.* LES DEDX NULLES NOYÉES. 

La qaaranl» et septiesme nouvelle par Monseigneur de la Roche, 
d^uiig presideDl aaichant la deshonneste rie de sa femme, la fiât noyer 
par sa muUe, laquelle il fist tenir de boire par Fespace de huit joun; ' 
et pendant ce temps luy faisoit baillfT du sel à mengier, comme il 
vons sera rtcordé plus à platn *. 

XLVlIir- LA DOOCllE UOHNESTE. 

La quarante et huitiesme nouvelle raoomptée par Monseigneur de la 
Roche, de ceOe qui ne Touloit souffrir qu*on la baisast, mais bien 
▼ouloit qu*on lui rembourrast son bas; et abandonnoit tous ses mem- 
bres, fors la bouche, et de la raison qu'elle y mettoit K 

ILIX."— LE CUL D'ESCAULATE. 

La quarante et neufriesme nouvelle racomptée par Pierre David, 

« M. Lfioai de Liney a retroaré rorigine biêtoriqiie de cette Nouvelle dans 
va dieUooaaire maouacrii des Beauiiê et ehout curistes du Daupkiué. Voici le 
ninenx passage qu'il en • eiirait : 

« Dans la me de Qeres, ft Grenoble, on voyoil autrefois sur ie |iortaii de la 
maison de Nicolu Prunier de SainirAndré, pré»ident au parlement de Grenoble, 
un rcnaaon de pierre soutenu par un ange, et portant pour armoiries d*or A un 
litie de gueule ^eea aitaes étoient celles de la famille Caries, éteinte au dix-sep- 
tiéflM siècles L*aiife qui supportoit Vécusson teooit Tindei d'une de ses maius 
rootre sa bouche, d*un air mystérieux et comme indiquant qu*il faut savoir se 
tain. Chaffrey Caries, président unique au parlement do Grenoble, en 1506, Tavoit 
fîdt aeltre sur cette maison qui lui appartenoit. 41et homme sut en effet disiûrouler 
aaset longtemp*, avaut que de trouver l'occaMon de se venger de rinlidélilé de Kt 
fieaame, en la Caisaot noyer par la mule qu'elle montoit au passage d'un torrent. 
Il avoit rommanilé A dessein qu*on laissât la mule pluiiicurs jours sans boire. Celte 
avuBiure, imprimée es plusieurs endroits, a ftit le sujet d*uoe des nouvelles de 
ce lemp»; mais dans ce conte on n'y nomme pas les personnages. ChafTrey étoit 
ai savant dans b langue latine et dans las humanités, que la reine Anne de Ure- 
lagma, femma de Louis XIl, le dioisit pour enfeigncr eette langue et les belle j^ 
iattrrs à Heoée, sa fille, qui fut depuis duchesse de Ff^rrara. t:e même ClialTrey 
Carias fat fait chevalier d'armes ei de lois par Louis XII, en 1509. » 

Cette aventure est trop originale pour n'avoir pa» tenié les imitateurs. Alls^i 
la Heiaa de Kavarra s'en est-elle empurée la première, Hrptumèron. joum. IV, 
naoT. Mi%i. Aprrs elle, Bonaventure Dois Periers l'a rrprodiiile dans ses Conlf» 
jê§ em* émis, nouv. xcxn, puis llales[.tni, uov. xvi, part. Il; puis l'auteur des 
J af ra a f f aéweainreê H wûMveitât récréattctu, devis xixv; puis L. Guicdardini, 
g0rt et reertëÈimie, 158S, in-H. 

* Imité dans les J^^fmiê êêÊiatwei ei woureilet réeréutioMS^ devis xxx, et 
dans les Ùttmlê NweUe de Male^pini, nov. c. 
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de celuy qui vit sa femme avec ung homme auquel elle doi^ioit tout 
son corps entièrement, excepte son derrière qu'elle bissoit à son mary, 
lequel la fist habiller ung jour, presens ses amys, d'une «iblie de bu- 
reau et fit mettre sur son derrière une belle pieco d'escarlatc; et ainsi 
la laissa devnnttous ses amys '. 

L/~ CHANGE POUR CHANGE. 

La cînquantiesme nouvelle racomptëe et dicte par Anthoine de la 
Sale, d'ung père qui voulut tuer son filz, pource qu'il avoit voulu 
monter sur sa mère grand, et de la resixmse dudit filz *. 

LI. - LES VRAIS PERES. 

La dnquante et uniesme nouvelle racom|)tée par TActeur, de la 
femme qui departoit ses enfans au lit de la mort, en Tabscncc de 
son mary qui siens les tenoit ; et oonunent ung des plus petits en ad* 
vertitsou pera '. 

LU. •- LES TROIS MONIMENS. 

La cinquante et deuxiesroe nouvelle racoraptée par Monseigneur de 
la Roche, de trois enseignemens que ung [<ere bailla à son filz, luy es- 
tant au lit de la mort, lesquels ledit filz mist à effet au contraire de 
ce qu'il luy avoit enseigné. Et comment il se deslya d'une jeune fille 
qu'il avoit espousée, poorce qu'il la vit coudiier avec le prestre de la 
maison, la première nuyt de leurs nopces *, 

LUI. — LE QUIPROQUO DES EPOUSAILLES. 

La cinquante et troisiesme nouvelle racomptëe par Monseigneur 
l'Amant de Brucelles, de deux hommes et deux femmes qui atten- 
doient pour espouser à la première messe bien matin ; et pource que 

« Imitô par Malespioi, nov. xviii. 

* Tiré ÛM fltiftile de Sacchettt, no?, xiv, et des Facetim de Poggio (/u/c «cfir- 
iùlUt). Imilé depuif par Malespini, Dueento Kovelie, nov. lxvii; par Sterne, Trtt- 
tram Skënd^; par llérard de S«ini-Just« Etpi^glerieê ei jo^eueleiy 1789, t. 1, 
p. ili, etc. 

* Imilé par Guiociardini, Beuret de rtcriëtion et iprèt-diniet, 1594, io-lG, 
p. 66; par lialespini, nov. xxv, part. II; par l'auteur dea Jo^enut ôdunturet tt 
nouv^let técréatiûiu, devis xixiv. 

* Tiré de Saccbetli, nuv. xvi. Imité par Straparole, Nk/Is facétieuêet^ I" nuit, 
conte I, et par Malespini, ÙMceilo Hovelle^ nov. xir. 
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le ciiré ne feoit pas trop àer, il print Tune pour l'autre, et changea 
à cliascun homme la femme qu'il deroît aroir, comme tous orrez *. 

Liv/- L'HEURE DU BERGER. 

La cinquante et quatiiesme nouvelle racomptée par Mabiot, d*une 
danuMselle de Maubeoge qui se abandonna à ung charreton et refusa 
plusieurs gens de bien; et de la response qu'elle fist à ung noble che- 
Talier, pource qu'il lui reprouchoit plusieurs chose^s comme vous 
orrez •• 

LV/— L'ANTIDOTE DE LA PESTE. 

La cinquante et cinquiesroe nouvelle par Monseigneur de Villiers, 
d*une fille qui avoit Tepidiniie, qui fist mourir trois hommes pour 
avoir b oompaignie d'elle; et conunent lo quatriesme fut sauWé et elle 



LYL -> LA FEHME, LE CURÉ, LA SERVANTE, LE LOUP. 

La cinquante et sixiesme nourelle par Monseigneur de Villiers, 
tToog gentil homme qui attrapa, en un piège qu'il fist, le curé, sa 
femme, et sa chamberiere et ung loup avec eulx; et brûla tout là de* 
dans, ponrœ que le dit curé niaintenoit sa femme ^. 

LVU. - LE FRERE TRAITABLE. 

La cinquante et septiesme nouvelle par Monseigneur de Villiers, 
d^une damoiselle qui espousa ung bergier, et de la manière du traictié 
du mariage, et des paroUes qu'en disoit ung gentil homme frère de 
ladicte darooiaelle K 

LVIU. — FIER CONTRE FIER. 

La dnqnante et hniticsme nouvelle par Monsci<*neur le Duc, de deux 
compaignoDS qui cuidoiont trouver leurs dames plus courtoises vers 

< Imilé àe Halctpini, nor. t. 

* Imité daaf l«s Ùueeniê Vonlte île Xalespini, nov. ixxin, et dans les JogeMxe» 
m4f€^ure$ et nonveiU» réerHUionêy devis xxi?. 

> laùlé daot les DueeiUê HvteUe de lialerpint, part. Il, oov. v. et dans l<s 
J0feu tn êénaturet et nûwelU» rterMUmty deris nwtu 

* laillé par llal«apini, part. Il, nov. i. 

* Inûiépar Malespmi, nov. Ltiii, pan II. 
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euix ; et jouèrent tant du bas mestier, (pie plus n*en pouToient ; et 
puis dirent, pource qu'elles ne tenoicnt compte d*eulx, qu'elles avoient 
comme eulx joué du eymier, comme tous orrez cy après '. 



LIX. — LE MALADE AMOUREUX. 



La cinquante et neufviesrae nouTellc par Poncelet, d*ung seignear qui 
contrefist le malade pour couchier avec sa chamberiere avec laquelle 
sa femme le trouva *. 



X 



LX. - LES NOUVEAUX FRERES MINEURS. 



La soixantiesme nouvelle par Poncelet, de trois damoiselles de 
Matines qui accointées s'estoient de trois cordeliers qui leur firent 
faire couronnes et vestir Phabit de religion, aflin qu'elles ne fussent 
apperceues, et comment il fut sceu '. 

LXI. - LE cocu DUPÉ. 

La soixante et unicsme nouvelle par Poncelet, d ung marchant qui 
enferma en sa huche Tamoureux de sa femme ; et elle y mist une 
asne gecretement, dont le mary eut depuis bien à souffrir et se trouva 
confus ^. 

LXII. — L*ANNEAU PERDU. 

La soixante et deuxiesme nouvelle par Monseigneur fie Commesuram, 
de deux compaignons dont Tung d'eulx laissa ung dyamant au lit 
de son ostesse et Taultre le trouva, dont il sourdit entre eulx ung 
grant débat que le mary de ladicte ostesse appaisa par très bonne fa- 
çon*. 

< Imilé par Nalcspini, nov. xlii. 

* Imilé par Malespini, nov. x&xv. 

* Tiré d'un ancien rabliaii« Frère DenUe^ eardeUer; to|. le recueil de Legr^ml 
d*At»sy, t. III, p. 3U5. Imité depuis par la Reine de Navarre, Heptëmértm^ nom, 
x\%t; par Henry Eslicnne, Apo^gie pour lîérodoe^ t. I, p. 499; par Malespioi 
Dncenio ttovaUy nov. lxxv. 

* l^après un Taliliau inlilulé les Chevfux eoupfë; voy. le recueil de LegîBAd 
iPAussy, L II, p. 540. Imilé depuis dans les Novel/e de Danaùeki; les DtutMio 
Nonlle de Malcspini, nov. lxxv; les Sermoneg eoHtfiraUx^ t. Il, p. 99; les Joco^ 
mm Miqme •eriorum libri duo, Oth. Melandro, pan. Il, p. 41. 

^ traité par Nale.«pini, nov. ii. 
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LXIU. - MONTBLCRU, OU LE LAnilON. 

La soixante et troîsiesme nouvelle, d*ung nommé Montbleni, lequel 
à nne foire d'Envers desroba à ses compaignons leurs chemises et cou- 
TrechieTz qu*ilz aToient baillées à blanchir à la cbamberiere de leur 
ostesse; et comme depuis ib pardonnèrent au larron; et puis ledit 
Nontbleni leur compta le cas tout au long '. 

LXIV.^- LE CURÉ RASÉ. 

La soixante et quatricsme nouvelle par messiro Michault de Changy, 
d'*ang curé qui se vouloit railler d^'ung chastreur nommé Trcnche- 
couilk; mais il eut ses genitoircs coupez par le consentement de 
reste «. 

LXV;- LMNDISCRETION liOUTlFlÉE ET MON PUNIE. 

' La soixante et cinquiesroe nouvelle par Monseigneur le Prévost de 
Vuatenes, de ta femme qui ouyt compter à son mary que ung ostellier 
du mont Sainct-Michiel faisoit raige de ronciner ; si y alla» cuidant 
Fespronver, mais son maij Ten garda trop bien, dont elle fut trop 
mal contente, comme vous orrez cy après >. 

LXVL — LA FEMME AU BAIN. 

La soixante etsixiesme noiivdle par Phelippe de Laon, d*un;^ ta ver- 
nier de Sainct-Omer qui ftst une question à son petit ûlz, dont il se r^ 
fieotit après qu'il eut ouy b res|K>nse, de laquelle sa femme en fut 
très honteuse, comme vous orrez plus à plain cy après *, 

LXVIL - LA DAME A TROIS MARYS. 

La soixante et septiesne nouvelle racomptée par Philippe de Laon, 

* Imité par Malesptait, nov. xci. 

* Celte Nouvelle, doat le sujet c»t enipninlé à un Tabliau (voy. le recueil de 
l.c;grafid d'Aas«y, L. IV, p. 100), avait déjà été mise en œuvre par SacrIiGitl; on 
CB trouve dm iimutioDii plus ou moina liièles dan» les Fdcétka^ei nuila de Stra- 
parole; lea Cm/zi ft foifear Heeu de Itonav. Des Periers, nouv. cxnt; V.Xpologie pon^ 
jHéf0é»te, de Urnry t'»tienne, c||^ xv; les Oureiiio fiiiVfUê de Maicspiui, nov. 
tciiii; VEmfm êên» tonci^ V 80, in-tt, p. ^4. 

* Iniié par Haleapiai, oov. xliii, et par Taoteur des Jojfeitte» advaUurts et 
—wrf iat ritrHiitm, devis i.xixtii. 

* bmté |iar Malcspiui, bov. lxw, part. II. 
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d^ung chapptsron fourré de Paris» qui une courdouenniere cuida trom- 
per, mats il se tromp luy mesmes bien lourdement, car il la maria 
à ung barbier; et, cuidant d'elle estre despescbé, se voulut marier ail- 
leurs, mais elle Ten garda bien, cèrome yous pourrez reoir cy des- 
soubz, plus à plain S 

LXVIIl. - LA GARGE DESPOUILLÉB. 

La soixante et huitiesme nouvelle, d*ung homme marié qui sa femme 
trouva avec ung aultre, et puis trouva manière d'avoir d'elle m ar- 
gent, ses bagues, ses joyaux et tout jusques à la chemise; et puis Ten- 
^ voya paistre en ee point, comme cy après vous sera recordé '• 

LXIX. — L*HONNBSTE FEMME A DEUX MARTS. 

La soixante et neufviesme nouvelle racomptée par Monseigneur, 
d'ung gentil chevalier de la conté de Flandres, marié à une très belle 
et gente dame, lequel fut prisonnier en Turquie par longue espace, 
durant laquelle sa bonne et loyale femme, par Tamonestement de ses 
amys, se remaria à ung aultre chevalier; et, tantost après qu'elle fut 
remariée, elle ouyt nouvelles que son premier mary revenoit de Tur- 
quie, dont par desplaisance se laissa mourir, pouroe qu'elle avoit fait 
nouvelle aliancc *. 

LXX. - LA CORNE DO DIABLE. 

La septanliesme nouvelle racomptée par Monseigneur, d'ung gentil 
chevalier d'Alemaigne, grant voyaigier en son temps, lequel après 
ung certain voyaige par luy fiiit, fist veu de jamais faire le signe de U 
croix, par la très ferme foy et credcnce qu'il avoit au sainct sacre- 
ment de baptcsmc» en laquelle credence il combatit le dyable, conmio 
Vous orrei ♦. 

LXXL ~ LE COUNARD DEnONNAlRB. 

La septâhte et uniesme nouvelle racompti'w par Monseigneur, d'ung 
chevalier de Picardie qui en la ville de Saint-Omer se logea en une 

* Imité ptr Malotpini, nov. xxxv, pari. IL 

* Imité pat Malespini, nov. Ttii. 

' Imité par Malespini, nov. t\. M. Urouxde Linry penM (|uc Lesa^ze a pu tirer 
lie cette nouvelle lliistoire de dont Meiicia, qu*il a interailèe dans sou Gii Min. 

* Imité par Msiespini, aov. xiii, part» IL 
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ustellerie où il fut amoureux de Vostessc de leans, avec laquelle il fut 
très amoureusement» mais, eu faisant ce que scavez, le mary de ladicte 
oslesaeles trouva, lequel tint manière telle que cy après pourrez ouyr' 

LIXII. - LA NÉCESSITÉ EST INGENIEUSE. 

La septante et deuxîesme nouvelle par Monseigneur de Gommesu- 
ram, d*ung gentil homme de Picardie qui fut amoureux de la femme 
d'nng cheTalier son voisin, lequel gentil homme trouva façon par bons 
moyens d*avoir la grâce de sa dame, avec laquelle il fut assiégé, dont 
a grant peine trouva manière d'en yssir, comme vous orrez cy après*. 

LXXIII. - L*01SEAU EN LA CAGE. 

La septante et troisiesme nouvelle par maistre Jehan Lambin, 
d'ung curé i|ui fut amoureux d'une sienne paroissienne, avec laquelle 
ledit curé fut trouvé par ledit mary de la gouge, par Tadvertissement 
de ses voisins; et de la manière conunent ledit curé eschappa, comme 
vous orrez cy après '. 

A 

LXXIV. -> LE CURÉ TROP RESPECTUECX. 

La septante et qnatriesme nouvelle par Phelippe de Laon, d*ung 
prostré Boulenois qui leva par deux fois le corps de nostre Seigneur, 
en chantant une messe, pource qu'il cuidoit que Monseigneur le senes- 
chal de Boulongne fut venu tard à la messe; et aussy comment il re- 
fusa de prendre la paix devant Monseigneur le seneschal, comme voss 
pourres ooyr cy après. 

LXXV. - LA HUSETTE. 

La septante et cinquiesme nouvelle racomptée par Monseigneur de 
Thalemas, d'nng gentil galant demy fol et non gueres saige, qui en grant 
aventure se mist de mourir et estre pendu au gibet, pour nuyre et 
latre desplaisir au bailly, k la justice et aultres plusieurs de la ville de 



' Initê par Halcspini, nov. sciv; par Booav. Des Periers, conte vi; par L. Guic- 
' laiiliBi, Meam 4e ricrigiions^ ISiU, p. 56; et par TauteUr d«s JofMsei ad- 
rtwmrn €t mamelli» réeréêtio**^ devis x\x\iii. 

* lniiié|iar Malcspioi. nov. lxszvi, et yw l'auteur des Jo^tute* advetUurttei 
»Mfvl/€s rérr/fl/i«iM, devis xtxviu. 
par Malespiiil, nov. xw. 
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Troyp^ en Cbampaigne , desquclz il estoit hay morteUemeiit, comme 
plus à plain pourrez ouyr cy apràK '. 

LXXV:. ~ LE LAQS D*A1I0UR. 

La septante et sîxiesme nouvelle racomptée par Phelippe de Laon, 
d'ung prestre cliapellain à ung chevalier de Bourgoigne, lequel fut 
amoureux de la gouge dudtt cheralier ; et de l'adventure qui lui ad- 
vint à cause de ses dictes amours, comme cy dessoubs vous orrez *. 

LXXVll. - LA ROBBË SANS MANCHES. 

Li septante et septiesroe nouvelle racomptée par Alardin, d*ung gen- 
til homme des marches de Flandres, lequel faisoit sa résidence en 
France; mais, durant le temps que en France residoit, sa mère fut 
malade es dites marches de Flandres, lequel la ^lenoit très souvent vi- 
siter, cuidant qu'elle mouriist; et des paroUes qu*il disoit et de la ma- 
nière qu'il tenoit, comme vous orrez cy dessoubz '. 

LXXVIII. — LE MARY CONFESSEUR. 

La septante et huitiesmc nouvelle par Jean Marfîn, d'ung gentil 
homme marié, lequel s'avoulenta de faire plusieurs et loingtains 
voyaiges, durant lesquels sa bonne et loyale preude femmç de trois 
gentiiz compaignons s'acoointa, que cy après pourrez ouyr; et com- 
ment elle confessa son cas à son mary, quant desditz voyaiges fut re- 
tourné, cuidant le confesser à son curé; et de la manière comment elle 
se saulva, comme cy après on*ez *, ' 

LXXII.— L*ASNE RETROUVÉ. 
La sepUinte et neufviesme nouvelle par messirc Michaultde Cbaugy, 

« 

* Imité par Bonav. Des Periers, dout. sli; pnr Malcspini, jiov. Lsvn; lar 
Agrippa d'Auiiigné, Arenturet du btiron de Faneste^ liv. 1, ch. \\\. 

* Tiré des tacelim do Poggio {Priapn» in iaqiieo). Imiié depuis par Nalespini, 
nov. L3LKIX, part. II, et par Bcroalde de Yerville, Moyen de p^'penir, t. H, p. 106, 
édit. »ans date, in -il de 617 pag. 

* linitfl de Malei^pini, nov. \\\\%» 

* Le sujet de celte Nouvelle, imitée du Decamerone de Boccaoe, giom, VII 
uov. V, M trouve dans ua ancien fabliau, le Ckevalter qui fitt «e finmme rom- 
(e»»er. Voy. le recueil de Legrand d'Aussy, t. iV, p. 90. Elle a été imiti» depuis 
par Naleapinl« nov. xcuf; par BandeHo, nov. ix, part. 1 ; et par La Foolaim, 
iiv. 1, cooto IV) le if«ri cmfèneur. 
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.d'tuig bon homme de fiourbonnois, lequel alla au conseil à ung saige 
homme dudit lieu, pour son asne qu'il avoit perdu, et comment il 
iToioit que miraculeusement il retrouva sondil asnc, comme cy après 
pourrez ouyr *• 

LXXX/— LA DOIHNE llBSUnE. 

La huitantîesme nourello par messire Michault de Ghangy, d^une 
jeune fille d'Alemaigne» qui, de Taage de XY à XVI ans, ou environ, se 
maria à ung gentil gal-mt, laquelle se complaignit de ce que son mary 
avoit trop petit instrument à son grc, pourcc qu'elle veoit ung petit 
asne qui n'avoit que demy rn, et avoit plus grand oustil que son mary 
qui avoit XXIlll ou XXYl ans*. 

LIXXL- - LE MxVLEUUEUX. 

La huitante el uniesmc nouvelle racomptée par Monseigneur de 
Vaulvrain, d*ung gentil chevalier qui fut amoureux d'une très belle 
jeune dame mariée, lequel cuida bien parvenir à la grâce d'icellc et 
au5si d'une aultn* sienne voisine, mais il faillit à toutes deux, comme 
cy après toussera recordé '. 

LXXXll. - LA MARQUE. 

La huibnte et deusiesme nouvelle par Monseigneur de Lannoy, 
d'nng bergier qui fit marchié avec une bergiere qu'il roonteroit sur 
elle affin qu'il veist plus loing, par tel si qu'il ne rcmbrocheroit non 
\Am avant que le signe quV'lle mesmes fist de sa main sur l'instru- 
ment dudlt bei|;îer, comme cy après plus à plain pourrez ouyr *. 

LXXXIIL - LE CARME GLOUfON. 

La huibnte et troisiesnie nouvelle par Monseigneur de Vaulvram, 
d*iiiig canne qui en ung viLiige prescbat et comment après son prcs- 

* Tifé dct FâCftttB au Pngino (CireuMor). Imil4 dopui» par Bonav. ncs Pcriers, 
amn, Lftit; par Boodiet, Seréet, X; par Taiilear îles Joftntâi êdveniwes et non- 
weUtM réeréttimut àen^ lu; par Malespini, nov. L\xxi;el par deTbAs, dans son 
i«ciieil, inliUiié:U Singe de La FûntaHie, 1773, p. 66. 

* Tiré dea PêfHim do Po^tgio [AteUl Priapnê), linîlé par TaQleur des Joyeusex 
ai9eai»rt9 et wnteUf rtcrMtonê, devis ^^liii^ et |ar Malespini, oov. lxxiv 

U. 

* fanilé p«r Malespini, nov. xxiiu 

* Imiié par Matospôû, nov. lxiiii, part. 11. 
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chement, il fut prié de disner avec une dacnoiselle; et comment, ea 
dUnanty il mtst grunt peine de fournir et emplir ^on prepoint, comme 
vous orrez cy après K 

LXXXiV. - LA Pi^RT AU DIABLE. 

La huitante et quatriesme nouvelle par Monseigneur le marquis de 
ftothelin, d'ung sien mareschal qui se maria h la plus douce et amou- 
reuse femme qui fust en tout le pays d*Alemaigne. S'il est vray ce que 
je dis, sans en fiiire grant serment» affin que par mon escript menteur 
ne soyc réputé, vous le pourrez veoir cy dessoubz plus à plain *. 

LIXXV. — LE CORfi CLOUÉ. 

La huitante et oinquiesme nouvelle d'ung orfèvre marié à une très 
beUci doulce et gracieuse femme et avec ce très amoureuse, par es- 
pecial de son curé leur prochain voisin, avec lequel son mary la trouva 
couchée par Fadvertissement d'ung sien serviteur, et ce, par jalousie, 
comme vous pourrez ouyr^. 

LXXXVI - LA TERREUR PANIQUE, ET L'OFFICUL JUGE. 

La huilante et sixiesme nouvelle racompte et parle d'ung jeune 
homme de Rouen, qui priât en mariaige une belle gonte et jeune fille, 
de Taage de quinze ans ou environ, lesquels la mère de ladicte fille 
cuida bien faire desmarier par Monseigneur roflicial de Rouen; et 
de la sentence qne ledit officiai en donna, après les parties par luy 
ouyes, comme vous pourrez veoir cy dessonbz plus à plain, en ladicte 
nouvelle ^. 

LXXXVU. - LE CURÉ DBS DEUX. 

La huitante et septiesmc nouvelle racompte et parle d'ung gentil 
chevalier, lequel s'énamoura d'une très belle, jeune et gente fiOe, et 
aussy comment il luy print une moult grande maladie en ung oeil ; 

' Imilé par Ronav. Des Periera, devis lxxv, et par Ifalesipini, dot. lxixiii. 

* Imité pur Xalespini, dot. tu, part. II, et par VtvAcur i\os Joyenues adeeniure* tl 
mmeelies rérréationi, devis \l. 

' Celte Nouvelle, prise «l'on aiiciea fablian, le Por$erM ie Creil (voy. le recueil 
de Legfjnd d'Ausjiy, t. IV, p. 160), que Saeciietli avait déjà tain à coDlribalioii 
(lait* »«5 fiorelic, a étiî iinllêe depuis par Bonav l^es Pericrs, nouv. Lxii; par Maics- 
pini, tiov. xctii; et par l'auteur anouyme de VEnfëHt $mu souci, 1680, io-12, p. 274. 

* Imité par lialespioi, dot. Lxx\i, |MirL U. 
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pour laquelle cause lui couTÎnt avoir ung medeciu, lequel pareille- 
ment devint amoureux de ladicte fille, comme vous orrez; et di>s 
parolles qui en furent entre le chevalier et le médecin, pour retn* 
piastre qu'il luy mist nir son bon oeil *. 

LXXXVIII. — LE cocu SAUVÉ. 

La huitante et fanictiesme nouvelle, d'ung bon simple homme pas- 
sant, marié ^ une plaisante et gente femme, laquelle laissoit bien le 
boire et le mengier pour aymer par amours ; et, de fait, pour plus as- 
seurement estre avec son amoureux, enferma son mary au coulombier 
far la manière que vous orrex*. 

LXXXIX. — LES PERDRIX CHANGÉES EN POISSON. 

La huitante et neufviesme nouvelle, d'ung curé qui oublia, par né- 
gligence, ou iaulle de sens, à annoncer le karesme â ses parroissieuR, 
jttsquesà la vigillede Pasques fleuries, comme cy après pourrez ouyr ; 
et de la manière comment il s'excusa devers ses parroissiens '. 

XC — LA BONNE MALADE. 

La nonantîesme nouvelle, d'ung bon marchant du pays de Braibant, 
qui avoitsa femme très fort malade, doubiint qu'elle ne mourut, après 
plusieurs remonstrances et /éxortacions qu'il lui fist pour le salut de 
son ame, luy crya mercy, laquelle luy pardonna tout ce qu'il povoit luy 
avoir meffiiit, excepté tant seulement ce qu'il avoit si peu besongné qp 
9oa ouvrooer, comme en ladicte nouvelle pourres ouyr plus à plain *. 

XCi;— LA FEMME OBEISSANTE. 

Ia Donante et uniesme nouvelle parle d'ung homme qui fut marie 



* Imité par Malespini, nov. xlti. 

* Olie Noiitelle est prise de UÔccace, decmnerfgt^ gioni. VIII, nov. vu; ou de 
Poggio, Frmi$ wnUeriê, dans les Faeetim. Le même sujet avait été auparavant 
tnité par Ica troubadours et les trouvères. Voy. le Taliliau de la Bourgeoise d'Or- 
lètm^^ dans le recueil de Leg rand d'Aussy, t. IV, p. i87, et le récit de Raimond 
Vidal, dans le Choix des foMeê des troulfêdours^ pnbl. par Raynouard, 1. 111, 
p. 368. 

' Imité par Maleajj^ni, nov. lui, part. II. 

*riré des FâteUss de Poggio (r«Ni4 rUè negta^; imité depuis par Malespini, 
nov ic, part. II. et dans Ira Adéimêslê Pkil. n<rmatimi nd Bebelii fat-ftias, 
p.iKi. 
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h une femme, laquelle estoit tant luxurieuse et tant chaulde sur po- 
taige, que je cuide qu'elle fut née ès« estuves ou à deraye lieue près 
du soleil de midy, car il n'estoit nul, tant bon ouvrier fust-ii, qui la 
peust refroidir; et comment il la cuida chastier, et de la response 
qu'elle luy bailla*. 

XCII. — LE CHARIVARI. 

La nonante et deuxiesme nouvelle, d*une bourgeoise mariée qui 
estoit amoureuse d'ung chanoine, laquelle, pour plus couvertement 
allor vers ledit chanoine, s'accointa d'une sienne voisine ; et de la noyse 
et débat, qui entre elles sourdit pour l'amour dumesticr dont elles es- 
toient, comme vous orrez cy après *. 

XCIII. — LA POSTILLONE SUR LE DOS. 

La nouante et troisiesme nouvelle, d'une gente femme mariée qui 
faignoit à son mary d'aller en pellerinaige pour soy trouver avec le clerc 
de la ville son amoureux, avec lequel son mari la trouva ; et de la 
manière qu'il tint, quant ensemble les vit faire le mcstier que vous 
scavez *. 

XCIV. — LE CURÉ DOUBLE. 

La nonante et quatriesine nouvelle, d'ung curé qui portoit courte 
robbe comme font ces galans à marier : pour laquelle cause il fut cité 
devant son juge ordinaire; et de la sentence qui en fut donnée; aussi, 
la deffense qui luy fut faicte, et des aultres tromperies qu'il fist après, 
conmie vous orrez plus à plain *. 

XCV. - LE DOIGT DO MOINE GUERL 
La nonante et ciuquiesme nouvelle, d'ung moyne qui faignit estre 

« Tiré des Faeetim de Poggio INoimm nfplicli ffnut). Imité eosuito par Bon» 
chel, Seréei^ V* serée; par Beroolde de VcrviUe, Mojfen de parrenir, t. Il, P- ^« 
édit. de 1781; par de Théis, le Singe 4e La Fontaine, t. 1, p. 156; par Seilaine. la 
Femme incorriuU'le^ conte en vers. 

• Imilé par llalespini, nov lxv. 

' Tiré des Faeetim de Poggio [Quomode ealcei» pareittir). Imité depuis dans le 
Cabinet eat^riqne, t. L p. lit>; le Facétieut réMît-matin, édit. de 1654, p. 184; 
lioger Bonteinp* eu belle humeur^ p. 30. Cette nouvelle reproduit h peu près 
ic fujet de la nouvelle xliii, Ioa Cnrnet marekanden. 

^ \\x\\\^ |i9r Malf^i'.i.ti, nov. r.i. 
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très fort malade et en dangier do w»rt» pour parvenir à Famour d'une 
sienne voisine par la manière qui cy aprôs s'ensuit*. 

XCVI. — LE TESTAMENT CYNIQUE. 

La nonanie et sixiosme nouvelle, d'ung simple et riche curé de vil- 
laige, qui par sa simplesse avoit enterré son chien ou cymitiere : pour 
laquelle cause il fut cité par devant son evesque; et comme il bailla la 
somme de cinquante escux d'or audit evesque ; et de ce que Tevesquc 
luy en dit, comme pourrez ouyr cj dessoubz*. 

XCXVII. - LE HADSSBUK. 

La nouante et sepliesme nouvelle, d'une assemblée de bons conif ai- 
gnons faisans bonne chiere à la taverne et beuvans d'autant et d'au- 
tel, dont Tung d'iceulx se combatit à sa femme, quant à son ostel fut 
retourné, comme vous orrez cy dessoubz '. 

XCVIU. — LES AMANS INFORTUNÉS. 

La nonante et huitiesme nouvelle, d'ung chevalier de ce royaulmc^ 
lequel avoit de sa femme une belle fiUc et très génie damoisellc aagét 
de XV h xvi ans, ou environ ; mais, pource que son pcre la voulut ma- 
rier à ung riche chevalier ancien, lequel estoit son voisin, elle s'en 
alla avecques ung aultre jeune chevalier son siTviteur en amours, en 
tout bien et en tout honneur. Et comment par merveilleuse fortune 
ilz finirent leurs jours tous deux piteusement, sans jamais en nulle 
manière avoir babitacion l'ung avecques Taultre, comme vous orrez 
cy après ^ 

XCIX. — LA METAMORPHOSE. 

La nonante et neufvii«me nouvelle racompte d*ung evcsquc d'Espai- 

* Tiré lies Facelim de Togpiu {digiti tumor). Iroilé ilei-uis par Malespini, nov. 
Liitviii, paru 11. et par Grécourt, le M*l tTafeuture^ conte. 

* Cette Noa telle, «lont le sujet se trou te dans un fabliau de Rutebeof (toy. le re- 
nieil «le l.cgraiid d'AuMy, t. lli, p. 107), est tirée des Faeetim de Poggio [Canit 
tfafaninUmii). Elle a rt«i ilef*uis imilée dans les Dueenh Soretle de Malespinl, nov. 
tn, part. Il; dans les Fa etim de Fris<.>hlinus; dans les SermoMfi eonvivêltty t. I, 
p. 15i; dans Y.KrraHia éi Rreata, 1667, in-li, p. 525; dans les FêU/ia H moU 
«■>/!>, rn françois el en italien, par L. Ooniiniciii, 1S87, in-li, p. 17; dans le 
BUiiûMMëire émucéoiCM^ i. Il, p. A3I. 

* Imité par Maleypint, nov» vi. 

* laiitê par Malesptni, not. ltiii. 

2. 
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vnc, qui par defiaulte de poisson mengea deux pordris en ung Ten- 
tiredy; et comment il dist à ses gens qu*il les avoit converties, par 
parolles, de chair en poissons, comme cy dessoubz plus à plain vous 
sera recordé et compté *. 

C/ - LE SAGE NICAISE OU L*AMANT VEnTUEUX. 

La ccotiesme et derreniere de ces présentes nouvelles, d'ung riche 
marchant de la cité de Gennes, qui se maria à une belle et gente fillis 
laquelle, par la longue absence de son mary, et par son mesme ad- 
vertissement, manda quérir ung saige clerc, jeune et royde, pour la 
secourir de ce dont elle avoit mestier; et de la jeusne qu'il ïuy fist 
faire, comme vous orrei cy après plus i plain *. 

* Tiré des Facel'm de Poggio [Sacerioiii vUfiui), Imité par Bonav. Det Periers, 
Ctmtf et Joyeux dtvii; par H. EsUeDne, Apologie pour Hérodote^ ch. xixii; 
pfr llalespini, oot. xxvii, part. II ; et par Béroalde de Verrille, MoffM de par- 
vemr^ ch. xxvi. Quoique ce conte soH biea aocieii, ou le retrouve à l'état de lé- 
gende dans la vie de plusieurs saints, et, en l'an de grâce 1840, on a béatifié à 
Home saint Jean de la Croix, qui, entre autres miracles, changea des perdrix en 
brochets, pour ne pas faire gras un vendredi. 

* Imité par Males|iini, nov. xii. 
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LÀ PREMIERE NOUVELLE 



EH la Tille de Valenciennes eut naguercs ung notable bourgeois, en 
son temps re<9eveiir de Ueoault, lequel entre les antres fut re- 
nommé de large et discrète prudence. Et, entre ses louables vertuz, 
celle de libéralité ne fiit pas la moindre, car par icelle Tint en la grâce 
des princes, seigneurs, et aultres gens de tous estas. En ceste eureuse 
felicité. Fortune le maintint et soustint jusques on la fin de ses jours. 
DeTaut et après ce que Mort Teust destachié de la cbaine qui à ma- 
riaige Faceouploit, le bon bourgeois, cause de ceste histoire, n'estoit 
pas si mal bgié en ladicte TÎlla» que ung bien grant maistre ne s^en tint 
pour content et horniouré dVoir ung tel logis. Et entre les désires 
et loues édifices, sa maison descouTroit sur plusieurs rues; et là aToit 
une petite poterne tîs à tîs près de là, en laquelle demouroit ung 
moult bon compaignon *, qui trte belle femme et gente aToit et encores 
en meilleur point. Et, comme il est de coustume, les yeulx d'elle, ar- 
chiefs de cœur, descoicherent tant de flèches en la personne dudit 
bourgeois, que, sans prochain remède, son cas n*estait pas moindre 

« Ce mol, iwr opposillOB i kowr§iùiê^ doit Kignifier nn artinn du eorps des mf* 
li#r». 
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que mortcL Pour laquelle chose seuremcnt obvier, trouva par plu- 
sieurs et subtiles façons, que le compaignon, mary de ladicte gouge *, 
fut son amy très privé et familier; et tant, que peu de dîners, de soup- 
pers, de bancquetz, de bains, d'estuves, et aultres passetemps en son 
ostel et ailleurs ne se feisscnt jamais sans sa compaignie. Et, à cestc 
occasion, se tenoit ledit compaignon bien fier et encores autant eu* 
reuz. Quant noslre bourgeois, plus subtil que ung regnart, eust gaigniii 
la grâce du compaignon, bien peu se soussia de parvenir à l'amour de 
sa femme ; et, en peu de jours, tant et si très bien laboura ', que la 
vaillant femme fut contente d'ouyr et entendre son cas, pour y bailler 
remède convenable. Ne restoit plus que temps et lieu ' ; et fut à ce me- 
née, qu'elle luy promist, tantost que son mary iroit quelque part dehors 
pour séjourner une nuyt, elle incontinent l'en avertiroit. A cbief de 
pièce *, ce désiré jour fut assigné, et dit le compaignon h sa femme, 
qu'il s'en ail oit à ung chasteau loingtain de Yalenciennes environ 
troys lieues. Et la chargea bien de soy tenir à l'ostel et garder la mai- 
son, pource que fcs affaires ne povoieul souffrir que celle nuyt il 
i*otournast. S'ellc ea fut bien joyeuse, sans en faire semblant ne ma- 
nière en paroUes ne auhMment, il ne lu fault jà demander, car il n'a voit 
pas encore cheminé une lieue d*assez >, quant le bourgeois sceust ceste 
advenlure de pieça ^ désirée. Il fist tantost tirer les bains, chauffer les 
cstuves, faire pastez, tartes, ypocras, et le surplus des biens de Dieu, 
êï largement que l'appareil sembloit ung droit desroy ^. Quant vint sur 
le soir, la poterne fut desserrée *, et celle, qui pour la nuyt y devoit 
le guet, saillit dedans^ ; et Dieu scait qu'elle fut doulcement receuc. Je 
m'en passe en brief, et espoire plus, qu'ilz firent plusieurs devises ^^ 
d'aucunes choses qu'ilz n'avoient pas en ceste eureuse journée à leur 

* Femme galante, débauchée: du lias latin, guvUiy qui signifie ventouse^ el qui 
représente Taction d^uue prostituée épuisant lu vie et l'argent des hommes. Le 
savant lluet veut que ce soit le mol hébreu gojay qui veut dire la même chose. 

* Travailla : de Isborare» 

' il faut sous-entendra : à trouver, à choisir. 

* Cette locution, qui revient souvent dans les Cent fioureUe» nouvelles^ si- 
gnifie : enfin, bientôt ap'^t, pic. 1^ mot pièce se prend ici dans raocfpiion de 
temps^ qu*on sousenteodait ronimc dans radverlie pieça (pièce a). 

* Cést-A-dirc en avant. On peut lire (tiucè%^ dans le sons û'accesmi. 
^ Depuis longtemps, depuis une pièce de temps, déjà. 

"* Un véritable détarroi^ désordre. On pourrait écrire aussi droit dât rsyf, par 
allusion ani apprêts d'une réception royale. 
■ Ouverte. 

* Allusion h la garde urbaine qui était tenue de faire le guoL 
** Devis, entrelieus. 
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première voulenté. Après ce que en la chambre furent descenduz, 
tantost se bonlerent an bain, devant lequel beau souper fut en bastc 
couTert et serrj. Et Dieu scait qu^on y beut d'autant largement et sou- 
vent. De Tins et viandes parler, n'en seroit que redicte ; et pour faire 
le compte brief, foulte n*y avoit que du trop. En ce très gracieux estât 
se passa la pluspart de ceste doulce et courte nuyt : baisiers donnez, 
liai&icrs renduz, tant et si longuement que chascun ne desiroit que le 
lit* Tandiz que ceste grande chiere se faisoit, vecy bon mary, jh re- 
tourné de son voyaige, non quenmt ceste sa bonne adveriture, qui 
heurte bien fort à Tuys de sa chambre. Et, pour la compaignie qui y 
estoit, rentrée de prinsault ^ luy fut refusée jusques à ce qu'il nom- 
mast son parrain. Adonc se nomma haut et clair ; et très bien Ten- 
tendirent et recongneurent sa bonne femme et le bourgeois. La gouge 
fut tant fort effrayée à la voix de son mary, que & peu que son loyal 
cuenr ne failloit*; et ne scavoit jà plus sa contenance, se' le bon 
bourgeois et ses gens ne l'eussent reconfortée. Mais le bon bour- 
geois, tant asseuré, et de sou fait très advisé, la ûst bien en haste cou- 
chier ; et au plus près d'elle se bouta, et luy charga qu'elle se join- 
gnist près de luy et caichast le visaige, qu'on n'en peult rien apper- 
cevoir. Et cela hïi au plus brief que on peult, sans soy trop haster, il 
commanda ouvrir la porte. Et le bon compaignon sault^ dedans la 
chambre, pensant en soy que aucun misiere y avoit, quant devant l'uys 
l'avoient retenu si longuement. Et quand il vit la table tant chargée 
de vins et de grans viandes, ensemble le beau bain très bien paré, et le 
bourgeois ou très beau lit cnoourtiné ' avec sa seconde personne, Dieu 
scait s*fl paria bault et blasonna les armes de son bon voisin : lors 
l'appela ribault, loudier *, après pulier, après yvrongne, et tant bien * 
le baptisa, que tous ceulx à la chambre, et luy avecques, s'en rioient 
bien fort. Mais sa femme, à ceste heure, n'avoit pas ce loisir, tant es- 
toient ses lèvres eropeschées de soy joindre près de son amy nouvel : 
• fla! ha! disi*il, maistre houllier ^, vous m'avez bien celée ceste 

■ Pour prime im/, tonl <r»bor«l. Faut-il lire : de pUin $mU î 

* Cest-à-dire : peu s'en falhit que le cœur ne viot & lui manquer. Le mot 
lofi est mis là par antiphrase. 

' On érrÎTait Af pour distinguer la conjonction de l'adveriie, qu'on employait dans 
le sena de : MMi, ouati, aéiniMoiM, etc. 

* Ihi Têrbe ÊûtUir : a*élance. 

s Fntonré de courtine», de rideaux. 

* Fainéant, liliertin; de Uiarinn^ hiittrinn. 

* fliband, paillard; du bas latin, kntiurh». 



54 LES CENT NOUVELLES NOUVELLES. 

bonne chiere; mais, par ma foy, si je n*ay esté à la grant feste, si 
fàult-il bien que Ten me monstre Fespouséc. > Et, ^ ce C6(ip, tenant 
ta chandelle en sa main, se tira près du lit : et j& ly vouloit avancior 
de haulcier la couverture soubz laquelle foisoit grant penitani» et 
silence sa très parfaite et bonne femme, quant le bourgeois et ses 
gens Ten gardèrent : dont le compaignon ne s'en contentoit pas trop ; 
et à force, maulgré chascun, tousjours avoit la main au lit. Mais il ne 
fut pas maistre pour lors, ne crcu de faire son Tduloir : et pour cause. 
Sur quoy ung appointcment très gracieux et bien nouveau fut fait, de 
quoy assez se contenta, qui fut tel : le bon bourgeois fut content que on 
luy monstrast à descouvert le derrière de sa femme, les rains et les 
cuisses, qui blanches et grosses estoient, et le surplus bel et honneste, 
sans riens descouvrir ne veoir le visaige. Le bon compaignon, toujours 
la chandelle on sa main, fut assez longuement sans dire mot. Et 
quant il parla, ce fut en louant beaucoup la très grande beaulté de 
cesie femme ; et afferma, par ung bien grant serment, que jamais 
n*avoit veu chose si bien ressembler au cul de sa femme ; et s'il ne 
feust bien seur qu'elle feust en son ostel, à ceste heure, il diroit quQ 
ce seroit elle ! Mais elle fut tantost recouverte, et adonc se tira ar- 
rière, assez pensif. Et Dieu scait se on luy disoit bien, puis Tung, 
puis Tautre, que c'estoient de luy mal congneu, et à sa femme peu 
d'honneur porter ; et que c'esteit bien aultre chose, que cy «près assez 
il pourroit veoir. Pour reffaire les yeuli abusez de ce povre martir, 
le bourgeois commanda qu'on le feist seoir à la table, où il reprint nou- 
velle ymaginadon par boire et mengier largement du soupper de 
ceulx, qui entretemps * au lit se devisoient* à son grant préjudice. Puis, 
l'heure vint de partir, et donna la bonne nuyt au bourgeois et à sa 
compaignie ; et pria moult doulcement qu'on le boutast hors de leans ' 
par la poterne, poor plus tost trouver sa maison. Mais le bourgeois 
luy respondit qu'il ne scauroit à ceste heure trouver la clef; pensoit 
aussy que la scrrcure feust tant enrouillie qu'on no la pourroit ouvrir, 
pource que nulle fois ou peu souvent s*ouvroit. Il fut, au fort \ con- 
traint de saillir par la porte de devant et d'aller le grant tour à sa 
maison. Tandis que les gens au bourgeois le conduisoient vers la port*, 
tenant le bec en l'eaue par devises; et la bonne femme fut inconti- 

' Cependant; en oe temps-là. 

* S'entretenaient. 
' Hors de ce lieu. 

* Kiifin. 
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Dent mise sur piez, et en peu de heure habillée et kiode sa ootle 
simple *, son corset en son bras, et venue à la poterne ; puis» ne iist 
que ung sault en sa maison où elle attendoit son mary qui le long tour 
venoit, très atlvisée de son fait, et des manières qu'elle avoit à tenir. 
Vecy * nostre homme, voyant encore la lumière et la clarté en sa mai- 
son, keurte assez rudement. Et sa bonne femme qui mesnaigeoil ' par 
leans, en sa main tenant ung ramon *, démande ce qu*elle bien scait : 
< Qui est-ce là? > Et il respondit : • (Test vostre mary. — Mon mai y ? 
dist-elle; mon mary, n'est-ce pas; il n'est pas en la yille. » Et il 
heurte de rechicf et dit : < Ouvrez, ouvrez, je suis vostre mary. — Je 
congDois bien mon mary, dist*elle ; ce n*est pas sa coutume de soy en- 
clorre ^ si tart, quant il seroit en la ville ; allez ailleurs, vous n'estes pas 
bien arrivé : ce n'est point ccans, qu*on doit heurter à ceste heure. » 
Et il heurte pour la tierce fois et Tappella par son nom, une fois, 
deux fois. Adonc fist-elle aucunement semblant de le congnoistre, en 
demandant dont il vcnoit à ceste heure? Et pour response ne bailloit 
anltre chose que :« Ouvrez! ouvrez! — Ouvrez! dit-elle; encores, 
n'y estes-votts pas, meschant houillier ? Par la force saincte Marie, j'ay- 
meroie mieulx vous veoir noyer, que céans vous bouter! Allez coucher 
en mal repos ^, dont vous venez ! » Et lors le bon mary de soy courrou- 
cer ; et fiert ^ tant qu'il peut de son pié contre la porte, et semble qu*il 
doyvc tout abatre : et menassa sa bonne femme de la tant batre que 
c^cst raige, dont elle n'a gueres grant paour; mais, au fort, pour 
apaisier la noyse et à son aise mieulx dire sa pensée, elle ouvrit l'uys*. 
Et à rentrée qu'il fist, Dieu scait qu'il fut scrvy d'une chiere * bien 
rechignéc, et d'ung agu *^ et enflatnbé vLsaige. Et quant I9 langue 
d'elle eut povoir sur le cueur chargié très fort d'yre et de courroux, 
par semblant, les parolles qu'elle descocha ne furent pas moins tran- 
chantes que rasoirs de Guingant bien afûllez. Et entre aultres choses, 

* On appelait aiosi le japon de dessous, qui se fermait par devant, sur la poitrine, 
avec un ûoet. 

* Potir roià, en dialecte champenois; vées ci^ pour voyes cL 
' Vaquait aux soins du ménage. 

* Balai île bouleau, du latin r<miu. 
"* Se retirer, s'enfermer, rentrer. 

* MauTais lieu, taverne. 

* Frappe; du verbe fMr; en latin, ftrire. 

* La porte; ce mot est encore usité dans les dialectes provinciaux de la Idiigui: 
iriHI. Nous n'avons coniicrvé que kiM-clo*^ dans la langue académique. 

* Mine, viaage; de Titalien ricra, Tormc du lias latin cara. 
'* Malin, rusé; dans le sens du latin mw/m. 
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fort luy reprouchoit qu^il avoit par malice conclut ceste fainctu allée 
pour TesprouTer ; et que c'cstoit fait d*uiig laschc et recreii couraige *, 
indigne d'estre alié à si preude femme comme elle. Le bon compai- 
gnon, jà soit ce que ' feust fort courroucié et mal meu par avant, 
toutesfois pource qu'il veoit son tort à Toeil et le rebours de sa pen- 
sée, refraint son yre ' : et le courroux qu'en son cueur avoit conceu, 
quant à sa porte tant heurtoît, fut tout k coup en courtois parler 
converty. Car il dist, pour soy excuser, et pour sa femme contenter, 
qu'il estoit retourne de son chemin, pource qu'il avoit oublié la lettre 
principale qui toucboit plus le fait de son voyaige. Sans faire semblant 
de le croire, elle recommence sa légende dorée ^, luy mettant sus ^ 
qu'il venoit de la taverne et de lieux dcshonnesfcs et dissoluz; et 
qu'il se gouvemoit mal çn homme de bien, mauldissant l'heure que 
oncques elle eut son accointance et sa très mauldicte aliance. Le povre 
désolé, congnoissant son cas, voyant sa bonne femme trop plus qu'il 
ne voulsist * troublée, bêlas ! et à sa cause ne scavoit que dire. Si se 
preut à penser, et à chief de pensée ou méditation, se tire près d'elle, 
ployant ses genoulz tout en bas sur la terre, et dit les beanlx molz 
qu'ils s'ensuy vent : • Ma chiere compaîgue, et très loyale espouse, je 
vous prie, estez vostre cueur de tous ces courroux que avez vers moy 
conceuz, et me pardonnez au surplus ce que vous puis avoir meffait ne 
mesdit. Je congnois mon cas, et viens naguercs d*une place où Pon 
faisoit bien bonne chiere. Si vous ose bien dire que congnoistre vous y 
cuiday ^, dont j'estoie très desplaisant. Et, pour ce que à tort et sans 
cause, je le confesse, vous ay suspeçonnée d'estre aultre que bonne, 
dont me repens amèrement, je vous supplie, et de rechief, que, tous 
aultres passeï courroux et cestuy-cy oubliez, vostre grâce me soit don- 
née, et me pardonnez ma folie. » Le mautalant ^ de nostre bonne 
gouge, voyant son mary en bon ploy * et à son droit, ne se monstra 

* Faible cœur : conrag€i qui dérive du latin cor^ avait alors le même sciu que 

ce mot. 

* On écrivait aussi jaçoil ee que; pour exprimer : maigri que^ quoique, etc. 
s C'est to mot latin ira, colère. 

* Sa lilanie. On dit au^si familièrement languedorée, par corruption. Allusions à 
h Ugenda aureaét Jacq. de Voragine, recueil des vies Uc saints, célèbre par les 
fables qu'il raconte avec une pieuse naïveté. 

■ l.ui imputant. Le chargeant, l'accusant. 

* Pour voulu. 

^ Peiisai, crus; du latin, cogUëre^ qu'on prononçait codU^rt et quidUare dan 
la basse latinité. 

* Mcrlianrelé, malice. 
•PourjPtt. 
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iiieshuy * si nspre ne si venimeuse : « Cuinnie. ditpelle, viilain puticr, 
so vous venez de vos très desbonnestes lieux et infâmes, est-il dit pour* 
tant que vous devez oser penser, ne en quelque façon croire, quevoslrc 
))onne preude femme les daignast regarder? Ncnny, par Dieu. — 
Hélas! ce scay-je bien, ma roye; n^en parlons plus, pour Dieu! » dist 
le bon homme. Et, de plus belle, vers elle s'encline, faisant la ru- 
queste jà pieça que trop dicte. Elle, jà soit ce que cncorcs marryc' 
et presque enraigée de cette suspection, voyant la parfonde* contri- 
tion du bon homme, cessa son parler, et petit à petit son troublé cueur 
se remist à nature; etiuy pardonna, combien que à grant regret, 
après cent mille sermons et autant de promesses, que ^ celuy qui tant 
Tavoit grevée. Et par ce point, à moins de crainte et de regret, elle 
passa maintesfois depuis la poterne, sans que Pcuibusche feust jamais 
descouverte à celui i qui plus touchoit. Et ce soufïisc quant à la pre- 
mière histoire. 



LA II" NOUVELLE 
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EN b maistresse ville du royaume d'Angleterre, nommée Londres, 
assez hantée et congneue de plusieurs gens, n*a pas long temps, 
demouroit ung riche et puissant homme, qui marchant et bourgois 
ettoit, qui, entre ses riches bagues* et innumerables trésors, s'esjoys- 
soit et se tenoit plus enrichy d'une belle fille que Dieu lui avoit en- 
voyée, que du bien grant surplus de sa chevance *, car, de bonté, 
beaulté, et genteté, passoit toutes les filles, d'elle plus aagées. Et ou 

' Maintenant, désormais. 

* Quoique oncore chagrine, oflensée. 

■ * Poar frofvnie; dans le bas UUd, perfimit et ptrfmtéû. 

* 11 faut sous-cntendre ici pour le sens : que M fit etUi, 

* Biens, joyaui, meubles. Ce mot ne vient pas de haeeë, perle, comme le dit 
Ménage, mais du celtique ba$0i^ qui signifiait un amas d'hommes et de bes- 
tiaux; eu bas latn, ktgêwdë. Nous avons retenu Hiâge, qui a mieui conservé 
>on cachet étymologique. 

* Fortune, richesse ; cikevMcia, dans la basse latinité. 
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^emps que ce très eureuz bruit et Tortueuse renommée d*elle sour- 
doit S eu son quinziesme au ou environ. Dieu scait se plusieurs gens 
de bien desiroient et pourchassoient sa grâce par plusieurs et toutes 
Caçuns en amours accoustumées; qui n*estoit pas ung plaisir petit au 
pcre et h la mère. Et, à ceste occasion, de plus en plus croissoit en eulx 
Tardante et paternelle amour, que a leur très aymée fille portoient. 
Advint toutesfois, ou que Dieu le permist, ou que fortune le voulsist et 
commandast, envieuse et mal contente de la prospérité de celle belle 
fille, de ses parens, ou de tous deux ensemble, ou espoir de une se- 
crette cause et raison naturelle^ dont je laisse Tinquisition aux philo- 
sophes et médecins, qu'elle cheut en une dangereuse et desplaisanle 
maladie que communément on appelle broches. La doulce maison fut 
très largement troublée, quant en la garenne que plus chiere tenoient 
lesditz parens, avoient osé laschier ses lévriers et limiers ce desplaisant 
mal, et, qui plus est, touchier sa proye en dangereux et dommageable 
lieu» La povre fille, de ce grand mal toute affolée, ne scait sa conte- 
nance que de pleurer et souspirer. Sa très dolente mère est si très fort 
troublée, que dVJIe il n*est rien plus desplaisant ; et son très ennuyé 
père detort ses mains et detire ses cheveux, pour la raige de ce nou- 
veau courroux. Que vous diray-je? Toute la grant triumphe qu*en cest 
ostel Bouloit tant comblement * abonder est par ce cas flappie ' et 
ternie, et en amere et subite tristesse k la maie heure convertie. Or 
viennent les parens, amys, et voisins de ce donlent ostel visiter et con- 
forter la compaignie, mais peu ou rien prouffitoit, car de plus en plus 
est aggressée * et oppressée, la bonne iille, de ce mal. Adoncqucs 
vient une matrone qui moult et trop enquiert de ceste maladie; et fait 
virer et re virer, puis çà, puis là, la très dolente et povre pacicnte, à 
grant regret, Dieu le scait, et puis lu y baille médecines de cent mille 
façons d'erbes, mais riens; plus vient avant, et plus empire : si e^t 
force que les médecins de la ville et du pays environ soient mandez, 
et que la povre fille descouvre et monstre son très piteux cas. Or sont 
venuz maistre Pierre, maislre Jehan, maistre cy, maistre là, tant de 
physiciens' que vous vouldrez, qui veulent bien veoir la paciente, en- 

' Sortait, comme Teau qu'on voii Mfurdre {suryere) de lerre. Co mot ne :>'etii- 
ploie plus au Itguré. 

* A comble, au couible. 
' Flétrie, fanée. 

* Attaquée. 

^ Médecins, |>ai\'c que la médecine étaii compriae alor» dau> ce qu'on nomiiiint 
la physique. 
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seinblo cl les parties du corps à dcscouvcrt oil ce mauldit mal de 
broches s'esloit, helas ! longuement embusché. Ceste povre fille fut 
plus surprinst' et csbahîe que se à la mort feust adjtigée ; et ne se 
Touloit accorder qifon la mist eu façon que son mal fcu^t apperceu, 
mcsmesaymoit plus cbier mourir que ung tel secret feust à ung homme 
descouvert. Geste obstinée voulontâ ne dura pas gramnient S quant 
père et mère vindrent, qui plusieurs remonstrances luy firent, comme 
de dire qu*e11e pourroit estre cause de sa mort, qui n'est pas ung petit 
pechéy et plusieurs aultres y eut trop longs h racompter. Finablement, 
trop plus pour père et mère que pour crainte de mort vaincue, la 
)K)vre fille se laissa ferrer ' ; et fut mise sur une couche, les dens dcN- 
soubz, et son corps tant et si très avant descouvert, que les inedicins 
Tirent apertement le grant mescliicf ^ qui fort la fourmenloit. Hz or- 
donnèrent son régime faire aux appotiquaires : clysteres, pouldres, o\- 
gnemens et le surplus que bon sembla, elle print, et fist tout ce que 
on voulut, pour recouvrer santé. Mais tout rien n'y vault, car il n*est 
tour ne engin * que les dictz medicins saichent pour allegier quelque 
peu de ce destresseui^ mal, ne en leurs livres n'ont veu ne aocous- 
tumé que riens, si Xrhs fort, que la povre fille empire, mais que * 
Tennuy qu'elle s'en donne, car autant semble esire morte que vive. En 
ceste aspre langueur et douleur forte se passèrent beaucoup de jours. 
Et comme le père et la mère, pnrens et voisins s'enqueroient partout 
pour l'alegance de la fille, si rencontrert^nt ung très ancien cordelier, 
qui borgne estoit; et en son temps avoit veu mouU de choses, et de 
sa principale science se mesloit fort de medicine. Dont sa présence 
fut plus agreîibleaux parens de la paciente, laquelle, helas! à tel re- 
gret que dessus, regarvla tout à son beau loisir, et se fist fort de la 
guarir. Pensez qu'il fut très voulentiers ouy, et tant que la dolente 
assemblée, qui de lyesse^ pieç:i banic estoit, fut à ce point quelque 
l^eu consolée, espérant le fait sortir tel que sa parolle le toucboit. 
Adonc maistre cordelier se partit de Icans ; et print jour à demain de 

' Pour grandement, par ellipjw. 

* Se ItTni aux opérateurs, comme une mule rétive qu'il faut dompter pour 
la ferrer. 

^ Mal, incommotlitô, acciifeot. 

* Artifice, iovention; du laUn, ingemvm. 

* DéMsIreui, Qcheux. 

* AuUnt que, ainsi qna. 

^ Joie; de tstiitia^ qui s'est corrompu dans lobas latin, pour se trausfoiuier en 
ll/ehëf. 
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retourner, fourny et pourreu de incdicine si très vertueuse, qu elle en 
peu d'heure ell'acora la grant douleur qui tant martire ' et desbrise la 
povre paciente. La nuyt fut beaucoup longue, attendant le jour désiré; 
neantmoins passèrent tant d'heures h quelque peine que ce fut, que 
nostre bon cordelier fut acquitté de sa promesse pour soy rendi*e devers 
la paciente à Theurc assignée. S'il fut joyeusement receu, pensez que 
ouy. Et quant vint Thcure qu'il voulut besongner et la paciente me-^ 
diciner, on la print comme Taultre fois, et sur la couche, tout au plus 
bel qu'on pcust, fut à bougons * couchée, et son derrière descouvert 
assez avant, lequel fut incontinent, des matrones, d'ung très beau blanc 
drap linge garny, tapissé et armé; et, à l'endroit du secret mal, fut 
fait ung beau pertuis ', par lequel maistrc cordelier povoit apperte- 
ment^ le choisir. Et il regarde ce mal, puis d'ung cousté, puis d'aul- 
tre; maintenant le touche du doy tout doulcement, une autre fois 
prenl la pouldre dont mediciner la vouloit. Oriis regarde le tuyau dont 
il veult souffler icelle pouldre par sus et dedans le mal ; ores retourne 
arrière et jecte l'oeil de rechief sur cedit mal, et ne se scait saouler 
d'assez le regarder. A chief do pièce ^, il prend sa pouldre à la nrain 
gauche, mise en ung beau petit vaisseau plat, et de Taultre son tuyau 
qu'il vouloit emplir de ladicte pouldre; et comme il regardoit très en- 
tentivement et de très près par ce pertuis et à Tenviron le destres- 
seul mal de la povre fille ; et elle ne se peut contenir, voyant l'es- 
trange façon de regarder, à-tout® ung oeil, de nostre cordelier, que 
force de rire ne la surprist, qu'elle cuida bien longuement retenir, 
mais si mal, helas ! lui advint que ce riz, à force retenu, fut converty 
en ung sonnet ^, dont le vent retourna si très à point la pouldre, que 
la pluspart il fit voler contre le visaige et seul bon oeil de ce bon 
cordelier, lequel, sentant ceste douleur, abandonna tantost et vaissciiu 
et tuyau ; et à peu qu'il ne cheut à la reverse, tant fut fort effrayé. Lt 
quant il eut son s;mg ^, il mettost en haste la main à son oed, soy plain- 
girant durement, disant qu'il estuit homme deffait ^, et en dangier de 

' VouT martyrine. 

* A Tenvers. Nous croyuus qu il faut lire à bomjrons^ parce que boufferomier s>i- 
giiiliuit : coniinelUe le crime de sodomie; bougcron et bougron^ sodomite. 
-'* Trou; du participe latin jifriusus^ pci-cé. 
^ Ouveriemeat, du latin aperte. 
^ I- iifiu, aprôs une pièce de temps. 
" Avec; ciiim. 
-^ '• Vel bruyant; se dit encore en langage familier. 

" Pour tang-froid. C'est-à-dire : quand il fut un |h:u remis. 
' Perdu. 
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piTdre iin<r S(*itl bon oeil f|ii*il nvoit. Il ne. mentit pas, car rn peu cli; 
joui's la poiildrc, qui corrosive cstoil, luy gasta et inengea trestout 
Toeit, et par ce point, Taultra qui jà estoit perdu, aveugle fut, et ainsi 
demoura ledit corderier. Si se fist guider et mener, ung certain jour 
après ce, jusques à Tostel où il conquist ce beau butin; et parla au 
maistre île leans, auquel il renionstra son piteux cas, priant et re- 
quérant, ainsi que droit le porte, qu'il lui baille et assigne, ainsi qnVi 
son estât appartient, sa vie honnorabicment. Le bourgois respondit 
que de cestc son adventure beaucoup luy desplaisoit, combien i\uen 
riens il nVn foit cause, ne ', en quelque façon que ce soit, cbargiô 
ne s'en tient. Trop bien est-il content luy faire «{uelque gncif^ux ayde 
d^argent, pource qu'il avoit emprins de garir sa fille, ce qu'il n'a voit 
pas fait, et que à luy ne vcult estre tenu en riens ; lui Teult buillcr 
autant en somme, que s*il luy eust sa fille en santé rendue, non pas, 
comme dit est, qu'il soit tenu de ce faire. Maistre cordelicr, non content 
de cestc offre, demande qu'il luy assignast sa vie, remonstrant corn- 
mont sa fille Tavoit aveuglé en sa présence, et, à ccste occasion, privé 
estoit do la digne et très saincte consecracion du précieux corps do 
Jésus, du sainct service de TEglise, et de la glorieuse inquisicion* dos 
docteurs qui ont escript sur la saincte Ibeologie ; et, par ce point, de 
predicacion, plus ne povoit servir le peuple: qui estoit sa totale des- 
truction, car il est mendiant et non fondé ^, sinon sur aumosnes que 
plus conquerre ne povoit. Quelque chose qu'il allègue ne remonstre, il 
ne peut finer d^autre response que ceste précédente. Si se tira p:ir 
devers la justice du parlement dudit Londres, devant lequel fist baillor 
jour à nostre homme dessusdit. Et quant il vint heure de plaider sa 
cause par ung bon advocat bien informé de ce qu'il devoit dire, Dieu 
scait que plusieurs se rendirent au consistoire, pour ouyr ce nouveau 
procès, qui Ijeaucoup pleust aux seigneurs dudit parlement, tant pour 
la nouvelleté * du cas, que pour les allegacions et argumens des par- 
tirs devant eulx debatans, qui non acnustumées, niais plaisantes es* 
Ifiit'nt Ce procès tant plais:int et nouvel, affin qu'il feust de plusieurs 
gens congneu, fut tenu et maintenu assez et longuement, non pas qu'à 
son tour de roule ^ ne fut bien renvoyé et mis en jeu ; mais le juge 



* t*oar ni. 

* Recherche, étade, lecture. 

' Moine meodiant el non renié, n'ayant paji Ae biens-fond« ni de Iién^fico$i. 

* Poor nêuvenié. 

^ Pour râlf^ roulement. 
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I« fist différer jusques à la façon de cestes *. Et par ce point, celle qui 
auparavant, par sa beault^, bonté et genteté, congneue estoit de plu- 
sieurs gens, devint notoire à tout le monde par ce mauldit mal de 
broches, dont en la fin fut garie, ainsi que depuis me fut compté. 



LA III' NOUVELLE 



PAB MOHSElGTfEDR DE LA ROCitE 

EN la duchié de Bourgoigne eust naguère» ung gentil chevalier, dont 
rbistoire passe le nom, qui marié estoit à une belle et gente dame. 
Et assez près du chasteau où ledit chevalier faisoit résidence, demou- 
roit ung musnie r, pareillement à une belle, gente et jeune femme 
marié. Advint, une fois entre les aultres, que comme le chevalier, pour 
passer temps et prendre son esbntement, se pourmenast entour son 
ostel, et, du long de la rivière sur laquelle estoit assise la maison et 
moulin dudit musnier, qui à ce coup n^estoit pas à son ostel, mais à 
Dijon ou à Beaune, ledit chevalier apperceut la femme dudit mus- 
nier, portant deux cruches et retournant de la rivière quérir de 
Te^ue. Si se avança vers elle et doulcement la salua; et« elle, comme 
saige et bien aprinse, luy fist l'onneur et révérence qui luy apparte- 
noit. Nostre bon chevalier, voyant ceste musniere tres-helle et on bon 
point, mais de sons assez escharssement bourdéo*, se pensa de bon- 
nes ^, et lui dit : « Certes, nramie, j*apperçoy bien que vous estes 
malade et en grant péril?» A ces parolles, la musniere s*approcha de 
luy et luy dist : « Helas ! Monseigneur, et que me fault^l? — Vraye- 
ment, m^amie, j*apperçoy bien, se vous chemines gueres avant, que 
vostre devant est en très grant dangier de cheoir; et vous ose bien 
dire que vous ne le porterez gueres longuement, qu il ne vous chée, 

' 11 Tant lire : de cesU couse, pour trouver un sens dins la phrasé, qui est 
inintelligible. 

* Assez pauvrement bAtie; expression figurée, prise du langage technique des 
maçons. 

' C*est-A-dire : eut une Joyeuse idée. On disait d*un homme en bonne humeur 
et bien dispos : H e»t dom sen homies. 
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tant m'y cognois-je. » La simple musniere, ouyant les parolles de 
Monseigneur, devint très esbahie et courroucée : esbahie comment 
Monseigneur povoit scavoir ne veoir ce meschief advenir, et courrou- 
cée d*ouyr la perte du meilleur membre de son corps, et dont elle se 
servoit mieulx et son mary aussi. Si respondist : « Helas! Monseigneur, 
et à quoy congnoi&sez-vous que mon devant est en dangier de cheoir? 
Il me semble qu'il tient tant bien. — Dea, m'amie, souffise-vous à 
tant*, et soyez seure que je vous dy la vérité; et ne seriez pas la pre- 
mière à qui le cas est advenu. — Helas ! dist-elle, Monseigneur, or 
suis-je femme deffaicte, deshonorée et perdue ! Et que dira mon mary, 
Nostre Dame ! quant il scaura ce meschief? Il ne tiendra plus compte de 
moy. — Ne vous desconfortez que bien à point, m'amie, dist Monsei- 
gneur ; encores n'est pas le cas advenu, aussi, y a-il bon remède. » 
Quant la jeune musniere ouyt que on trouveroit bien remède en son 
feit, le isang luy commença à revenir : et ainsi qu'elle sceut, pria 
Monseigneur, pour Dieu, que de sa grâce luy voulsist enseigner qu'elle 
doit faire pour garder ce povre devant de cheoir. Monseigneur, qui 
ti'ès courtois et gracieux estoit, mesmement * tousjours vers les da- 
mes, luy dit : i M amie, pource vous estes belle et bonne, et que j'ayme 
bien vostre roary, il me prent pitié et compassion de vostrc fait : ji 
vous enseigneray comment tous garderez vostre devant de cheoir. — 
Helas! Monseigneur, je vous en mercie, et certes Vous ferez une oeuvre 
bien méritoire, car autant 19e vauldroit non estre, que de vivre sans 
mon devant. Et que dois-je donc faire. Monseigneur? — M'amie, 
dist-il, aCGn de garder vostre devant de cheoir, le remède si est que, 
au plus tost que pourrez, le fort et souvent faire recoingnier. — 
Recoingnier, Monseigneur! Et qui le scauroit faire? A qui me faul- 
droit-il parler, pour bien faire cette besoingne? — Je vous diray, 
m'amie, <list Blonseigneur, pource que je vous ay advertie de Yostre 
meschief, qui très prouchain et grief estoit, ensemble aussi et du re- 
mède nécessaire (lour obvier aux inconveniens qui sourdre en pour- 
raient, je suis content, affin de plus en mieulx nourrir amour entre 
nous deux, vous recoingnier votre devant; et le vous rendray en tel 
estât, que partout le pourrez tout scurement porter, sans avoir crainte 
ne doubte que jamais il puisse cheoir; et de ce me fais-je bien fort. » 
Se nostre musoiere fat bien joyeuse, il ne le fault pas demander, qui 

' C*f»t-A-dire : quMl tous sufSae de savoir cela. 
' PMtkfilièrement, «pMnIement, snrtoul. 
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metioit si très grant peine du peu du sens qu'elle avoit, de aoufli- 
samment remercier Monseigneur. Si marchèrent tant, Monseigneur et 
elle, qu*ilz vindrent au moulin où ils ne furent gueres sans mettre 
la main à l'oeuvre, car Monseigneur, par sa courtoisie, d'ung oustil 
qu'il a voit, recoingna en peu d'heure, trois ou quatre fois, le devant 
de nostre musniere qui très joyeuse et lyée ^ en fut. Et, après que 
Toeuvre fut plojée *, et de devises ' ung millier, et jour assigné 
d*encores ouvrer ^ à ce devant, Monseigneur part, et tout le beau pas 
s^en retourna vers son ostel. Et, au jour nommé, se rendit Monsei- 
gneur vers sa musniere, en la façon que dessus, et au mieuh qu'il 
peut il s'employa à recoingnier ce devant; et tant et si bien y ouvra, 
par continuacion de temps, que ce devant fut tout asseuré et tenoit 
ferme et bien. Pendant le temps que Monseigneur recoingnoit le de- 
vant de ceste musniere, le musnier retourna de sa marchandise et fit 
grand chiere, et aussi fist sa femme. Et comme ilz eurent devisé de 
leurs besoingnes ", la très saige musniere va dire à son roary : « Par 
ma foy, sire, nous sommes bien obligez à Monseigneur de ceste ville ! 
— Voire, m'amie, dit le musnier, en quelle façon ? — C'est bien raison 
que le vous die, afQn que l'en merciez, air vous y estes tenu. Il est 
vray que, tandis qu'avez esté dehors. Monseigneur passoit par cy droit 
h la court, ainsi que à-tout deux cruches je alloye à la rivière; il me 
salua :si fis-je luy, et, comme je marchoie, il apperceut que mon de- 
vant ne tenoit comme rien, et qu'il estoit en trop grant aventure de 
cheoir; et le me dist de sa grâce, dont je fuz si très esbahie, voire, 
par dieu, autant courroucée que se tout le monde feusl mort. Le bon 
seigneur, qui me veoit en ce point lamenter, en eut pitié; et, de fait, 
m'enseigna ung beau remède pour me garder de ce mauldit dangier. 
Et encores me fist-il bien plus qu'il n'eust point fait à une aultre, car 
le remède dont il me advertit, qui estoit faire recoingnier et reche- 
viller mon devant, affin de le garder de cheoir, lui-mesmes le mist A 
exécution: qui lui fut très grant peine et en sua plusieurs fois, pourre 
que mon cas requeroit d'estre souvent visité. Que vous diray-je plus ? 
il s'en est tant bien acquitté, que jamais ne luy scauriez desservir^. 



* Ou plutdt /i>, joyouie; de /»/«. 

* Terminée. 

* Dtfii, paroleii. 

^ Trtniller, ouvnger, operare. 
» AfTiirei. 

* Payw un n^rvice rendu. 
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Par ma foy, il m'a tel jour de cestc sepmaine recoingnié les trois, les 
quatre fuis; ung auUre, deux; uug autre, trois; il ne nf a jà laissée, 
tant que j'aye esté toute guarie ; et si m'a mis en tel estât, que mon 
devant tient à ceste heure, tout aussi bien et aussi 'fermement que 
ceiuy de femme de nostre ville. > Le musiiier, oyant celte adventurc, 
ne fist pas semblant par dehors, tel que son cueur au par-dedans por- 
toit; mais, comme s'il feust bien joyeux, dit à sa femme: t Or ça, 
m^amie, je saÎB bien joyeux que Monseigneur nous a fait ce plaisir, 
et, se Dieu plaist, quant il sera possible, je feray autant pour luy. 
Hais, pource que vuslre cas n*estoit pas honneste, gardez- vous bien 
d'en riens dire h personne, et aussi, puisque vous estes guarie, il 
n'est jà mestier que vous travaillez ' plus Monseigneur. — Vous n'a- 
vez garde, dist la musniere, que j'en die jamais ung mot, car aussi le 
me defTendit bien Monseigneur. » Nostre musnier, qui estoit gentil 
compaignon, à qui les crignons * de sa teste ramentevoient ' souvent 
et trop la courtoisie que Monseigneur lui aVoit faicte, si saigement se 
conduisit, qu'oncques mondit seigneur ne s'apperceut qu'il se doubtast 
de la tromperie qu'il luy avoit faicte, et cuidoit en soy-mesmes qu'il 
n'en sceust rien. Mais helas ! si fiiisoit et n'avoit ailleurs son cueur, 
son estudie, ne toutes ses pensées, que à soy vengier de luy, s'il sca- 
voit, en façon telle ou semblable qu'il luy deceut sa femme. Et tant 
fist, par son engin ^, qui point oyseux n'estoit, qu'il advisa à une ma- 
nière par laquelle bien luy semblait que s'il en povoit venir à chief ^, 
que Monseigneur auroit beurre pour oeufz. A chief de pièce, pour 
aucuns affaires qui survindrent à Monseigneur, il monta à cheval, et 
print de Madame congié bien pour ung mois : dont le musnier ne fut 
pas peu joyeux. Un jour, entre les aultres. Madame eut volenlé de 
soy baingnior, et fit tirer le baing et chaufTer les estuves en son ostei, 
à part; ce que nostre musnier sceust très bien, pource que assez fami- 
lier estoit de leans. Si s'advisa de prendre ung beau brochet qu'il 
avoit en sa fosse, et vint ou chasteau pour le présenter à ma dame. Au- 
cunes des femmes de ma dame vouloient prendre le brochet, et de 
par le musnier en £iire présent, mais il dist que luy-mesiries il le prc- 

* Faijguiei. 

* Pour erim^ épis de chêTeux qui le dressent, et, au figuré, démangeaisons. On 
dit encore dans la langue populaire qu*un homme est crin, pour dire qu'il est 
agacé. hargneuT. 

' Rappelaient, remémoraient; de l'italien rammentare. 
^ Esprit ingénieux, imaginai ivo. 

* K boatfiaon but. 
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seiitcroit. ou vraycincnt il le reniportcroit. Au fort, pource qu'il estoit 
comme (le leans S et joyeux hommu, ma dame le Qst venir, qui dedans 
son bain estoit. Le gracieux musnier fist son présent, dont ma dame 
le mercia, et fist porter en la cuisine le beau brochet, et mectre à 
point pour le soupper. Et, entretint que * ma dame au musnier div 
visoit, il apperceutsur le bord de la cuve ung très beau dyamant qu'elle 
avoit osté de son doy, doubtant de Teuuc le gaster. Si le croqua si 
soujtplement, qu'il ne fut do ame aperceu; et quant H vit son point, 
il donna la bonne nuyt à ma dame et a sa compaignie, et s'en retourna 
en son moulin, pensant au surplus de son affuirc. Ma dame, qui faisoit 
grant chiere avec ses femmes, voyant qu'il estoit jà bien tard et heure 
de souper, abandonna le bain, et en son lit se bouta. Et, comme elle 
rogardoit ses bras et ses mains, elle ne vit point son dyamant : si 
appella ses femmes et leur demanda après ce dyamant, et à laquelle 
t'Ile l'avoit baille. Chascune dist: c Ce ne fust pas à moyl — N'a 
moy. — Ne à moy aussi. » On cherche hault et bas, dedans la cuve, 
sur la cuve, mais riens n'y vault : on ne le scait trouver. La queste de 
ce dyamant dura beaucoup, sans qu'on en sceust quelque nouvelle, dont 
ma dame s'en donnoit bien mauvais temps, pource qu'il estoit mes- 
chamment perdu, et en sa chambre. Et aussi Monseigneur son mari liiy 
donna au jour de ses espousailles : si ' Ten tenoit beaucoup plus cher. 
On ne scait qui mescroire *, ne k qui le demander, dont grant dueil 
sourd' par leans. L'une des femmes s'advisa et dist : c Ame n'est 
céans entré, que nous qui y sommes, et le musnier? Ce me semblcroit 
bon qu'il fut mandé. » On le manda, et il vint. Ma dame, si très cour- 
roucée et desplaisantc estoit que plus ne povoit : demanda au musnier, 
s'il avoit point veu son dyamant ? Et luy, asseuré autant en bourdes, 
que ung aultre à dire yerité, s'en excusa très haultement. Et mesmes 
osa bien demander à ma dame, s'elle le tenoit pour larron : « Certes, 
musnier, dit-elle, nenny ! Aussi, ce ne seroit pas larrecin, si vous 
l'aviez par esbatement emporté. — Ma dame, dist le musnier, je vous 
prometz que de vostre dyamant ne scay-je nouTclle. > Adonc fut la 
compaignic bien simple* et ma dame especialoment, qui en est si très 
desplaisante, qu'elle n'en scait sa contenance, que de jetter larmes A 

< Comme du logii, de la rotison. 

* Tinditf que, pendant que. 

* Ainii, aussi. 

* Soupçonner, accuser. 

" Prend sa source, naît. 
' Sotte, stupéfaite, étonna. 
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grant abondance, tant à regret de ceste Tergc*. La triste compaignie 
se met à conseil pour scavoir qu*il est de faire. L^une dist : c 11 fault 
qu'il soit en la chambre? > L'aultre respond qu'elle a cherchié par- 
tout. Le musnier demande à ma dame, s'elle Tavoit à Teutrée du bain ? 
Et elle dist que ouy. c S'ainsi est certainement, ma dame, veu la grant 
diligence qu'on a fait de le quérir sans en scavoir nouyelic, la chose 
est bien estrange. Toutesfois, il me semble bien que s'il y avoit homme 
en ceste ville qui sccust donner conseil pour le recouvrer, que je se- 
roye celluy; et pource que je ne vouldroye pas que ma science fust 
divulguée, il seroit bon que je parbsse à vous à part. — A cela ne 
tiendra pas, > dit ma dame. Si fist partir la compaignie, et, au partir 
que flrent les femmes, disoient dames Jehanne, Ysabeau, et Cathe- 
rine : < Helas ! musnier, que vous seriez bon homme, se vous faisiez 
revenir ce dyamant? — Je ne m'en fais pas fort, dist le musnier, mais 
j'ose bien dire que s'il est possible de jamais le trouver, que j'en ap- 
prendray la manière. » Quant il se vit à part avecques ma dame, 
il lui dist qu'il se doubtoit beaucoup et pensoit, puis que, en l'arriver 
du bain, elle avoit son dyamant, qu'il ne fust sailly de son doy et cheu 
en l'eaue; et dedans son corps s'est bouté, attendu qu*il n'y avoit ame 
qui le voulsist retenir. Et, la diligence faicte pour le trouver, se fist 
ma dume monter sur son lit : ce qu'elle eust voutentiers refusé, se 
n*cust esté pour mieulx faire. Et après qu'il Teust assez descouverte, 
fist comme manière de regarder gà et là, et dist : c Seurement, ma 
dame, le dyamant est entré en vostre corps. — Et dictes-vous, mus- 
nier, que vous l'avez apperceu ? — Ouy, vrayemcnt. — Uelas ! dist-elle, 
et comment l'en pourra l'en tirer? — Très bien, ma dame; je ne 
dottbte pas que je n'en vienne bien à chief, s'il vous plaist. — Se 
m'ai^t Dieu *, il n'est chose que je ne face pour le ravoir, dist ma dame; 
or, vous avancez, beau musnier. > Ma dame, encores sur le lit cou- 
chée, fut mise par le musnier tout en telle façon que Monseigneur 
mettoit sa femme, quant il lui recoing noit son devant, et d'ung tel 
oustil la tente, pour quérir et peschier le dyamant. Après les repo- 
sées de la première et seconde queste que le musnier fibt du dyamant, 
ma dame demanda s'il ne l'avoit point scntu' ? Et il dist que ouy; dont 
elle fut bien joyeuse et luy pri.i qu'il peschast encores, tant qu'il l'eust 
trouvé. Pour abregier, tant fist le bon musnier, qu'il rendit à ma 

' Bagiue, en iMs latin rfrpa, qui Tient de wirgo, Tierce. 

*SiOieam*aido! 

* Pour taOi. On dit encore féru, è<mlu^ etc. 
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dame son très beau dyamant, dont la très grant joye Tint par leans; et 
n'eust jamais musnier tant d'onneur et d'avancemoit, que ma dame 
et ses femmes lay donnèrent. Ce bon musnier, en la très bonne grâce i 

de ma dame, part de leans, et vint à sa maison, sans soy yanter à sa h 

femme de sa nouvelle adventure, dont il estoit plus joyeui que sMl eust 
tout le monde gaignié. La Dieu mercy, petit * de temps après, Monsei- 
gneur revint en sa maison, où il fut doulcement receu et de ma dame 
humblement bien venu, laquelle, après plusieurs devises qui au lit se 
font, luy compta la très merveilleuse adventure de son dyamant, et 
comment il fut par le musnier de son corps repeschié; pour abregier, ' 

tout du long lui compta le procès en la façon et manière que tint ledit 
musnier en la queste dudit dyamant : dont il n'eut gueres grant joye, 
mais pensa que le musnier luy avoit baillé belle. A la première fois 
qu*il rencontra le musnier, il le salua baultement, et lui dist : • Dieu 
gard, Dieu gard ce bon pescbeur de dyamans ! » A quoy le musnier res« 
pondit : « Dieu gard ce recongneur de OMl — Par nostre Dame, lu 
dis vray, dist le seigneur; tays-toy de moy et si feray-je de toy. » Le 
musnier fut content, et jamais plus n'en parla : non fist le seigneur,' 
que je saiche. 



LA IV NOUVELLE 



PAR MOIfSEIGREDR 



Li Roy * nagueres estant en sa ville de Tours, ung gentil compaignon 
Escossois ', archier de son corps et de sa grant garde, s'enamoum 
très fort d'une belle et gcnte damoiselle mariée et mercière. Et quant 
il sceust trouver temps et lit'u, le moins mal qu'il sceut compta si^n 
gracieux et piteux cns, dont il n'estoit pas trop conteot, ne joyeux. 



* Pour^H. « 

* CliariM VII. 

* U compagnie des gardfit écosMife fui créée par Charles VII ; elle se composa 
d'abord des éossais que les grands teigneun à'fxoue lui avaient amenés poiii 
comhallre le^ Angbi<. 
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Neantmoins. car il ayoit la chose trop à cueur, ne laissa pas à faiio 
«a poursuite, mais de plus en plus très aigrement pourchassa, tant 
que la daraoiselle le voulut enchassier, et donner total congiéS et lu y 
dist qu^elIe advertiroit son mary, du pourchas * deshonneste et dam- 
nable qu'il s'efforçoit de achever : ce qu'elle iist tout au long. Le 
mary, bon et saige, preux et vaillant, comme après vous sera compté, 
se courrouça amèrement . encontre TEscossois qui deshonnourer le 
Touloit et sa très bonne femme aussi. Et pour bien se vengier de luy 
à son aise et sans reprise, commanda i\ sa femme, que, s*il retournoit 
plus à sa queste ', qu'elle luy baillast et assignast jour, et s'il estoit 
si iol que de y comparoir, le blasme qu'il pourcbassoit luy seroit chier 
vendu. La bonne femme, pour obeyr au bon plaisir de son mary, dist 
que si fero l-elle. 11 ne demeura gueres que le povre amoureux Es- 
cossois fist tant de tours, qu'il vit en place nostre mercière, qui fut 
par luy humblement saluée, et de rechief d'amours si doulcemcnt 
priée, que les requestes du paravant dévoient bien estre entérinées 
par la confusion de ceste piteuse et derreniere prière ; et qu elle les 
voulsist ouyr, et jamais ne seroit fennme plus loyalement obeye ne 
servie, qu'elle seroit, se de grâce vouloit accepter sa très humble et 
raisonnable requeste. La belle mercière, soy recordant ^ de la leçon 
que s< a mary luy bailla, voyant aussi Theure propice, entre aultres 
devises et plusieurs excusatious servans à son propos, bailla journée h 
TEscossois, à lendemain au soir, de comparoir personnellement en sa 
chambre, pour en ce lieu luy dire plus celeement^ le surplus de son 
intendoD, et le grant bien qu'il luy vouloit. Pensez qu'elle fut haul- 
tement merciée, doulcement escoutéc, et de bon cueur obeye de ce- 
luy, qui, après ces bonnes nouvelles, laissa sa dame, le plus joyeux que 
jamais il n'avoit esté. Quant le mary vint à Tostel, il sceut comment 
TEscossois fut Icans, des paroi les et des grants offres qu'il fist ; et 
comment il se rendra demain au soir devers elle, en sa chambre : 
« Or, le laissez venir, dist le mary; il ne fist jamais si fuie entrepris*', 
que bien je luy cuide monstrer, avant qu'il partie, voire et faire son 
grant tort confesser, pour estre exemple aux aultres folz outrecuidez 
et eiiraigiez comme luy. > I^e soir du lendemain approncha, très de- 

I Renvoyer et coogédier. 

* Ponnuite. ^ 

* Ptr eompanûdii de Tamant avec un Hia^^our qui se met en quille île la 
bêle. 

* Se Muvenaol; reeordêri. 
" Secrètement. 
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si ré du poTrc amoureux Escossois pour veoir et jouyr de sa dame ; 
très désiré du bon mercier, pour accomplir la très criminelle ven- 
geance qu'il Tcult exécuter en la personne de celuy Escossois, qui 
vcult estre son lieutenant; très doubté *• aussi de la bonne femme, 
qui, pour obéir à son mary, attend de veoir ung grant butin *. Au 
fort, chascun s'appreste : le mercier se feit armer d'ung grant, lourt 
et vieil barnois, prent sa salade ', ses gantelctz, et en sa main une 
grant baiche. Or est-il bien en point, Dieu le scait, et semble bien 
que autresfois il ait yeu butin. Gomme ung vray champion venu sur 
les rens de bonne heure, et attendant sonennemy, en lieu de pavillon* 
se va mettre derrière ung tapis, en la ruelle de son lit, et si tros 
bien se caicha, qu*il ne pourroit estre apperceu. L'amoureux maladts 
sentant Theure très désirée, se met en chemin devers Tostel a la mer- 
cière, mais il n*ouhlia pas sa grande, bonne et forte cspée à deux 
mains. Et comme il fut venu leans, la dame monte en sa chambre 
sans faire effroy, et il la suit tout doulcement. Et quant il s'est trouvé 
leans, il dehiande h sa dame, s^en sa chambre y avoit ame qu'elle? 
A quoy elle respoiidit assez legieremcnt, et ostrangement, et comme 
non trop asseurée, que non : t Dictes vérité, dist TEscossois, voslre 
mary n'y est-il pas ? — Nenoy, dist-elle. — Or le laissez venir ; par 
saioct Aignan ! s'il vient, je luy fendray la teste jusques aux dens ! 
Voire, par Dieu, s'ilz estoient trois, je ne les crains ! J*en seray bien 
maistre. » Et après ces criminelles parolles, vous tire hors sa grande 
(^t bonne espée et si la fait brandir trois ou quatre fois; et auprès 
de luy, sur le lit la couche. Et se fait incontinent baiser et accoller, 
et le surplus qu'après s'ensuit tout à son. bel aise et loisir acheva, sans 
ce que le povre coux ^ de la ruelle s'osast oncques monstrer, mais si 
grant paour avoit qu'à peu qu'il ne mouroit. Nostre Escossois, après 
ceste haulte adventure, prent de sa dame congié jusques à une aultre 
fois, et la mercie, comme il doit et scail, de sa grant courtoisie, et se 
met à chemin. Quant le vaillant homme d'armes sceut TEscossois 
yssu hors de Tuys, ainsi effrayé qu'il estoit, sans à peine savoir par- 
ler, sault dehors de son pavillon, et commence à tencier sa femme de 
ce qu'elle avoit souffert le plaisir de l'urchier. Et elle rcspondit que 

* Pour red&uti. 

* Brait, combat; du bii latin, kutetium^ mot formé de ronomauipée kuel on 
hus ! on ku! qui est le cri ordinaire des gens qui se querellent et qui se battent. 

* Casque sans visière; du bas latin gatata^ qui dérive de cmlata. 

* Tente. 

* (kNiard, cocu. 
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c%^toit sa fuiilte a( sa équipe, et que enchargié luy avoil de luy bailler 
jour, c Je ne vohs coininamlny pas, dist-il, que luy laississiez faire sa 
voiilunlé ne son plaisir ? — Gomment, dist-elle, le povois-je reffuser, 
voyant sa grande espée dont il m'eust tuée en cas de reffuz? » Et, à ce 
coup, Tecy bon Escossois qui retourne et monte arrière les degrez de 
la chambre, et sault dedans et dit tout hault : « QuVst-ce cy ! > Et le bon 
homme de soy saulver, et dessoubz le lit se boute, pour estre plus 
seurement, beaucoup plus esliahy que paravant. La dame fut reprinse 
et de rechief enferrée à son beau loisir, et à la façon que dessus, 
tousjours Tespée au plus près de luy. Après ceste rcncharge et plu- 
sieurs longues devises * d'entre TEscossois et la dame, Theure vint de 
partir : si lui donna la bonne nuyt, et picque ', et s'en ya. Le povre 
martyr estant dessoubz le lit, à peu ' s'il se osoit tirer de là, doubtant 
le retour de son adversaire, ou, pour miculx dire, son compaignon. A 
chief de pièce, il print couraige et, à Tayde de sa femme, la Dieu 
mercy, il fut remis sur piez. S'il avoit bien tensé sa femme aupara- 
rant, encores riHïomniença-il plus dure légende; car elle avoit con- 
senty, après sa delTense, le deshonneur de luy et d'elle. « Helas! 
dist-elle, et où est la femme si asseurée, qui osast desdire ung homme 
ainsi eschauffé et enraigé comme cestuy estoit, quant tous, qui estes 
armé, cmbastonné ^ et si vaillant, à qui il a trop pins melTait que à 
moy, ne lavez pas osé assaillir ne moy deffendre? — Ce n'est pas 
response ! dist-il; dame, se vous n'eussiez voulu, jamais ne fust venu 
h ses attainctes; vous estes mauvaise et deslealc. — Mais vous, dist- 
elle, lasche, meschanl, et reprouchié homme, pour qui je suis des- 
honnourée, car, pour vous obeyr, je assignay le mauldit jour à l'Es- 
cossois. Et encores n'avez eu en vous tant de couraige d'entreprendre 
la delTense de celle en qui gist tout vostre bien et vostre honneur ! 
Et ne pensez pas que j'eusse trop mieulx aymé la mort, que d'avoir 
de inoy-niesme« consenty ne accordé ce meschief. Et Dieu scait le deuil 
que j'en porte et porteray tant que je vivray, quant celuy de qui je 
dois avoir et tout secours attendre, en sa présence m'a bien souffert 
deshonnourer. » Il fait assez à croire et penser qu'elle ne soufTrit pas 
la voulenté de TEscossois, pour plaisir qu'elle y print, mais elle fut 
à ce cootraincte et forcée par non résister, laissant la resistonco. en la 

* 0«vit, eolraiieiis, conviirsaiioo s. 
•Pirt. 

* A peine. 

* Pourvu d^annet offensives. 
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prouesse de son mary •]ui s'en estait très bien chargié. Donc, chascun 
d*euU laissa son dire et sa querelle, après plusieurs argumens et ré- 
pliques, d'ung costé et d'aullre. Nuis en son cas évident fut le marv 
deceu, et demeura trompé de l'Ëscossois, en la façon qu'avez ou je. 



LA V NOUVELLE 



FAR PHELIPPE DE LAQK 



MOASBiGNEUR Tbalebot, que Dieu pardoint, capitaine anglois si eu- 
reux, comme cbascnn scait, Bst en sa vie deux jugemens, dignes 
d'estre recitez et en audience et mémoire perpétuelle amenez. Et, 
afiin que de chascun d'iceulx jugemens soit faicte mencion, j'en veuille 
racoropter en bricfz motz ma première nouvelle, et au renc des aultros 
la cinquiesme. J'en fourniray et diray ainsi. Pendant le temps que la 
mauldite et pestilencieuse guerre de France et d'Angleterre regnoit. 
et que encores n'a pas prins fm*, comme souvent advient, ung Fran- 
çois homme d'armes fut à ung autre Anglois prisonnier; et, puis qu'il 
fut rais à finance ', soubz le saufconduit de Monseigneur Thalebot. de- 
vers son capitaine retoumoit, pour faire finance de sa rançon, et à son 
maistre l'envoyer ou apporter. Et, comme il estoit en chemin, fut par 
ung Anglois sur les champs encontre, lequel, le voyant François, tan- 
lost lui demanda dont il Tenoit et où il alloit. L'aultre res^iondit la vé- 
rité : « Et où est votre saufconduit? dist l'Anglois. — 11 n'est pas 
loing, » dist le François. Lors, tire une petite boete, pendante à sa 
•ceinture, où son saufconduit estoit, et à l'Anglois le tendit, qui de bout 
à aultre le Icut. Et, comme il est de coustume mettre en toutes lettres 
de saufconduit : BeseiDé tous vrais fiabillemens de guerre, l'Anglois 

< Depuis le rerouvrement de la Guyenne, en 1453, li guerre des Anglais avtit 
réellement ces^é; il» ne possédaient plus qu'une seule ville, Calais, sur le territoire 
t\f France, mais ils ne renonçaient pas encore à leurs prétentions sur le royaume 
qu'ils avaient presque conquis naguère. On pouvait donc s'attendre à voir d'un 
jour à l'autre recommencer les hoslililés. 

' A rançon. 
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note sur ce mot, et voit encores les &iguillrtteR à nrmcr* pendantos nii 
[Kirpoint du François. Si ira jugier en soy-mesmes qu'il avoit enfraint 
son saufcQnduit, et que esguillettes sont vrais habillemens de guerre; 
si lui dist: « Je tous fays prisonnier, car vous avez rompu votre sauf- 
conduit. — Par ma foy» non ay, dist le François, saulve vostre grâce; 
vous voyez en quel estât je suis. ~ Nenny, nenny, dist TAnglois, 
par sainct Jouen ! vostre saufconduit est rompu. Rendez-vous, ou je 
vous tuerjy ! > Le povre François, qui n'avoit que son p:iige, et qui 
cstoit tout nud et de ses armeures desgarny, voyant Taultre et de trois 
ou quatre archiers acompaigné, pour le mieulx £iire, à lui se rendit. 
L^Anglois le mena en une place assez près de là, et en prison le boute. 
Le François, se voyant ainsi malmené, à grant haste à son capitaine le 
manda, lequel, ouyant le cas de son homme, fut trestoust à merveilles 
usbahy. Si 6st tantost escripre lettres à Monseigneur Thalebot, et, par 
ung herault, les envoya bien et suffisamment informé de la matière 
que rhomme d'armes prisonnier avoit au long au capitaine rescript : 
C^est assavoir comment ung tel de ses gens avoit prins un tel des siens 
eoubz son saufconduit. Ledit herault, bien infonné et aprins de ce 
qu^il devoit dire et faire, de son maistre partit et à Monseigneur Tha- 
lebot ses lettres pra<«nta. Il les leut, et, par ung sien secrétaire, en 
audience, devant plusieurs chevaliers et escuyers et aultres de sa route ' 
de rechief les fist lire. Si devez scavoir que tantost il monta sur son 
chevalet ', car il nvoit la teste chaulde et fumeuse, et n'eùtoit pas 
content, quant on faisoit aultrement qu'à point, et, par especial ^, en 
matière de guems et d'enfraindre son saufconduit, il enraigeoit tout 
vif. Pour abregier le compte, il tist venir devant luy et VAnglois et 
le François, et dist au François, qu'il comptast son cas. 11 dist comment 
il avoit esté prisonnier d'ung tel de ses gens et s'estoit mis à finance : 
• Et soubz vostre saufconduit. Monseigneur, je m'en aloye devers ceulx 
de nostre party, pour quérir ma rençon. Je rencontray ce gentilhomme 
icy, lequel est aussi de voz gens, qui me demanda où j'aloye, et 
se j'avoye saufconduit? Je luy dis que ouy, lequel je luy monstrny. 
Et quant il leust leu, il me dist que je l'avoye rompu, et je luy re.v 
pondis que non avoye et qu'il ne le scauroit monstrcr. Brief, je ne peiiz 

* Ce sont les coarroies avec lesquelKs on laçait la cuirasse sur le pourpoint. 

* Compagnie, 4u ba» latin ruftë; on appelait routten {rvptêru) les gims de 
guerre assembla en bandes. 

* On dit encore, dans la même aceeption proTerbiale, wtonler sur teif ronds che- 
wnx. 

* Spédalement 
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estre ouy et me fut force, se je ne me Touloye faire tuer sur la place, 
de me rendre. Et ne scay cause nulle parquoj il me doye avoir re- 
tenu : si vous en demande justice. » Monseigneur Tbalebot, oyant 
le François, n'estoit pas bien à son aise; neantmoins, quant il ce eut 
dit, il dist à TAnglois: « Que respons-tu à cecy ? — Monseigneur, distr 
il, il est bien vray, comme il a dit, que je le rencontray et vouluz veoir 
son saufconduit, lequel de bout en bout et tout du long je leuz; et 
apperceuz tantost, qu'il Tavoit rompu et cnfraint, et aultrement ja- 
mais je ne Teusse arresté. — Comment Ta-il rompu ? dist Monsei- 
gneur Tbalebot; dy tost? — Monseigneur, pource que en son saufcon- 
duit sont reservez tous habillemens de guerre; et il avoit et ha 
encores vrayz habillemens de guerre, c^est assavoir à son parpoint ses 
esguillettes à armer, qui sont ungz vrais habillemens de guerre, car 
sans elles on ne se peut armer. -— Voire ! dit Tbalebot; et esguillettes 
sont-ce doncques vrais habillemens de guerre? Et ne scais-tu aultre 
chose par quoy il puisse avoir enfraint son saufconduit?-— Vrayement, 
Monseigneur, nenny, respondit TAnglois. — Voire, villain, de par vos- 
tre dyable, dist Monseigneur Tbalebot, avez-vous retenu ung genlil 
homme, sur mon saufconduit, pour ses esguillettes? Par sainct George ! 
je vous feray monsircr se ce sont habillemens de guerre! » Alors, 
tout eschauffé et de courroux bien fort esmeu, vint au François, et 
de son parpoint deux esguillettes en tira, et à TAnglois les bailla, et 
au François une bonne cspëe d*armes fut en la main livrée; et puis, b 
sienne belle et bonne hors du fourreau va tirer, et la tint en sa main, 
rt à TAnglois va dire : « Deffendez-vous de cest habillement de guerre 
que vous dictes, se vous scavez! » Et puis, dist au François : < Frappez 
sur ce villain qui vous a retenu sans cause et sans raison; on verra 
comment il se deflendra de vostre habillement de guerre. Se vous 
Pespargnez, je frapperay sur vous, par sainct George .' » Alors le 
François, voulsist ou non ', fut contraint de frapper sur TAnglois, de 
Tospée toute nue qu*il tenoit, et le povre Anglois se couvroit le 
mieulx qu'il povoit, et couroit par la chambre, et Tbalebot après, qui 
tousjours faisoit ferir par le François sur Taultrc, et luy disoit : i DefTen- 
dez-vous, vilbin, de vostre habillement de guerre? > A la veriU^, 
r Anglois fut tant batu, qu'il fut près jusques à la mort; et cria mercy 
â Tbalebot et au François, lequel par ce moyen fut délivré de sa ran- 
çon et par Monseigneur Tbalebot acquitté. Et, avecques ce, son che- 

* Qu*il le voulût ou non. 
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val et son harnois et tout son bagaige qifau jour de sa prinso avoît. 
lui fist rendre et bailler. Vêla le premier jugement que fis! Monsei- 
gneur Thalebol; reste à compter Tautrequi fut tel. Il sceustque Fung 
de ses gens avoit desrobé en une église le tabernacle, où Ten met Corpus 
Domioi et à bons deniers contans vendu, je ne scay pas la juste somme, 
mais il estoit grant et beau et d'argent doré très geutemcnt esmaillé. 
Monseigneur Thalebot, quoy qu*il fust très cruel, et en la guerre très 
criminel, si avoit-il en grant reyerence tousjours Teglise, et ne vouloit 
que nul en monstier * ne église le feu boutast, ne desrobast quelque 
chose; et où il scaToit qu'on le fist, il en faisoit raenreilleuse discipline 
<le ceuli, qui en ce faisant trespassoient* son commandement. Or, 
fist-il devant luy amener et venir celuy qui ce tabernacle avoit en Te- 
glise robe'. Et quant il le vit, Dieu scait quelle chiere il luy fist; il le 
vouloit à toute force tuer, se n'eussent esté ceulx qui entour luy es- 
toient, qui tant luy prièrent que sa vie lui fust saulvée. Mais néant- 
moins, si le voulut-il pugnir et lui dist : c Traistre ribault, et comment 
avez-vou8 osé rober Teglisc, oultre mon commandement et ma def- 
fense? — Ah ! Monseigneur, pour Dieu, dist le povre larron, je vous 
cric mercv; jamais ne in'adviendm. — Venez, avant, villain! » dist-il. 
Et Taultre, aussi voulentiers qu'on va au guet, devers Monseigneur 
Tbalebot d'aller s'avance. Et ledit Monseigneur Tlialebot de cliargier 
sur ce pèlerin, de son poing qui estoit gros et lourt, et pareillement 
frape sur sa teste, en lui disant : « lia! larron, avez-vous robe l'é- 
glise ! B Et Taultre de crier : c Monseigneur, je vous crie mercy; ja- 
mais je ne le feray. — Le ferez-vous ? — Nenny, Monseigneur. — Or, 
jure doncques que jamais tu n'entreras en église nulle quelqu*ellc 
soit; jure, villain! — Et bien. Monseigneur! » dist l'aultre. Lors, lui fist 
jurer que jamais en église pié ne mettroit, dont tous ceulx qui là 
estoient et qui l'ouyrent, eurent grant riz. quoy qu'ilz eussent pitié 
du larron, pource que Monseigneur Tbalebot luy deflendoit Teglise h 
tousjours, et luy faisoit jurer de non jamais y entrer. Et croyez qu'il 
ctiidoit bien faire et à bonne intencinn luy faisoit. Ainsi avez-vous 
ouy de Monseigneur Tbalebot les deux jugemens qui furent tel/ 
comme comptez les vous ay. 

* Monsfttôre, couvent : monatlerium. On disait aussi, sans m soucier de Tétymo- 
bgie, mûUMiier et wunUier. 

* Outrepasnient, «nfreignaient. 

* Pour ééroh^. 
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LA VP NOUVELLE 

COMPTÉE PAR MONSEIGNEDB DE LAUNOT 

IN une ville de lloUande, comme le j)ricur des Augustins nagueres 
'se pounnenast, en disant ses heures, sur le serain, asseï près de 
la chappelle de Sainci Anthoyne située au bois de ladicte ville, il fut 
rencontré d*ung grant lourt flollandois, si très yrrc qu'à merveilles, 
lequel demouroit en ung villaige nommé Stcvelinghcs. à deux lieux 
près d'illec *. Le prieur, de loing le voyant venir, congneut tantost 
son cas, par les lourdes desmarches et mal seures qu'il faisoit, tirant 
son chemin. Et quant ilz vindrent ])our joindre Tung à Fautre, Ty- 
^Toingne salua premier le prieur qui lui rendit son salut tantost, et 
puis passe oultre, continuant son service, sans en auUre propos Tar- 
rester ne interroguer. Mais Tyvroingnc, tant ouItrc ' que plus ne po- 
voit, se retourne et poursuit le prieur, et luy requist confession, 
f Confession? dist le prieur. Va-t-en, va-t-en, tu es bien confessé. — 
Helas, sire, respond Tyvroingnc, pour Dieu, confessez -moy; j'ay assez 
très fresche mémoire de tous mes péchiez, et si.ay parfaicte contri- 
cion. » Le prieur, desplaisant d'estre empesché à ce coup par ccst 
yvi'oiogne, respond: c Va ton chemin! il ne te fault confesser, car 
tu es en très bon estât. — Ha dea, dist Tyvroingne, par la mort bien, 
vous me confesserez, maistre prieur, car j'en ay à ceste heure devo- 
rion! » Et le saisit par la manche, et le voulut arrester. Ce prieur n'y 
▼ouloit entendre, mais a voit tant grant fuim^ que merveilles d'estre 
eschappé de Taultre, mais rien n'y vault, car il est ferme en la de- 
vociou d'estre confessé, ce que le prieur tousjours reffuse; et si s'en 
cuide desaimer^, mais il no peut. La devocion de l'yvroingne de plus 
en plus s'efforce; et, quant il voit le prieur reffusant d'ouyr ses pe- 

* De ce lieu» de là. Cette Tille de Hollande doit ôlre Le Haye. 

t Plein comme une outre. 

^ (?rand désir, grand appétit. 

^ (î'est-àHlire : ainftî pense-t-il tu* déliarrasser dn rivropne. 
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chiez» il met sa main à sa grande coustiUc ' et de sa gayne la tire et 
(lit au prieur qu'il le tuera, si bien il n'escoute sa confession. Le 
prieur, doublant le cousteau et la main périlleuse qui le tenoit, si 
demande à Taultre : « Que Teuh-tu dire? — Je me vueil confesser, dit- 
il. — Or ayant! dist le prieur, je le vueil; avance-toy? » Nostre yvroin- 
gne, plus saoul que une grive prtant d'une vigne, commença, s'il vous 
plaist, sa dévote confession, laquelle je passe, car le prieur point ne 
t.i révéla, mais vous pouvez penser qu'elle fut bien nouvelle et cstrange. 
(Juant le prieur vit son point, il couppa le chemin aux longues et 
lourdes parolles de nostre yvroingne et l'absolucion luy donne; et, en 
congié luy donnant, lui dist : c Va-t-en ! Tu es bien confessé. — Dic- 
les-vous, sire? respond-il. — Ouy vniyement, dist le prieur, ti con- 
fession est t^^s bonne. Va-t-en ! tu ne peuz mal avoir. — Et puis que 
je suis bien confesse et que j'ay l'absolucion reccu, se à ccste heuro 
j«î mouroye, n'yroye-je pas en paradis? ce dit l'yvroingne. — Tout 
droit, sans faillir, respond le prieur, n'en faiz nul doubte. — Puis 
fiu'ainsi est, ce dit l'yvroingne, que maintenant je suis en bon estât et 
en chemin de paradis, et qu'il y fait tant bel et tant bon, je vueil 
mourir tout maintenant, affm que incontinent je y aille. > Si prent 
rt baille son cousteau à ce prieur, en luy priant et requérant qu'il 
luy tranchast la teste, afiin qu'il allast en paradis t lia, dea, dist le 
prieur tout esbahy, il n'est jà mestier * d'ainsi faire; tu yras bien en pa- 
radis par aultre voye. — Pfenny, respond l'yvroingne, je y vueil aller 
tout maintenant et icy mourir par voz mains; avancez- vous et me tuez? 
— Non feray pas, dist le prieur; un prestre ne doit personne tuer. — 
Si ft'rez, sire, par la mort bien ! et, se bientost ne me depeschiez et 
me mettez en paradis, moy-mesmes à mes deux mains vous occiray. » 
Et, à c.'s motz, brandit son grant cousteau, et en fait monstre aux 
}eulx du povre prieur tout espoventé et assimply '. Au fort, après qu'il 
eut ung peu pensé, affin d'estre de son yvroingne despeschié, lequel 
do plus en plus Taggresse et parforce qu'il luy este la vie, il saisit et 
prent le cousteau, et si va dire : « Or ça, puisque tu veulx finer * par 
mes mains, affin d'aller en paradis, metz-toy à genoulz cy devant moy. > 
L'yvroingne ne s'en fîst gueres preschier, mais tout à coup, du hault 
de luy, tomber ^ se laissa, et à chief de pechié, à quelque mcschief que 

I (loutelas. 

* BeMio; àé Tiulien mettiero, 
^ Slupéfiiit, hébété, ZMOli. 

* Fioir, mourir. 

' On (lil encore en style f;iiniliei- : Toiiilicr <le son liant. 
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ce fut, sur les genouli se releva, et h mains joinctes, le coup de Tes- 
pée, cuidant mourir, attendoit. Le prieur, du doi du cousteau, fiert 
sur le col de Tyrroingne ung grant et pesant coup, et par terre le 
abat bien rudement. Mais vous n'avez garde qu'il se reliere, mesmes 
cuide vrayement estre mort et estre jà en paradis. En ce point, le 
laissa le prieur, qui pour sa seureté n'oublia pas le tousteau. Et, comme 
il fut ung peu avant, il rencontra ung chariot chargé de gens : au 
moins, de la pluspart. si bien advint que cculx qui avoient esté présent 
où nostre yvroiugne s*estoit chargié^ y estoient, auxqueli il racompti 
bien au long le mistere dessusdit, en leur priant qu'ilz le levassent et 
qu'en son ostel le voulsissent rendre et conduire, et puis leur bailla son 
Cousteau. Hz promirent de Temmencr et chargier avec eiik, et le prieur 
8*en va. Hz n'eurent gueres cheminé» qu*ilz apperceurent ce bon 
yvroingne couchié ainsi comme 8*il feust mort, les dons contre terre. 
Et quant ilz furent près de luy, tous à uue voii, par son nom l'appe- 
lèrent, mais ilz ont beau buchier *, il n'avoit garde de respondre; ilz 
recommencèrent à crier, mais c'est pour néant. Adoncques descendi- 
rent aucuns de leur chariot, si le prindrent par la teste, par les piez 
pt par les jambes, et tout en Tair le levèrent, et tant hucherrnt, qu'il 
ouvrit ses yeulx, et incontinent parla et dist : « Laissez-raoy, laissez- 
nioy, je suis mort! — Non estes, non, dirent ses compaignons; il vous 
fault venir avec nous? — Won fcray, dist l'yv-roingne. Où yray-je? Je 
suis nioii et desja en paradis. — V'ous vous en viendrez, dirent les 
aultres; il nous fault aller boire. — Buire? dist^il. — Voire, di^t l'aultre. 
— Jamais je ne boiray,di8t-il, car je suis mort. » Quelque chose que ses 
compaignons luy dissent, ne Gssent, il ne vouloit mettre hors de sa 
teste qu'il ne feust mort. Ces devises' durèrent beaucoup, et ne scavoicut 
trouver les compaignons façon ne manière d'emmener ce fol yvroingne, 
car, quelque chose qu'ilz dissent, tousjours respondoit : « Je suis 
mort ! > En la fin, ung entre les aullres se advisa et dist : a Puis que 
Vous estes mort, vous ne voulez pas demourer icy, et, comme une 
beste, aux champs estre enfouy ; venez avec nous : si vous porterons 
enterrer, sur nostre chariot, au cymitiere de nostre ville, ainsi qu'il ap- 
|)arlient à ung crestien; nullremcnl, n'yrez pas en paradis. » Quand 
î'yvroingne entendit qu'il le falloit enterrer, ains qu'il monlasten para- 
dis, si fut content d'obeyr; si fut tantost troussé et mis ditlans le chu- 

' Avait bu, s'êUil chargé de boisson. 
* Appeler à voii haute, criur. 
' Ou depiê^ propos, paroles. 
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liot, où gueres ne fut sans dormir. Le chariot estoit bien bastelé'; si 
furent tantost à Stetelinghes, où ce bon yvroingne fut descendu tout 
deyant sa maison. Sa femme et ses enfans furent appelez, et leur fut ce 
bon corps saint rendu, qui si fortdormoit, que, pour le porter du chu« 
riot en sa maison et en son lit le jecter, jamais ne s'esyeilla, et la 
fut-il ensevely entre deux liuceuk * sans s'esveiller, bien deux jour:i 
après. 
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KG orfèvre de Paris, nagueres, pour despaschier plusieurs besongnes 
de sa marchandise, à rencontre d'une foire du Lendit et d'Auvcrs *, 
fit large et grant provision de charbon de saulx^. Advint, ung jour 
entre les aultres, que le charreton, qui ceste denrée livroit, |)our la 
grant haste de Forfevre, fist si grant diligence, qu'il amena deux 
voitures plus qu'il n*avoit fait es jours par avant; mais il ne fust pas 
si tost en Paris, à sa derreniere charretf^e, que la porte à ses talons 
ne fust fermée ^; toutesfois, il fust très bieu venu, et bien de Torfevre 
receu. Et, après que son charbon fut descendu et ses chevaux mis en 
Testable, il voulut soupper tout à loisir, et firent très grant chiere, qui 
pas ne se passa sans boire d'autant et d'autel *. Quant la brigade fut 

< Chargé de monde; on dit eooore une holeUe, en langage familier, pour dési- 
gner un amas de gens. 

* Draps ; du bas latin, /i«dw. * 

' Toutes les éditions portent tenvfn^ que 11. Leroux de Liocy a écrit ^Anrer», 
dans la sienne. Mais II n'est pas probible qu'un orrévre de Paris ait songé à la 
foire d'Anvers, en ilolbnde. It s'agit certainement de la foire d'^iarera, ewiprè* 
PmUoisr (i six kilomètres de cette ville), d'autaul mieux que cette foire était la cou- 
tinuiUon de la célèbre foire du LsmlU, qui se tenait ii Saint-Denis le praiiier 
lundi après to Saint- Barnabe. 

* De bois de saule. 

* On fermait les portes de la ville après le couvre-feu sonné, à six heureâ du 
soir en hiver, et à huit en été. 

^ Jeu de mois. On disait hotri ^autant^ dans le sens de boire beaucoup. 
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bien reiH'ue, la clocbe ta sonner douze heures, dont ilz se donnèrent 
grant merveille, tant pbisanament s'estoH le temps passé à ce souppei-. 
(Ibascun rendit grâces à Dieu, faisans très petiz yeuli, et ne denian- 
doient que le lit; mais, pource qu'il estoit tant tart, Torfevrc retint au 
coucher son charreton, doubtant la rencontre du guet qui Teust bouté 
en Chastelet^, se à ceste heure l'eust trouvé. Pour celle heure*, nostre 
orfèvre avoit tant de grns, qui pour luy ouvroient ', que force luy fut le 
cbarrelon, avec luy et sa l'eranie, en son lit hebergier; et, comme 
saige et non suspcçonneux, il fit sa femme entre luy et le charreton 
couchier. Or, vous fault-il dire que ce ne fut pas sans grant mistere ^, 
car le bon charreton refusoit de tous points ce logis, et» à toute force, 
vouloit dessus le banc ou dedans la grange couchier : force luy fut d*o- 
beyr à Torfevre. Et, après qu'il fut despouillé, dedans le lit se boute, 
ouquel estoient jà Torfevre et sa femme en la façon que j'ay dicte. La 
femme, sentant le charreton à cause du froit et de la petitesse du lit 
d'elle approuchier, tost se vira devers son mary, et, en lieu d'oreiller, 
se mist sur la poitrine de son dit mary, et ou giron du charreton son 
derrière reposoit. Sans dormir ne se tindrent gueres Torfevre, et sa 
femme, sans en faire le semblant; mais nostre charreton, jà soit qu'il 
liist lassé et travaillié, n'en avoit garde. Car, comme le poulain s'es- 
chauffe, sentant la jument, et se dresse et demaine, aussi faisoit le 
sien poulain, levant la teste contremont ^ si très prouchain de bdicte 
femme. Et ne fut pas en la puissance dudit charreton, qu'à elle ne se 
joignit et de près. £t, en cest estât, fut longue espace, sans que la 
femme s'esveillast, voire ou au moins qu'elle en fist semblant^ Aussi, 
n'eust pas fait le mary, se ce n'eust e4é la teste de sa femme qui 
sur sa poitrine estoit reposant, qui, par Tassault et hurtde ce poulain, 
luy donnoit si grant branle, que assez tost il se resveilla. Il cuidoit 
bien que sn femme songeas!, mais, pource que trop longuement du- 
roit, et qu'il ouyoit le charreton soy remuer, et très fort soufller, 
tout doulcement leva la main en hault; et, si très bien à point eu 
bas la rabatit, qu'en dommaige et en sa garenne le poulain au char- 
reton trouva : dont il ne fut pas bien content, et ce, pour l'amour de 



* Le grand Châtelet éUil la prisou do la ville ; le cheralier du guet y envoyait 
les vagabonds arrêtés la nuit daaa les mes de Vans* 

* En ce roomenL 
s Travaillaient. 

* Cest-à-dire : sans beaucoup de façons, sans sa faire prier. 
^ £n haut, en l'air. 
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SI femme. Si l^en fist en basie saUlir * , et dist au charreton : c Que 
faictes-Tous, meschaot coquart*? Vous estes, par ma foy, bien enrai- 
gié, qui à ma femme yous prenez! N'en faictcs plus. Je vous jure, par 
]a mort bieu, que scelle se fust à ce coup esveillée, quant vustre poulain 
ninsi la harioit', je nescay moy penser que tous eussiez fait; car je suis 
tout certain I tant la congnois» qu elle vous eust tout le visaige esgra 
tiné, et à^ ses mains les yeulx de fostre teste esrachez **. Vous ne savez 
pas comme elle est merveilleuse, depuis qu'elle entre en sa malice, et 
si n'est chose ou monde qui plustost luy boutast. Ostez-vous, je vous 
en supplie, pour vostre bien. » Le charreton, à peu de motz, s'excusa 
qu'il n'y pcnsoit pas; et comme le jour fut prochain tantost, il se leva, 
et, après le bon jour donné à son oslcsse, part et s'en va, et à char- 
rier se met. Vous devez penser que la bonne femme, scelle eust pensé 
le fait du charreton, qu'elle Teust beaucoup plus grevé que son mary 
ne disoit; combien que depuis il me fut dit que assez de fois le char- 
reton la rencontra en la propre façon et manière qu'il fut trouvé de 
l'orfèvre, sinon qu'elle ne dormoit pas; non point que je le vueille 
croire, ne en riens ce raport faire bon. 
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E!« la ville de Brucelles, où maintes adventures sont en nostre temps 
advenues, demouroit, n'a pas longtems, ung jeune ci)mpaignon pi- 
cart, qui servit très bien et loyaulment son maistre assez longue espace ^. 
Et, entre aultres services à quoy il obligea sondit maistre vers luy, il 
fit tant, par son très gracieux parler, maintien et courtoisie, que si 
avant fut en I^grace de sa fille, qu'il coucha avec elle, et par ses oeu- 

* Sorlir. 

* Pctii coq, coqufieur. 

-> ' La heortail comioc un bélier (arier). Oii disait dans le laime seiia : arieier. 

* Cest Va privatif latin; de, avec, par. 
» Pour «TTÊekis. 

* A»see longtemps. 
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▼res méritoires elle devint grosse et ençainte. Nostre compaignon, 
voyant su clàine en cest estnt, ne fut pas si fol que d'attendre Theure 
que son maistre le pourvoit savoir et appercevoir. Si print de bonne 
heure ung gracieux congié pour peu de jours, combien qu'il n'eust 
nulle cnvye d'y jamais retourner, faignant d'aller en Picardie visiter 
son père et sa mère et aucuns de ses parcns. Et quant il ent à son 
maistre et à sa maistresse dit adieu, le très piteux fut à la fille, sa 
dame, à laquelle il promist tantost retourner : ce qu'il ne fist point, 
et pour cause. Luy estant en Picardie, en l'ostel de son père, la povre 
tille de son maistre devenoit si très grosse, que son piteux cas ne se 
pouvoit |)lus celer : dont, entre les auti es, sa bonne mère, qui au mes- 
lier se congnoissoit, s'en donna garde la première. Si la tira à part et luy 
demanda, comme assez on peut penser, dont elle venoit en cest estât 
et qui luy avoit mise. S'elle se fist beaucoup presser et admonester 
avant qu'elle en voulsist rien dire ne congnoistre, il ne le fault jà de- 
mander : mais, en la fin, elle fut à ce menée, qu'elle fut contrainte de 
congnoistre et confesser son piteux fait, et dist que le picart varie t 
de son père, lequel nagueres s'en estoit allé, l'avoit seduitte et en ce 
très piteux point laissée. Sa met^, toute enraigée, forcenée et tant 
marrie qu'on ne pourroit plus, la voyant ainsi deshonorée, se prent à 
la tenser et tant d'injures luy va dire, que la pacience qu'elle eut de tous 
coustez, sans mot sonner, ne riens respondre, estoit assez suffisante 
d*estaindre le crime qu'elle avoit commis par soy laissier engroissier 
du Picart. Mais, helasi ceste pacience ne esmcut en riens sa mère ù 
pitié, mais luy dist : < Va-t-en, va-t-en, arrière de moy, et fais tant 
t|ue tu treuves le Pic:irt qui t*a faicte grosse et luy dis qu'il te defîace 
ce qu'il fa fait! Et ne retourne jamais vers moy, jusqu'à ce qu'il aura 
tout deiïait ce que par son oultraige il l'a fait, m La povre fille, en Tes* 
tat que vous oyez, marrie et désolée par sa fumeuse * et cruelle mcre, 
se met en la queste de ce Picart qui l'engroissa. Et croyez certaine- 
ment que, avant qu'elle en peust avoir aucunes nouvelles, ce ne fut pas 
sans endurer grant peine et du malaise largement. En la parfin, comme 
Dieu le voulut, après maintes gistes qu'elle fist en Picardie, elle arriva, 
par ung jour de dimanche, eu ung gros vilhiige, ou pays d'Artois Et si 
très bien luy vint à ce propic jour, que son aniy le Picart, lequel l'avoit 
engroissce, faisoit ses nopces, de laquelle chose elle, fut merveilleuse- 
ment joyeuse. Et ne fut pas si peu asseurée pour à sa mère obeyr, 

' Colère, furieuse. 
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qu*ello ne se boutast par la presse des gens, ainsi grosse comme elle 
estoit; et fist tant, qu'elle trouva son amy et le salua, lequel tiutost la 
congneuk, et, en rougissant, son salut lui rendit, et luy dist : • Vous 
soyez la très bien venue ! Qui tous amaine à ccste heure, m*amie ? — 
Ma mère, dist-i^Ue, m'envoye vers vous, et Dieu scait que vous m'avez 
bien lait tenser. Elle m'a chargié et commandé que je vous die que vous 
me defEaciez ce que vous m'avez fait; et, se ainsi ne le faictes, que 
jamais je ne retourne vers elle. > L'aultre entend tantost la folie, et, au 
plu (est qu'il peut, il se deffîst d'elle et luy dist par telle manière : 
« M'amie, je feray voulentiers ce que me requérez et que vostre mère 
veult que je fasse, car c'est bien raison; mais, à ceste heure, vous 
voyez que je n*y puis pas bonnement entendre : fi vous prie, tant 
comme jo puis, que ayez patience pour mesbuy *, et demain je be- 
soDgneray à vous. > Elle fut contente, et alors il la fist guider et 
mettre en une belle chambre, et commanda qu'elle fut très bien pan- 
cce *, car, aussi bien, elle en avoit bon mestier, à cause des grans la- 
beurs et travaulx qu'elle avoit euz en son voyaige, faisant ceste queste. 
Or, vous devez scavoir que l'espousée ne tenoit pas ses yeulx en son 
sein, mais se donna très bien garde et apperceut son mary parler 
à nostre fille grosse, dont la puce luy entre en l'oreille; et n'estoit en 
riens contente, mais très troublée et marrie en estoit. Si garda son cour- 
roux, sans mot dire, jusques à ce que son mary se vint concilier. Et 
quant il la cuida acoller et baiser, et au surplus faire son devoir, et 
gaingner le chaudeau ', elle se vire, puis d'un costé, puis d'aultre, 
tellement qu'il ne peut parvenir à ses attaintes, dont il est très esbahy 
et courroucé, et luy va dire : • M'amie, pourquoy faictes-vous cecy ? — 
J'ay bien cause, distelle, et aussi, quelque manière que vous faroz, 
il ne vous chault^ gueres de moy : vous en avez bien d'autres, dont il 
vous est plus que de moy! — Et non ay, par ma foy, ma dame, dist- 
il, ne, en ce monde, je n'ayme aultru femme que vous. — Helas ! 
dist-elle, et ne vous ay>je pas bien veu, après disner, tenir voz lon- 
gues parolles à une femme en la sale ? Guy, voyois trop bien ((ue c'i^- 
toit vous, et ne vous eiwscauriez excuser. — Gela, dist-il, nostre dau)o, 
vous n'avez cause en rien de vous en jalouser ! > Et adonc luy va tout au 



* A j^réseoL, anjourd'hoi. 

* TnilM, bélwrgée. 

' On tpporuit ua époux, tu milieu de Ui nuit des noces, le eUuéeêu^ lait 
de poule, ou bouillon chaud, ou tin sucré. ^ • 
• * 11 ne vous soucie; du terlie chûMr, * 
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long compter comment c'estoit la fille à son maislre de Brucelles, et 
coucha avec elle et rengroissa; et que à ceste cause il s^en Tint par 
rteçà; comment aussi, après son partement, elle devint si très grosse 
qu'on s'en apperceut; et comment elle se confessa à sa merc, qu'il 
Tavoit engroissée; et l'envoyoit vers luy, affin qu'il luy deffist ce qu'il 
luy avoit fait; aultrement, jamais vers elle ne s'en retoumast. Quant 
naslre homme eut tout au long compte sa râtelée, sa femme ne rcprint 
que l'ung de ses pointz et dist : « Gomment, dist-ellc, dictes-vous 
qu'elle dist à sa mère que vous aviez couchié avecques elle? — Ouy, 
par ma foy, dist-il, elle luy congneut tout. — Par mon serment, dîst- 
elle, elle monstra bien qu'elle estoit beste; le charreton de nostre mai- 
son a couchié avecques moy plus de quarante nuytz, mais vous n'avez 
garde que j'en disse oncques ung seul mot à ma mère; je mVn suis bien 
gardée ! — Voire, dist-il, de par le dyable, le gibet y ait part ! Or, 
allez à vostre charreton, se vous voulez, Ciir je n'uy cure * de vous. > 
Si se leva tout à coup et s'en vint rendre à celle qu'il engroissa, et 
abandonna l'aullre. Et quant lendemain on sceust ceste nouvelle, Dieu 
scait le grant riz d'aucuns, et le grant desplaisir de plusieurs, ospe- 
cialement du père et de la mère de ceste cspouséc. 
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oun continuer le pronoz des nouvelles histoires, comme les adventu- 
n>s adviennent en divers lieux et diversement, on ne doit pas taire 
comment ung gentil chevalier de Bourgoingne, faisant résidence en 
ung sien chasteau, beau et fort, foumy de gens et d'artillerie, comme 
à son estai appartrnoit, devint amoureux d'une belle damoiselle de 
son ostel, voire et la première après ma dame sa femme. Et jpar 
amours si fort la contraingnoit, que jamais ne scavoit sa manière sans 
elle, et tousjours l'entre tenoit et la requeroit, et bricf, nul bien sans 

' Souci, soin, <lii Kiitn rura. 
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elle il ne poToit avoir, tant estoit au vif féru de Tamour d^elle. La 
damoiselle, bonne et saige, voulant garder son honneur que aussi 
chier elle tenoit que sa propre ame, voulant aussi garder la loyaulté 
que à sa raaistresse elle devoit, ne prestoit pas Toreille à son sei- 
gneur, toutes fois qu'il Teust bien voulu. Et se aucune force luy 
estoit de l'escouter. Dieu scait la très dure responce dont il estoit 
servy, luy remonstrant sa très foie entreprinse, et la grant lâcheté de 
son cueur. Et, au surplus, bien luy disoit que se cesto queste il con- 
tinue plus, qu'à sa maistresse il seroit descouvert. Quelque manière ou 
menace qu'elle face, il ne veult laisser son entreprinse, mais de plus 
en plus la pourchasse, et tant en (ait, que force est à la bonne fille 
d'en advertir bien au long sa maistresse, ce qu'elle fist. La. dame, ad- . 
vertie des nouvelles amours de Monseigneur, sans en monstrer sem- 
blant, en est très mal contente, mais non pourtant', elle s'advisa d'ung 
tour, ainçois que ' rien luy en dire, qui fut tel. Elle enchargea k sa 
damoiselle, que la première fois que Monseigneur viendroit pour la 
prier d'amours, que, trestous reffuz mis arrière, elle lui baillast jour 
à lendemain de soy trouver dedans sa chambre et en son lit : « Et s*il 
accepte la journée, dist ma dame, je viondray tenir vostre place, et 
du surplus laissei-moy faire. » Pour obeyr, comme elle doit, à sa 
maistresse, elle est contente, et promet d'ainsi le fairr. Si ne tarda 
gueres après, que Monseigneur ne rctoumast à l'ouvraige, et, s'il 
avoit auparavant bien fort menty, encores à ceste heure il s'en ef- 
force beaucoup plus de l'afrennor, disant que, se à ceste heure elle 
n'entend à sa prière, trop mieulx luy vauldroit la mort, et que sans 
prouchain remède vivre en ce monde plus ne povoit. Qu'en vauldroit 
le long compte? La damoiselle, de sa maistresse bien conseillée, si 
bien à point que mieuh on ne pourroit, baille à demain au bon seigneur 
l'heure de besongnicr : dont il est tant content, que son cueur tres- 
sault tout de joye, et dit bien en soy-mesmes qu'il ne fauldroit pas 
à sa journée. Le jour dc^ armes assigné, survint, au soir, ung gentil 
chevalier, voisin de Monseigneur et son très grant aniy, qui le vint 
veoir, auquel il fist très grande et bonne chiere, comme bien le sca- 
voit faire ; si fist ma dame aussi, et le surplus de la maison s'effor- 
çuit fort de luy complaire, saichant estre le bon ptai>ir de Monsei- 
gneur et de ma dame. Après les très grandes chieres et du soupp^r 



• Néanmoii». 

* Avant que, plutôt que. 
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et du bancquet, et qu'il fut heure de retraite, la bonne nnyt donnée h 
ma dame et k ses femmes, les deux cheyaliers se mettent en devises de 
plusieurs et diverses matières : et, entre aultres propos, le chevalier 
estrange ^ demande à Monseigneur s'en son villaige avoit rien de beau 
pfour aler courir resguillette*. Car la devocion' luy en est prinse, après 
CCS bonnes chieres et le beau temps qu'il fait à ceste heure. Monsei- 
gneur, qui rien ne lui vouldroit celer, pour la très grant amour qu'il 
luy porte, luy va dire comment il a jour assigné decouchier anuyt * 
avec sa chamberiere. Et pour luy faire plaisir, quant il aura esté avec 
elle une espace de temps, il se lèvera tout doulcement et le viendra 
quérir pour le surplus aller parfaire. Le compaignon estrange mercia 
son compaignon, et Dieu scait qu'il luy tarde bien que l'heure soit 
venue. L'oste prend congié de luy et se retrait' dedans sa garderobe, 
comme il avoit de coustume, pour soy desbabiller. Or, devez-vous 
scavoir que, tandis que les chevaliers se devisoient ^, ma dame s'en 
alla mettre dedans le ht où Monseigneur devoit trouver sa chambe- 
riere, et droit là attend ce que Dieu lui vouldra envoyer. Monseigneur 
mist assez longue espace à soy deshabiller tout à propoz, pensant 
que desja ma dame fust endormie, comme souvent faisoit, pource 
que devant se couchoit. Monseigneur donne congié à son varlet de 
chambre, et à-tout sa longue robe, s'en va ou lit où ma dame l'atten-' 
doit, cuydant y trouver autruy ; et tout coyement ^ de sa robe se dés- 
arme, et puis dedans le lit se bouta. Et, pource que la chandelle estoit 
estaincte et que ma dame mot ne sonnoit *, il cuide avoir sa chambe- 
riere. 11 n'y eut gueres esté sans faire son devoir, et si très bien s'en 
acquitta, que les trois, les quatre fois gueres ne luy cousterent, que 
ma dame print bien en gré, laquelle tost après, pensant que fust 
tout, s'endormit. Monseigneur, trop plus legier que par avant, voyant 
que ma dame donnoit, et se recordant de sa promesse, tout doul- 
cement se Ueve, et puis vient à son compaignon qui n'attcndoit que 

* Pour èlranger. 

* On dit encore daoB Ifî même sens : courir le guilledou. CeUe locution vient 
sans doute de ce que, dans certaines villes du Midi, les filles publiques portaient 
.Mil' IVpaule une aiguillette de couleur, qui les faisait reconnaître. 

' Ardeur amoureuse, fantaisie erotique. 

* Cpiln nuit. 

^ Se relire. En renonçant au verbe relraire^ nous avons gardé son substantif 
reiraiie. 

* S'entretenaient. 

' Siiencieu.<vemenl. 

* Ne disait mol. 
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rhcuro d'aller aux artnes, et luy dist qu'il allast tenir son lieu, mais 
qu*il ne sonnast mot, et que retournast, quand il auroit bien beson- 
gnié et tout son saoul. L*aultre, plus esveillié que ung rat, et yiste 
comme ung IcTrier, part, et s'en va, et auprès de ma dame se loge, sans 
qu'elle en saicbe rien. Et, quant il fut tout rasseuré se Monseigneur i 
avoit bien besongnié, voire et en haste encores iist-il mieulx : dont ^ 
ma dame n*est pas ung peu esmerveillée, laquelle, après ce be:iu 
passe temps qui aucunement travail luy estoit, arrière s'endormit. Et \ 
bon chevalier, de l'abandonner, et h Monseigneur s'en retourne, lequel 
comme paravant se vint relogier emprcs ma dame, et de plus belle 
aux armes se rallie, tant luy plaist ce nouvel exercice. Tant d'heures 
se passèrent, tant en dormant comme aultre chose faisant, que le jour 
8*apparut. Et, comme il se retoumoit, cuidant virer l'oeil sur la cham- 
beriere, il voit ot congiioit que c'est ma dame, laquelle à cestc heure 
luy va dire : « r^'estes-vous pas bien putier, recraint *, lâche et mes- 
chant, qui, cuidant avoir ma chamberiere, tant de foitet oultro me- 
sure m*avez accollée pour accomphr votre desordonnée voulenté ! Vous 
estes, la Dieu mercy, bien deceu, car aultre que moy> pour ceste 
heure, n'aura ce qui doit estre mien. )i Se le bon chevalier fut esbahy 
et courroucé, ce n'est pas merveilles. Et quant il parla, il dist: < M'a- 
mie, je ne vous puis c^ler ma folye, dont beaucoup il me poise ^ que 
jamais Tentreprins; si vous prie que vous en soyez contente et n'y 
pensez plus, carjourdema vie plus ne m'adviendra. Cela vous promelz 
par ma foy. Et afSu que vous n'ayez occasion d'y penser, je donnera y 
congié à la chamberiere, qui me bailla le vouloir de faire ceste faulte. » 
Ma dame, plus contente d'avoir eu l'aventure de ceste nuyt que sa 
chamberiere, et ouyant la bonne repentance de Monseigneur, assez le- 
gierement se contenta, mais ce ne fut pas sans grans langaiges et re- 
monstrances. Au fort trestoutva bien, et Monseigneur, qui a des nou- 
velles' en sa quenotlle, après qu'il est levé, s'en vient devers son 
compaignon, auquel il compte tout du long son adventure, luy priant 
de deux choses : la première, ce fut qu'il celast très bien ce mistere, et 
sa très plaisante adventure; l'autre, si est que jamais il ne retourne 
en lieu oii sa fcnune sera. L'aultre, très desplaisant de ceste maie * 

* Hépriuble, déinuché. Ne faut-il pas lire plutôt récriant, qui se disait d'un 
hoauiM déshoDoré? 

«^ * Poar pèa. Oo disait poiter^ comme dériTant de poidt, 

' 11 faut sous-eotendre : ftouppe». CeUe eipression proverbiale revient plu- 
sieurs fois d«ns les Cent Nowellrt nûupeliai; voy. la lu*. 

* Mauvaise, malheumise, maudite. 
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adTenture, conforte le chcvaliiT au mieulx qu'il peut, et promist d'ao- 
conjplir sa très raisonnable requeste ; et puis, monte à choYal et s*en 
▼a. La chamberierc, qui coulpe ' n'avoit au mefTait dessusdit, en porta 
la pugnicion par en avoir congié. Si yesquirent depuis long temps Mon- 
seigneur et ma dame ensemble, sans qu'elle sceust jamais avoir eu 
afTaire au chevalier estrange. 



LA X* NOUVELLE 



PAR MUNSEIGXEDR DF. LA RÛCUF. 



PLUSIEURS linultos, diverses, dures, et merveilleuses adventures ont 
esté' souvent menées et à fin conduittes ou royaulme d'Angleterre, 
dont la rccitacioti h présent ne scrviroit pas à lu continuation de cesle 
présente histoire. Neantmoins, ceste présente histoire, pour ce propos 
continuer, et le nombre de ces histoires acroistre, fera mencion com- 
ment ung bien grant seigneur du royaulme d'Angleterre, entre les 
mieulx fortunez riche, puissant et conquérant, lequel entre les aultres 
de ses serviteurs avoit parfaicte confiance, confidence et amour à ung 
jeune, gmcieux gentil homme de son ostel, pour plusieurs raisons, 
tant par sa loyaulté, diligence, subtilité et prudence; et, pour le bien 
(|ue en lu y a?oit trouvé, ne luy celoit pas riens de ses amours. Mes- 
mes, par succession de temps, tant fist ledit gracieux gentil homme, 
par son habileté envers ledit seigneur son iiiaistre, qu'il fut tellement 
en sa grâce, que tous les parfaiz secretz et ativenturcs de ses amours, 
mesmement les affaires, ambassades et diligen.es, menoit et condui- 
soit; et ce, pour le temps que sondit maistrc estoit encores à marier. 
Advint certaine espace après, que, par le conseil de plusieurs de ses 
parens, amis et bien vueillans, Monseigneur se maria à une très 
belle, noble, bonne et riche dame, dont plusieurs furent très joyeux; 
et, entre les autres, nostre gentil homme, qui mignon* se peut bien 

* Faute; du laUn culpa, 

' ile mot ^i.tiitlA« lor^eu usage dans le sens de favori et de ccmplttinmt; il fui em- 
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nommer, ne fut pas moins joyeux, disant en soy que c'estoit le bien et 
honneur de son maistre, et qu'il se retireroit, à ceste occasion, de plu- 
sieurs menues folies d'amour qu'il faisoit, auxquelles ledit mignon trop 
se donnoit d'espoir. Si dist ung jour à Monseigneur, qu'il estoit très 
joyeux de luy, pource qu'il avoit si très belle et bonne dame espou- 
sée, car, à ceste cause, plus ne seroit empeschié de faire queste çà ne 
là pour luy, comme il avoit coustume. A quoy Monseigneur respondit 
que, ce nonobstant, n'entendoit pas du tout amours abandonner : et jà 
soit ce qu'il fust marié, si n'estoit-il pas pourtant du gracieux service 
d'amoiirs esté, mais de bien en mieulx s'y vouloit emploier. Son mi> 
gnon, non content de ce vouloir, luy respondit que sa queste en amours 
dcvroit estre bien finée*, quant Amours l'ont party * de la nonpareille, 
de la plus belle, de la plus saige, de la plus loyale et bonne par dessus 
toutes les aultres : c Faictes, dist-il, Monseigneur, tout ce qu'il vous 
plaira, car, de ma part, k aultre femme jamais paroUe ne porteray, au 
préjudice de ma maistresse. — Je ne scay quel préjudice, dist le mais- 
tre; mais il vous &ult trop bien remettre en train d'aller à telle et à 
telle. Et ne pensez pas que encores d'elles ne m'en soit autant, que 
quant vous en parlay premier. — Ha dea ! Monseigneur, dist le mi- 
gnon, il faut dire que vous prenez plaisir d'abuser femmes, laquelle 
chose n'est pas bien fait : car vous scavez bien que toutes celles que 
m'avez icy nommées ne sont pas à comparer en beaulté, ne aultrement 
à ma dame, à qui vous feriez mortel desplaisir, s'elle scavoit vostre 
deshonneste vouloir. Et, qui plus est, vous ne povez ignorer qu'en ce 
faisant vous ne damnez vostre ame. — Gesse ton prescbier, dist Monsei- 
gneur, et va faire ce que je commande. — Pardonnez-moy, Monseigneur, 
dit le mignon; j'aymeroye mieulx mourir que par moy sourdist noise 
entre ma dame et vous; si voua prie que soyez content de moy, car 
certes je n'en feray plus. » Monseigneur, qui voit son mignon en son 
opinion aheurté*, pour ce coup plus ne le pressa. Mais, certaine 
pièce*, comme de trois ou quatre jours, sans faire en rien semblant 
dis paroUes précédentes, entre aultres devises à son mignon, de- 
manda quelle viande il mangoit plus voulentiers? Et il luy respondit 

ployé, tvec U même acoepUon, soas le règne de Henri III, pour désigner les oom- 
pegnoos de débauche de ce prince. Tans ceUe Nouvelle, mignon est synonyme de 
courtier t amour ^ maquereau. 

* Pour /lw«^ terminée. 

' ^aoU, donné en partage. 

* Obsliné, entêté. 

* Certain tempe après. 
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que nulle TÎande tant ne lui plaisoit que pastez d'anguille, c Saint 
Jehan! c'est bonne viande, dist le maistre; tous n'avez pas mal 
choisy. > Gela se passe, et Monseigneur se trait arrière* et mande vers 
luy Tenir ses maistrcs d'ostel, ausquelz il enchargea, si cbier qu*ilz le 
Touloyent obeyr, que son mignon ne fust serTy d'aultres choses que de 
pastez d'anguilles, pour riens qu'il die *. Et ilz respondirent, promet- 
tans d'acomplir son commandement. Ce qu'ilz firent très bien, car, 
comme ledit mignon fut assis à table pour mangier en sa chambre, 
le propre jour du commandement, ses gens luy apportèrent largement 
de beauk et gros pastez d'anguilles, qu'on leur deli^Ta en la cuisine; 
dont il fut bien joyeux. Si en mangea tout son saoul. A lendemain, 
pareillement; cinq ou six jours ensuiTans, tousjours ramenoient des 
pastez en jeu, dont il estoit desja tout ennuyé. Si demanda ledit mi- 
gnon à ses gens, se on ne servoit leans que ces pastez? c Ma foy, Mon- 
seigneur, dirent-ilz, on ne tous baille aultre chose. Trop bien voyons- 
nous servir en sale et ailleurs aultre Tiande, mais, pour vous, il n'est 
mémoire que de pastez. > Le mignon, saige et prudent, qui jamais sans 
grant cause pour sa bouche ne faisoit plainte» passa encores plusieui^ 
jours, usant de ces ennuyeux pastez, dont il n'estoit pas bien content. Si 
s'advisa, un jour entre les aultres, d'aller disner avec les maistres d'os- 
tel, qui le firent serrir comme paravant de pastez d'anguilles. Et quant 
il vit ce, il ne se peut plus tenir de demander la cause pourquoy on le 
serToit plus de pastez d'anguilles, que les aultres, et s'il estoit pasté : 
« Par la mort bieu, dist-il, j*en_suis si hourdé ' que plus n'en puis; il 
me semble que je ne Tois que pastez. Et, pour tous dire, il n'y a point 
de raison, tous la m'aTez faicte trop longue ^; il y a jà plus d'ung mois 
que TOUS me faictes ce tour, dont je suis tant maigre, que je n'ay force 
ne puissance; si ne scauroie estre content d'estre ainsi gouTemé. » Les 
maistres d'ostel luy dirent que Trayement ilz ne faisoient chose que 
Monseigneur n'eust commandé, et que ce n'estoit pas eulx. Nostre 
mignon, plain de pastez, ne porta gueres sa pensée, sans la descouTrir 
à Monseigneur; et luy demanda à quel propos il l'avoit fait serTir si 
longuement de pastez d'anguille, et deffendu, comme disoient les 
maistres d'ostel, que on ne luy baillast aultre chose? Et Monseigneur, 
pour response, lui dist: c Ne m'a»-tu pas dit que la Tiande que en ce 

* S*en Ta, se retire. 

* Quoi qu*il pût dire. 
' Bourré. 

' Locution proverbiale qui équivaut I celle>ci : Vous abusez de la permission. 
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inonde tu plus ayines, ce sont pastez d'anguilles? — Par saint Jehan! 
ou y. Monseigneur, dist le mignon. — Et pourquoy doncques te plains-tu 
maintenant, dist Monseigneur, si je te fais bailler ce que tu aymes? — 
Ce que j'ayme, dit le mignon, il y a manière : J'ayroe Toirement très 
bien pastez d'anguilles pour une fois, ou pour deux, ou pour trois, 
ou de fois à aultre; et n'est viande que devant je prinse. Mais de dire 
c|ue tousjours les voulsisse avoir, sans mangier aultre chose, par Nos- 
tre Dame! non feroye. Il n'est homme qui n'en feust rompu et re- 
bouté; mon estomac en est si travaillé, que, tantost qu'il les sent, il 
a assez disné. Pour Dieu ! Monseigneur, commandez qu'on me baille 
aultre viande, pour recouvrer mon appétit; aultrement, je suis homme 
perdu. — Ha dea, dist Monseigneur, et te semble-il que je ne soye*, 
qui veulx que je ne me passe de la chair de ma femme? Tu peuz 
penser, par ma foy, que j'en suis aussi saoul*, que tu es de pastez, et 
que aussi voulentiers me renouvelleroye, jà soit ce que point tant ne 
l'aymasse, que tu ferois d'aultre viande, qui pourtant n'aymes que pas- 
tez. Et, pour tout abréger, tu ne mengeras jamais d'aultre viande jus- 
ques à ce que me serves ainsi que soulois'; et me feras avoir des 
unes et des aultres, pour moy renouveler, comme tu veulx changier de 
viandes, t Le mignon, quant il entent le mistere et la suhtille compa- 
raison que son maistre luy baille, fut tout confuz et se rendit, pro- 
iiiettant à son maistre de faire tout ce qu'il vouldra pour estre quitte 
de ses pastez, voire ambassades et diligences comme par avant. Et, par 
ce point, Monseigneur, voire et pour Madame espargnier, ainsi que 
povons penser, au pourchas^ du mignon, passa le temps avec les belles 
et bonnes filles; et nostre mignon fut délivré de ses pastez, et à son 
premier mestier realtelé et restably. 

* C*cst-i-dire : que je ne sois perda comme toi. 
' Rassasié. 

* Ainsi que tu avais ooalume. Soûler^ c'est le verbe latin iokre. 

* Par renlremise, grâce aux bons offices de 8t>n mignon. 
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PAR 1I0IC8E16NEUB 



U 



116 lacbe paillart, recraint *, jaloux, je ne dis pas coux*, yivaot à Taise 
ainsi que Dieu scait que les entaichiez de ce mal peuvent sentir, et 
les anltres peuvent percevoir et ouyr dire, ne scavoit à qui recourre et 
soy rendre pour trouver garison de sa douleur misérable et bien peu 
plainte maladie. Il faisoit huy ' ung pellerinage, demain ung aultre, et 
aussi le plus souvent par ses gens ses devocions et offrendes^isoit faire, 
tant estoit assoté de sa maison, voire au moins du regart de sa femmp, 
laquelle misérablement son temps passoit avec son très mauldit mary, 
le plus suspeconneux hongnart * que jamais femme accoiutast ^. Ung 
jour, comme il pensoit qu*il avoit fait et fait faire plusieurs offrendes 
à divers saints de paradis, et entre aultres à monseigneur sainct Mi- 
chel, il s'advisa qu'il en feroit une à l'image qui est soubz les piez du- 
dit sainct Michel. Et, de fait, commanda à Tung de ses gens qu'il luy 
alumast et flst offre d'une grosse chandelle de cire, en le priant pour 
son intencion. Tantost son commandement fut acomply et luy fut fait 
son rapport. • Or ça, dist-il en soy-mesmes, je verray se Dieu ou Diable 
me pourroit guarir. » En son accoustumé desplaisir, s*en va coucher 
auprès de sa bonne et preude femme; et jà soit ce qu'il eust en sa teste 
des fantaisies et pensées largement, si le contraingnit Nature, qu'elle 
eust ses droiz de repos. Et, de fait, bien fermement s'endormit; et 
ainsi qu'il estoit au plus parfont® de son somme, cclluy à qui ce juur 
la chandelle avoit esté offerte, par vision à luy s'apparut, qui le re- 
mercia de l'oiTrende que nagueres luy avoit envoyée, affermant que 
pieça telle olfrende ne luy fut donnée. Dist, au surplus, qu'il n'avoit pas 

* Poltron. 

* Cocu. 

^ Aujourd'hui. 

* Grondeur, honneur, 

* Épou&ât. 

* Profond. 
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perdu sa peine, et qu'il obtiendroit ce dont il avoit requis. Et comme 
Taultre tousjours perseyeroit à son somme, luy sembla que, à ung doy 
de sa main ung anneau luy fut bouté, en luy disant que tant que cest 
anneau en son doy seroit, jamais jaloux il ne serait, ne cause aussi ve- 
nir luy en pourroit, qui de ce le tentast. Après Icvanouyssement de 
ceste Tision, nostre jaloux se resTeilla, et cuida à Tung de ses doys 
ledit anneau trouTer, ainsi que semblé luy avoit, mais au derrière de 
sa femme bien avant bouté Tun de sesditz doys se trouva : de quoy 
luy et elle furent très esbahis. Mais, du surplus de la vie au jaloux, 
de ses affaires et maintiens, ceste hi;$toire se taist. 



LA XIP NOUVELLE 



PAR MOmEIGVEUn DE LA ROCHE 



Es mectes ' du pays de Hollande, ung fol nagueres s'advisa de faire 
du pis qu'il pourroit, c'est assavoir soy marier. Et tantost qu'il fut 
affublé du doulx manteau de mariaige, jà soit ce que alors il fust y ver, 
il fut si très fort escbauffé, qu'on ne le scavoit tenir de nuyt, encores 
vea que les ntytz, qui pour ceste saison duroient neuf ou dix beures, 
n'estoient point assez souflisantes ne d'assez longue durée pour estain- 
dre le très ardent désir qu'il avoit de faire lignée. Et, de fait, quelque 
part qu'il rencontrast sa femme, il la abatoit : ft'ust en la chambre, feust 
en l'estable, ou en quelque lieu que ce feust, tousjours avoit ung assault. 
Et ne dura ceste manière ung mois ou deux seulement, mais si très 
longuement que pas no le vouldroye escripre, pour l'inconvénient qui 
sourdre en pourroit, se la folie de ce grant ouvrier venoit br la oon- 
gnoissance de plusieurs femmes. Que vous en diray je plus ? Il en liiit 
tant, que la mémoire jamais estaincte n'en sera audit psiys. Et, à la 
vérité, la femme qui nagueres au bailly d'Amiens se complaignit, n'a- 
voit pas si bien matière de soy complaindre que ceste-cy. Mais, quoy 
qu*il feust, nonobstant que de ceste plaisante peine se feust très bien 

* Froniièrcs, confins; mrtm. 
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Hucune fois passée, pour obeyr comme elle devoit à son mary, jamais 
ne fut rebourse' à l'esperon. 

Advint, ung jour, après dtsner, que très beau temps Êiisoit, et que 
le soleil ses raies' envoioit et dcpartoit dessus la terre paincte et 
broudée de belles fleurs, si leur print voulenté d'aller jouer au bois 
eulx deux tant seulement, et si se misrent au chemin. Or ne tous 
fault-il pas celer ce qui sert à T histoire : A Theure droictement ' que 
nox bonnes gens avoient ceste devocion d*aller jouer au bois, advint 
que ung laboureur avoit perdu son veau qu'il avoil mis paistre dedans 
ung pré, en ung pastiz oudit bois ; lequel le vint cherchier, mais il 
ne le trouva pas, dont il ne fut point trop joyeux. Si se mist en la 
queste, tant par le boiz comme es prez, terres et places voisines de 
Tenviron, pour trouver sondit veau, mais il n'en scet avoir nouvelles. 
Il s'advisa que par adventure il se seroit bouté en quelque buisson pour 
paistre, ou dedans aulcune fosse herbue, dont il pourroit bien saillir, 
quant il auroit le ventre plain. Et à celle fin qu'il puisse mieulx veojr 
et à son aise, sans aller courir çà ne là, se son veau cstoit ainsi comme I 

il pensoit, il choisist le plus hault arbre et mieulx houchié^ de bois 
qu'il peut trouver, et monte sus. Et quant il se treuve au plus hault 
de ccst arbre, qui toute la terre d'environ couvroit, il luy fut bien advis 
que son veau estoit à moityé trouvé. Tandis que ce bon laboureur get- 
toit ses yeulx de tous costez après son veau, voicy nostre homme et sa 
femme, qui se boutent ou bois, chantans, jooaos, dcvisans et faisans i 

feste, comme font les cneurs gaiz, quant ilx se trouvent ôs plaisans 
lieux. Et n'est pas merveilles se vouloir luy creust et se dcsir Tenhorta 
d'accoller sa femme en ce lieu si plaisant et propice. Pour exécuter ce 
vouloir à sa plaisance et à son beau loisir, tant regarda un coup à 
dextre, l'aultre i senestre, qu'il apperceut le très bel arbre dessus le- 
quel estoit le laboureur, dont il ne scavoit riens; et soubz cest arbre^ 
se disposa et conclud ms gracieuses plaisances acomplir. Et quant il 
fut au lieu, il ne demonra guci^es après la semonce * de sondit désir» 
mais tmtoet mût la main à la bcsoigne et vous commença à assaillir sa 
femme : et la gette par terre, car à l'heure il estoit bien en ses go» 
gués * ; et sa femme aussi, d'autre part. Si la voulut veoir par devant 

* néUve. 

* Pour roif , nyons. 
' Précisément. 

* Pour kautsé, couvert. 
" Invitation, eidtation. 

* Pour §o$Mêlte$^ gaiotcs. 
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et par derrière: et, de fait, preul sa robe et la luy osta, et en cote 
simple la met. Après» il la haulsa bien bault, maulgré d^elle, ainsi 
comme efforcéts et ne fut pas content de ce ; muis enoores, pour le 
bien veoir à son aise et sa beaulté regarder, la tourne et reyire, et, à la 
fin, sur son gros derrière sa rude main par trois ou quatre fois il fait 
descendre ; puis, d'aultre part, la retourne ; et comme il eut son der- 
rière regardé, aussi fiiit-il son devant ; ce que la bonne simple femme 
ne Teult pour rien consentir : mesmes avec la grant resistence qu'elle 
fait, Dieu scait qne sa langue n'estoit pas oiseuse. Or, Pappelle maul- 
graciettx, maintenant /bl eienragié, ïwliTeîoisdeshannesUt et tant 
luy dist que c*est menreille, mais riens n*y vault : il est trop plus fort 
qu*elle, et si a conclud de faire inventoire de ce qu*elle porte, si est 
force qa*eUe obéisse, mieulx aymant, comme saige, le bon plaisir de 
son mary, que par reffus le desplaisir. Toute défense du costé d'elle 
mis arrière, ce vaillant homme va passer temps à son devant regar- 
der, et. se sans bonneur on le peust dire, il ne fust pas content se ses 
mains ne desconvrirent à ses yeulx les secretz dont il se devoit bien 
passer d'enquerre'. Et comme il estoiten ceste parfonde estude, il 
disoit maintenant : • Je voy cecy ! Je voy cela ! encore^ cecy ! encores 
cela ! » et qui Toyoit, il veoit tout le monde et beaucoup plus. Et, après 
une grande et longue }N)se, estant en ceste gracieose contemplacion, 
dist de rec^ief : c Saincte Marie, que je voy de choses ! — flelas ! dist 
lors le laboureur sur Tarbre, bonnes gens, ne veex-vous point mon 
veau? Sire, il me semble que j*en voy la queue. » L*aultre, jà soit qu'il 
fust bien esbahy, subitement fist la response et dist : c Cette queue 
n*est pas de ce veaa. » Et à tant part et s'en va, et sa femme après. 
Et qui me demanderoit qui le laboureur mouvoit de faire cette ques* 
tion? Le secrétaire de cette histoire respond que la barbe du devant de 
ceste femme estoit assez et beaucoup longue, comme il est de coutume 
à celles de Hollande, si cuidoit bien que ce fenst la queue de son veau, 
attendu aussi que le mary d'elle disoit qu'il veoit tant de choses, voire 
à peu près tout le monde ; si pensoit en soynnesmes que le veau ne 
povoit gueres estre eslongné, et qne avec d'aultres choses leans pour- 
rait ntn embuschié *. 

* Finioérir, fiiin» enqn^ft. 

* LmlMsqué, cm lié. 
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LA XIII* NOUVELLE 

PAR MOVSEIGKEDH l'aNART US BB0CELLB6 



Londres en Angleterre, ayoit nagueres ung procureur de Parle- 
ment, qui, entre les aultres de ses serviteurs» avoit ung clerc ha* 
bille et diligent et bien escripvant, qui très beau iilz cstoit; et que on 
ne doit pas oublier, pour ung homme de son aage il n'estoit point des 
plus soubtils. Ce gentil clerc et vigoureux fust tantost picqué de sa mais- 
ti-esse, qui tK's belle, gent» et gracieuse esloit; et si très bien lui vint 
que, ainçois qu*il luy osast oncqucs dire son cas, le dieu d'amours Ta- 
voit à ce menée, qu'il e^toit le seul honnne ou monde qui plus luy 
plaisoit. Advint qu'il se trouva en place ramonnée'; et, de fait, toute 
Cl iiincte mise arrière, h sadictu mai^tresso, son très gracieux et doulx 
mal recompta, laquelle, pour la grant coui-toisie que Dieu en elle n'u- 
vuil pas oubliée, desja ainsi attaincte comme dessus est dit, ne le fist 
giieres languir : car, après plusieurs excusations et remoiistrances qu^en 
brief elle luy toucha, que elle cust à aultrc plus aigrement et plus lon- 
guement démenées, elle fut contente qu'il sc^usl qu'il luy plaisoil bien. 
1/aultre, qui enteudoit son latin, plus joyeux que jamais il n'avoit esté, 
s'advisa de batre le fer, tandis ({u'il estoit chault, et si très foft sa 
bcsoigne poursuyvit, qu'en peu de temps jouyst de ses amours. L'amour 
de la maistresse au clerc, et du clerc à elle, cstoit et fut long temps si 
très ardant, que jamais gens ne furent plus esprins, C4ir, en effect, le 
plus souvent en perdoient le boire et le mengier; et n'estoit pas en la 
puissance de Mulebouche, dcDangier*, ne d'aultres telles mauldictes 
gens, de leur bailler ne donner destourbier'. A ce très joyeux estât 
et plaisant passelemps se passèrent plusieurs jours, qui gueres aux 
amans ne durèrent, qui tant donnez Tung à l'aultre s'estoient, qu*à 

* Préparée, propre i. 11 y a commode dans plusieurs éditions 

* Maleboucke ou la médisance, Uongier ou la jalousie, »oat des persoiinagea 
allégoriques du nimao de la liose. 

* TrtfUble, embarras, échec : deittritUio. 
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peu ilz eussent quitté à Dieu leur part de paradis, pour yivre au 
monde leur ternie en ceste façon. Et, comme ung jour ad?int que en- 
semble estoient» et, des très haultz biens qu'amour leur souffrit pren- 
dre, se devisoient entre eulz, en eulz pourmenant * par un» sale, com- 
ment ceste leur joye nonpareille continuer seuremcnt pourroient, sans 
que l'embusche de leur dangereuse entreprinse fust descouverte au 
mary d^elle, qui du renc des jaloux se tiroit très près et du bault bout. 
Pensez que plus d'img ad vis leur vint au devant, que je passe sans 
plus au long le descripre. La 6nale conclusion et derreniere resolu- 
tion que le bon clerc print» fut de très bien conduire et à seure fin 
mener son entreprinse : à quoy point ne faillit. Vecy comment. Vous 
dfvez scavoir Taccointance et aliance, que le clerc eust à sa mais- 
tresse, laquelle diligemment servoit et luy complaisoit; qui aussi n^es- 
toit pas moins diligent de servir et complaire à son maistre, et tout 
pour tousjours mieulx son fait couvrir, et aveugler les jaloux yeulx, 
qui pas tant ne se doubtoient que on luy enforgeoit bien la matière. 
Ung certain jour après, nostro bon clerc, voiant son maistre assez con- 
tent de luy, entreprint de parler et tout seul très bumblement, doul- 
cernent et en grande révérence à luy; et luy dist qu'il avoit en son 
cueur ung secret que voulentiers luy declarast, s^il osoit. Et ne vous 
fault celer que, tout ainsi comme plusieurs femmes ont larmes à com- 
mandement qu'elles espandent au moins aussi souvent qu'elles vueillenl, 
si eust i ce coup, nostre bon clerc, que grosses larmes, en parlant, des 
yeulx luy dcscendoient en très grant abondance; et n^est bomme qui 
ne cuidast qu'elles ne fussent de contricion, de pitié, ou de très bonne 
intention. Le povre maistre, abusé, ouyant son clerc, ne fut pas ung 
peu esbahy, ne esmerveillé, mais cuidoit bien qu'il y eust autre chose 
que 'ce que après il sceust; si dist : i Et que vous faultil, mon iilz. et 
que avez-vous à plorer maintenant ? — lïelas I sire, et j'ay bien cjuse 
plus que nul aultre de me douloir, mais, helas! mon cas est tant es- 
trange, et non pas moins piteux ne moins sur tous requis d^estre celé, 
que, nonobstant que j'aye eu vouloir de le voua dire, si m'en déboute * 
crainte, quant j'ay au long k mon maleur pensé. — Ne plorez plus, 
mon filz, respoud le maistre, et si me dictes qu'il vous fault, et je 
vous asseure, s'en moy est possible de vous aydier, je m'y emploieray 
voulâitiers comme je doy. — Mon maistre, dist le regnart clerc, je 

* Promeikanl. 

* Il y a d«DS tontes 1m édUioos rehtUft ce qui est an contreMn*. 
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TOUS mercie, mais, quant j'ay bien tout regardé, je ne pense pas que 
nu langue eiut la puissance de descouvrir la très grant infortune que 
j'ay si longuement portée. — Ostez-moy ces propos et toutes ces do- 
leanceSy respond le maistre : je suis celuy à qui riens ne de?ez celer; 
je vueil scavoir que tous avez? Avancez -vous et le me dictes. • Lo 
clerc, satcbant le tour de son baston, 8*en fist beaucoup prier et à 
très grant crainte, par semblant, et à très grant abondance de larmes, 
et à voulenté se laisse ferrer'; et dist qu*il luy dira, mais qu'il luy 
vueiUe promettre que par luy jamais personne n'en scaura nouvelle, 
car il aimeroit autant ou plus obier mourir, que son maleureuz cas 
feust cogneu. Geste promesse par le maistre aocordée, le clerc, mat* 
et descoulorè conmic ung bomme jugié à pendre, si va dire son cas : 
ff Mon très bon maistre, il est vray que, jà soit ce que plusieurs gens; 
et vous aussi pourroient penser que je feusse homme naturel comme 
ung autre, ayant puissance d'avoir compaignie avec femme, et de faire 
lignée, vous oseray bien dire et monstrer que point je ne suis tel, dont 
bêlas! trop je me deuP. s Et, à ces paroUes, trop asseurement tira son 
membre à perche * et lui fist monstre de la peau où les coulons se lo- 
gent, lesquelz il avoit par industrie Cait monter en hault, vers son pe- 
tit ventre, et si bien les avoit cachiez, qu'il sembloit qu'il n'en eust 
nulz. Or, luy va dire : c Mon maistre, vous voyez bien mon infor- 
tune, dont je vous prie de recbief que elle soit celée; et, ouitre plus, 
très humblement vous requiers, pour tous les services que jamais 
vous feis, qui ne sont pas telz que j'en eusse eu la voulenté, se 
Dieu m'eust donné le povoir, que me faciez avoir mon pain en quel- 
que monaatere dévot, où je puisse le surplus de mon temps ou ser- 
vice de Dieu passer, car au monde ne puis de riens servir, t Le abust* 
et dcceu maistre remonstra à son clerc l'aspreté de religion, lo peu 
de mérite qui luy eu viendroit, quant il se veult rendre moyne par 
desplaisir de son infortune, et foison d'aultres raisons luy amena, trop 
longues à compter, tendans à fin de l'oster de son propos. Scavoir 
vous lault aussi que pour riens ne l'eust voulu abandonner, tant pour 

* Eiprassioo proverbiale que nous avons déjà vue, et qui signifie :eède, kc 
soumet. 

* Muet; du lalin muiuê, 

* Je m'afflige; du Terbe 4ûMloir, 

* Nous ne savons trop quel est le sens de cette qualification. Veut-elle dira : 
long comose une perche? Est-«e une plaisanterie dans le goût italien : membre 
ft perche f II y a un poème licendeui du cavalier Marin (J.»B. Marini) : // litre M 
perckf. 
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j^n bien escripre et diligence, que pour la fiance que doresenavant à 
luy adjoustera. Que vous diray-je plus? Tant luy remonstra, que ce 
clerc, au fort, pour une espace, en son estât et en son service de- 
mourer luy promect. Et, comme bien ouvert luy avoit son secret le 
clerc, aussi le maistre le sien luy voulut desceler, et dist : c Mon filz, 
de vostre infortune ne suis-je point joyeux, mais, au fort, Dieu, qui 
fait tout pour le mieulx, scait' ce qui nous duyt* et vault mieulx: 
vous me pourrez doresenavant très bien servir, et à mon povoir, vous 
le meriteray : j*ay jeune femme assez legiere et volaige, et suis, ainsi' 
comme vous veez*, desja ancien et sur aage : qui aucunement peut 
ettre occasion à plusieurs de la requerre de deshonneur; et à elle aussi, 
scelle estoit autre que bonne, me bailler matière de jalousie, et plu- 
sieurs aultres choses. Je la vous baille et donne en garde, et si vous 
en prie que tenez à ce la main, que je n*aye cause d'en elle trouver 
nulle matière de jalousie, t Far grande delibersicion fit le clerc sa 
response; et, quand il parla, Dieu scait si loua bien sa très belle et 
bonne maistresse, disant que sur tous aultres il Tavoit belle et bonne 
et qu'il s'en devoit tenir seur. Ifeantmoins qu'en ce service et d'aul- 
^res il est celuy qui s'y veult de tout son cueur emploier; et ne la 
laissera, ponr riens qu'il y puisse advenir, qu'il ne le advertisse de tout 
ce que loyal serviteur doit faire à son maistre. 1^ maistre, lye' et 
joyeux de la nouvelle garde de sa femme, laisse l'ostel, et en la ville 
k ses affaires va entendre. Et bon clerc incontinent sault à sa garde, 
et, le plus longuement que luy et sa dame bien osèrent, n'espargnerent 
pas les membres qui en terre pourri lont; et ne firent jamais plus grant 
leste, depuis que Tadventure fut advenue de la façon subtille que bon 
mary abuseroient. Assez et longue espace durant le joly passeterop^ de 
ceiilx qui tant bien s'entraymoient. Et, se aucunes fois le bon mary 
alloit dehors, il n'a voit garde d'emmener son clerc; plustost eust em- 
prunté ung serviteur à ses voisins, que l'aultre n'eust gardé l'ostel; et, 
se la dame avoit oongié d'aller en aucun pellerinage, plustost alast sans 
chamberiere, que sans le trè<$ gracieux derc. Et faictes vosire compte : 
jamais clerc vanter ne se peut d'avoir eu meilleur adventure, qui 
point ne vint k congnoissanoe, voire au moins que je saiche, à celuy 
qui bien s'en feust désespéré, s'il en eust sceu le demaine ^. 

* CoATient ; du bai latin éuêrêy plutôt que du latin éeeere, 
' Pour f0y«s. 

* Gai, allègre. Les étymologîstes, comme nous Tavons dit, tirent ce mol de f»- 
tui; ne pent-on pas le faire venir plutAt de L^mu*, surnom de Bacchiis. 

* Iji manière, la menée. 
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LA XIIII' NOUVELLE 

PAR MOKBIieRIDR Dl CRIQVT 

A grande et large marche ' de Bourgoigne n'est pas si despourveue 
de plusieurs adventures dignes de mémoire et d'escripre, que, à 
fournir les histoires qui à présent courent, n'en puisse et doive faire 
sa part en renc des aultres. Je ne ose avant mettre ne en bruit ce que 
nagueres y advint assez près d*ung gros et bon viliaige séant sur la ri* 
Tiere d'Ousche. Là avoit, et encores a une montaigne où ung hermite, 
tel que Dieu scait, faisoit sa résidence, lequel soubz umbre du doult 
manteau d'ypochrisie faisoit des choses merveîUeuses, qui pas ne vin- 
drent à congnoissance en la voix publique du peuple, jusques ad ce que 
Dieu plus ne voulut son très damnable abus permettre ne souffirir. Ce 
sainct herroite, qui de son coup à la mort se tiroit, n'estoit pas moins 
luxurieux, ne malicieux, que seroit ung vieil cinge; mais la manière du 
conduire estoit si subtille, qu'il fault dire qu'elle passoit les autres 
cautelles * communes. Vecj qu*il fist. Il rcgarda,entre les aultres fem« 
mes et belles filles, la plus digne de estre aymée et désirée : si se 
pensa que ce estoit la fille à une simple femme vcfve, très dévote et 
bien aulmoniere; et va conclure en soy-mesmes que, se son sens ne 
luy fauh, il en chevira ' bien. Ung soir, environ la mynuyt, qu'il fai- 
soit fort et rude temps, il descendit de sa montaigne, et vint à ce vil- 
iaige, et tant passa de voyes et sentiers, que, à l'environ de la mère et 
la fille, sans estre oyseux, se trouva. L'ostel n'estoit pas si grant, ne si 
peu de luy hanté tout en devocîon, qu'il ne sceust bien les engins *. 
Si va £siire ung pertuis en une paroy non gueres espesse, à l'endroit de 
laquelle estoit le lit de ceste simple femme vefve; et prent un long bas- 

t Fron liera; du bai latin, mardUû. Mous avons conservé le composé : dimêreë- 
timi. 

* Ruses, floesses ; du latin eatueU, 

* Il en fera son butin; il en jouira. 

* Les êtres de la maison. 
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ton percé et creui, dont il estoit hourdé S et, sans la vefve esveiller, 
auprès de f on oreille le mist, et dist en assez basse ?oix, par trois fois : 
« Escoiite-moy, femme de Dieu; je suis ung ange du Créateur, qui de- 
vers toy m^envoye te annoncier et commander que, pour les haultz 
biens qu'il a voulu en toy outrer, qu'il veult, par ung hoir de ta oitoir, 
c'est assavoir ta fille, T Eglise son espouse reunir, refformer et en son 
o>tat deu remettre. Et vccy la façon : Tu t'en yras en la montaigne de- 
vers le sainct hermite, et ta fille luy mèneras, et bien au long luy 
compteras ce qu'à présent Dieu par moy te mande. Il congnoistra ta 
fille, et de eulx viendra ung fih esleu de Dieu et destiné au sainct 
Siège de Romme, qui tant de biens fera,que à sainct Pierre et à sainct 
Pol l'on le pourra bien comparer. A tant m'en voys. Obeys à Dieu ! » La 
simple femme vefve, très esbabye, surprinse aussi et à demy ravye, 
cuida vrayement, et de fait, que Dieu luy envoyast ce messaiger. Si 
dist bien en soy-mesmes qu'elle ne désobéira pas; et puis, la bonne 
femme se rendort une grande pièce après, non pas trop fermement, 
attendant et beaucoup désirant le jour. Et entretant, le bon bermite 
prend le chemin devers son hermitaige en la montaigne. Ce très dé- 
siré jour tantost se monstra et fut par les raiz du soleil, maulgré les 
verrières des fenestres, i coup descendu enuny * la chambre de ladicte 
vefve; et la mère et la fille se levèrent à très grant haste. Quant elles 
lurent prestes et sur piez mises, et leur peu de mesnage mis à point, 
la bonne mère si demande à sa fille s'elle a voit rien ouy en ceste nuyt? 
Et la fille luy respond : c Certes, mère, nenny. ^— Ce n'est pas à toy, 
dist-elle aussi, que de prinssault ' ce doulx messaige s'adresse, combien 
qu'il te touche beaucoup. » Lors luy va dire et racompter tout au long 
l'angelicque nouvelle, que en ceste nuyt Dieu luy manda ; demande 
aussi qu'elle en veult dire. La bonne fille, comme sa mère simple et < 
dévote, respond : • Dieu soit louéi Tout ce qu'il vous plaist, ma mère, 
soit fait! — C'est très bien dit, respond la mère. Or nous en allons 
en la montaigne, è la semonce du bon ange, devers le sainct preud- 
homme. » Le bon bermite, faisant le guet quant la deceue fonme sa 
simple fille ameneroit, la voit venir. Si laisse son huys entreouvert, et 
en prière se va mettre emmy sa cliambre, affin qu'en dévotion ffust 
trouvé. Et comme il desiroit il advint, car la bonne femme et sa fille 
aussi, voyans l'huys entreouvert, sans demander quoy ne comment, 

* Fourni, chargé. 

* rirmi, aa milieu de. 
> Ponr itf primé- iwl. 
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dedans entrèrent. Et comme elles aperceurent Thermite en contem- 
pladon, conome s'il feust Dieu, rhonnourerent. L'hermite, à voii hum- 
ble, en cachant les yeulx et ven la terre enclinez, dist : « Dieu saWo * la 
compaignie !» Et la povre vieillote, désirant qu'il sceut la chose qui 
Tamenoît, le tira à part et luy Ta dire, de chief en bout, tout le fait, 
qu'il scavoit trop raieulx qu'elle. Et comme en grande référence faisoit 
son rapport, le bon hennite gettoit les yeulx en hault, joignoit les 
mains au ciel; et la bonne yieille plouroit, tant ayoitde joyeetde pitié. 
Et la povre fille aussi plouroit, quant elle ?eoit ce bon et sainct hermite 
en si grande devocion prier et ne scavoit pourquoy. Quant ce rapport 
fut tout au long achevé, dont la vieillote attendoit la responae, celuy 
qui la doit foire ne se haste pas. Au fort, certaine pièce aprè», quant 
il parla, ce fut en disant: « Dieu soit loué ! Mais, m'amie, dist-il, vous 
semble-il, à la vérité, et à vostre entendement, que ce que droit cy vous 
me dictes ne soit point fantasie ou illusion, que vous enjuge * le cueur? 
Saichez que la chose est gninde. — Certainement, beau père, j'enten- 
dis la voix, qui ceste joyeuse nouvelle me aporta, aussi plaiuement que 
je fais VOU.S, et créez ^ que je ne dormoie pas. — Or bien, di«t-il, non 
pas que je vueille contredire au vouloir de mon Créateur, se me sem- 
ble-il bon que vous et moy dormirons eiicores sur ce fait, et, si vous 
appert * de recbief, vous reviendrez icy vers moy, et Dieu nous don- 
nera bon conseil et advis. On ne doit pas trop legiereineiit croire, ma 
bonne mère; le Dyable, qui est aucunesfois envieux d'aultruy, treuve 
tant de cautelles, et se transforme en ange de lumière. Créez, créez, 
ma mère, que ce n'est pas peu de chose de ce £iik cy; et, se je y raelz 
ung peu de refTus, ce n'est pas merveilles : n'ay-je pas k Dieu voué 
chasteté? Et vous m'apportez la rompeurc* de par luy! Retournez en 
vostre maison, et priez Dieu, et au surplus demain nous verrons que 
ce sera, et k Dieu soyez ! • Après ung grant tas de agyos ^, se part la 
compaignie, de l'hermite, et vindrent à l'ostel, tout devisant. Pour 
abregier, nostre hermite, à l'heure aoooustumée et deue, fourny du 
baston creux, en lieu de potence^, revient à l'oreille de la simple 
femme, disant les propres motz, ou en substance, de la nuyt prece- 

* Pour taupf. Veut-èin faut-il lire gaine. 
t Inspire. 

* Pour eroife». 

* Si range tou« apparaît. 

* Rupture du nen de chaateCé. 

* Actions de grâce, prières. Cest l€ mot grec francisé. 
V Béquille. 
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dente; et ce fait, incontioent, sans aultre chose faire, retourne à son 
hermitaige. La bonne femme, emprinse * de joye, cuydant Dieu tenir 
par les piez, se lieve de haulte heure, et à sa fille racompte toutes ces 
nouvelles sansdoiibte, et confermant la yision de Tanltre nuyt passée*. 
« Il n*est que d'abregier : Or allons devers le sainct homme! t Elles 
s^en vont, et il les regarde approncher; si va prendre son bréviaire, 
disant de Typocrite. Et pensez que il le fiiisoit en grant devocion, 
Dieu le scait. Et puis, après son service, print à recommencer, et en 
cest estât, devant ï'huys de sa maisonnette, se fait des bonnes femmes 
saluer. Et penseï que se la vieille luy fist hyer ung grant prologue de 
sa vision, celuy de maintenant n*est de riens moindre : dont le preud- 
homme se signe du signe de la croix, faisant grans admiracions a 
merveilles, disant : « Mon Dieu, mon créateur, qu'est cecy? Fais de 
moy tout ce qu*il te plaist, combien que, se n'estoit ta large grâce, je 
ne sois pas digne d'escouter ung si grant oeuvre ! — Or regardez, be;iu 
père, dist alors la bonne femme abusée et follement deccue, vous 
voyez bien que c^est i certes *, quant de rechief 8*est apparu Fange 
vers moy. — En vérité, m'amie, ceste matière est si haulte et si très 
difficile et non accoustumée, que je n^en scauroye bailler que doub- 
teuse i«sponse; non mie ', affin que vous entendez seurement que, 
en attendant la tierce apparicion, je veuille que vous tentez Dieu. Mais 
on dit de ooustume : À la tierce foys va la luyU *. Si vous prie et re- 
quiers que encores se puisse passer ceste nuyt sans aultre chose faire, 
attendant sur ce fait k grâce de Dieu; et se, par sa grande miséri- 
corde, il luy plaise uous demonstrer anuyt comme les aultres nuytz 
précédentes, nous ferons tant, qu'il en sera loué. » Ce ne fut pas du 
bon gré de la simple vieille qu*on tardast tant d'obeyr à Dieu, mais, 
au fort, rhermite est creu comme le plus saige. Comme elle fut cou- 
chée, ou parfond des nouvelles qui en teste luy viennent, Typocrite 
pervers, de sa montaigne descendu, luy met son baston creui à To- 
reille, ainsi comme il avoit de coustume; en luy commandant de par 
Dieu, comme son ange, une fois pour toutes, qu'elle maine sa fille à 
f hermite pour la cause que dit est Elle n'oublia pas, tantost qu'il fut 
jour, ceste charge, car, après les grâces a Dieu de par elle et sa fille 
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rendues» se mettent au chemin par defers lliermitaige, où Thermite 
leur Tint au devant, qui de Dieu les salue et begnie. Et la bonne 
mère, trop plus que nulle aultre joyeuse, ne luy cela gueres sa nou- 
velle apparicion : dont Thermite, qui par la main la tient, en sa cbap- 
pelle la convoyé ', et la fille aussi va après. Et leans font leurs très de- 
votes oraisons à Dieu le tout pubsant, qui ce très hault mystère leur 
a daigné demonstrer. Après ung peu de sermon que fist Tbermite 
touchant songes, visions, apparicions et revelacions, qui souvent aux 
gens adviennent, et il chust en propos de toucbiér leur matière, pour la* 
quelle estoient assemblez. Et pensez que Tbermite les prescha bien et 
en bonne devocion. Dieu le scait. c Puis que Dieu veult et commande 
que je face lignée papale, et le daigne révéler non par une fois ou 
deux seulement, mais la tierce d'abondance', il faut dire, croire et 
conclure que c'est ung hault bien, qui de ce fait s'en ensuyvera. Si 
m'est advis que mieulx on ne peut faire que d'abregier l'execucion, 
en lieu de ce que trop j'ay différé de bailler foy à la saincte apparicion. 
— Vous dictes bien, beau père. Comment vous plaist-il faire? res- 
pond la vieille. — Vous laisserez céans, dist l'hermite, vostre belle 
fille, et elle et moy en oraisons nous mettrons, et au surplus ferons 
ce que Dieu nous aprcndra. • La bonne femme vefve en fut contente, 
et aussi fut sa fille, pour obeyr. Quant nostre hermite se treuve à 
part avecques la belle fille, comme s'il la voulsist rebaptiser, toute 
nue la (ait despouiller; et pensez que l'hermite ne demoura pas vestu. 
Qu'en vauldroit le long compte ? 11 la tint tant et si longuement avec- 
ques luy, en lieu d'aultre clerc, tant aUa aussi et vint à Tostel d'elle, 
pour la doubte ' des gens, et aussi pour honte qu'elle n osoit partir 
de la maison, car bientost après le ventre si luy commença à bour< 
ser^ : dont elle fut si joyeuse qu'on ne vous le scauroit dire. Mais, se 
la fille s'esjouyssoit de sa portée ', la mère d'elle en avoit à cent dou- 
bles joyes; et le mauldit bigot faignoit aussi s'en esjouyr, mais il en 
enrageoit tout vif. Geste povre mère abusée, cuidant de vray que sa 
fille deu«t (a«re ung très beau fîlz, pour le temps advenir, de Dieu 
esleu pape de Romme.. ne se peult tenir qu'à sa plus privée voisine ne 
le comptast; qui aussi esbuhye en fut, comme se cornes luy venoicnt, 

« L'accompagne, la conduU. 

* De aurplûs, eu outre. 
' Crainte. 

* Boursoufler, enfler. 

* GroisesM, ventrée. 
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non pas toutesfois qu'elle ne se doubUst de tromperie. Bile ne cela pas 
longuement aux autres voisins et yoisines comment la fiUe d'une telle 
estoit grosse, par les oeuvres du sainct hermite, d'ung filz qui doit estrc 
pape de Romme. • Et ce que j'en scay, dist-elle. la mère d'elle le m'a 
dit, à qui Dieu l'a touIu révéler. • Geste nouvelle fut tantost espan- 
due par les villes voisines. Et, en ce temps pendant, la fille s'accou* 
cba, qui à la bonne beure d'une belle fille se délivra : dont elle fut es- 
merveillée et courroucée, et sa très simple fille, et les voisines aussi, 
qui attendoient vraiement le saint Père advenir recevoir. La nouvelle 
de ce cas ne fut pas moins tost sceue que celle précédente ; et, entre 
aultrcs, rhermite en fut des premiers advertis : qui tantost s'en fouyt 
en ung autre pays, ne scay quel, une autre femme ou fille detepvoir, 
ou, es desers d'Egipte, de cueur contrit, la pénitence de son pechié 
satisfaire. Quoy que soit ou fut, la povre fille en fut deshonnorée, dont 
ce fut grant dominaige, car belle, bonne et gente estoit. 
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u gentil pays de Braibant *, près d'ung monastère de blancs nioy- 
nés *, est situé ung aultrc monastère de nonnains, qui très dévotes et 
charitables sont, dont Thistoire tait le nom et la marche ' particulière. 
Ces deux maisons, comme on dit de coustume, estoient voisines, la 
grange et les bateurs; car. Dieu mercy, la charité de la maison aux non* 
nains estoit si très grande, que peu de gens estoient escondis ^ de 
l'amoureuse distribucion, voire se dignes estoient d'icelle recepvoir. 
Pour venir ou fait de cestc histoire, ou cloistre des blancs moines, 
avoit ung jeune et beau religieux, qui fut amoureux d'une des non- 

' Dans la première éditiuD, il y a Breba»^ proDoncê à la flamamle. 

* Od appelait mowei htmc* le» ( harUeux qui sont entiérpment velus de blaoc, 
et quelquifois aussi les Dominicains qui portent une robe il€ laine blanctie avrc 
un )«apulaire noir par-dessus. 
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nains ; et, de fait, eiut bien le oouraige, après les prémisses ', de luy 
demander à faire pour Tamonr de Dieu. Et la nonnain, qvi bien con- 
gnoissoit set oustilz, jà soit qu'elle fust bien courtoise, luy bailla dure 
et aspro response. Il ne fut pas pourtant enchâssé, mais tant continua 
sa très humble requeste, que force fut à la très belle nonnain, ou de 
perdre le bruit de sa très large courtoisie, ou d'accorder au moyne ce 
qu'elle avoit à plusieurs, sans gueres prier, accordé. Si luy va dire : 
• En venté, vous poursuyvez et faictes granl diligence d'obtenir c(^ 
que à droit ne scauries fournir ; ^et pensex-vons que je ne saiche bien, 
par ouyr dire, quelz oustils vous portez? Créez que si fais; il n'y a pas 
pour dire grand mercy * ! — Je ne scay, muy, qu'on vous a dit, res- 
pond le moyne, mais je ne doubte point que vous ne soyez bien con- 
tente de niiiy, et que ne vous monstre que je suis homme comme 
ung anlire. — Homme, dit- elle, cela croy*je assez bien, mais vostre 
chMe est tant petit, comme Ton dit, que, ae vous rapportez en quel- 
que lieu, à peu s*on s'aperçoit qu'il y est. * Il va bien aultrement, 
dist le moyne, et, se j'estois en place, je feroye, et par vostre juge- 
ment, menteurs tous ceulx ou celles qui ceste renommée me don- 
nent. » Au fort, après ce gracieux débat, la courtoise nonnain, afQn 
d'estre quitte de Pennuyante poursuyte que le moyne faisoit, affin aussi 
que elle saiche qu'il vault et qu'il scait faire, et aussi qu'elle n'oublie 
le mestier qui tant luy plaist, elle luy baille jour >, à xij heures de 
nuyt, devers elle venir et heurter à sa traille *; dont elle fut haulte- 
merit merciée : f Toutesfois vous n'y entrerez pas, que je ne saiche, 
dist-elle, à la vérité, quelz oustilz vous portez, et se je m'en scauroye 
ayder ou non? — Gomme il vous pkira, » rcspond le moyne. A tant 
s'en va et laisse sa maistresse ; et vint tont droit devers frère Courard, 
l'ung de ses compaignonit, qui estoit oustillé Dieu scait comment, et 
pour ceste cause avoit ung grant gouvernement ou cloistre des non- 
nains. 11 luy compta son cas tout du long, comment il a prié une telle, 
la response et le reiTus que elle fit, doublant qu'il ne soit pas bien 
soulier à son pié ; et en b parGu, comment elle est contente qu'il entre 
vers elle, mais qu'elle sente et saiche premier * de quelle lance il voul- 
droit jouster contre son escu. • Or est ainsi, dist-il, que je suis mal 

* PrélimiMiret, dédaniions d'amour. 
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fourny d'une grosse lance telle quej'espoire et voy ({u'elle désire d'estre 
rencontrée. Si vous emprie tant comme je puis, que anuyt tous Tenei 
avecques moy, à Theure que je me dois vers elle rendre, et vous me 
ferez le plus grant plaisir que jamais homme fist à aultre. Je scay très 
bien qu'elle voudra, là moy venu, sentir et taster la lance, dont je 
attens à fournir mes armes ; et, en la fin, me fiiuldra ce faire : vous 
seres derrière moy, sans dire mot, et vous mettrez en ma place, et 
vostre gros bourdon en son poingt luy mettrez : elle ouvrera Thuys, je 
n'en doubte point, et puis, cela fait, vous vous en yrez et dedans j'en- 
treray ; et puis, du surplus laissesHsioy faire. » Frère Courard est en 
grant soulcy comment il pourra faire et complaire à son oompaignon, 
mais toutesfois se mect à Tadventure, et tout ainsi que luy avoit dit, 
s*en va et luy accorde ce marchié. Et, à Theure assignée, se met avec 
luy en chemin par devers la nonnain. Quant ilz sont à Tendroit de la 
fenestre, maislre moyne, plus eschauiïé que ung estalon, de son bas- 
ton ung coup heurta ; et la nonnain n'attendit pas Fautre heurt» mais 
ouvrist la fenestre et dist en basse voix : c Qui e$t*ce là? — C'est moy, 
dist-il ; ouvrez tost Thuya, que on ne nous oye. — Ma foy, dist-elle, vous 
ne serez jà en mon livre enregistré, n'escript, que premièrement ne 
passez à monstre *, et que je ne saiche quel hamois vous portez. Ap- 
prouchei-vous près et me monstres que c'est. — Très voulentiers, » 
dist-il. Alors tire frère Courard, lequel s'avançoit pour faire son per- 
sonnaige, qui en la main de ma dame la nonnaiu mist son bel et très 
puissant bourdon, qui gros, long et rond estoit. Et, tantost qu'elle le 
sentit, comme sa naturo luy en baillast la congnoi&>ance, elle dist : 
« Nenny, nenuy, je congnois bien cestuy«cy, c'est le bourdon de frère 
Courard ; il n'y a nonnain céans qui bien ne le congnoisse ; vous n*a* 
vez garde que j'en soye deceue, je le congnois trop. Allez quérir vostre 
adventure ailleurs. » Et à tant sa fenestre refenna, bien oaurroiicée 
et mal contente, non pas sur frère Courard, mais sur l'aultre moyne, 
lesquclz, après ceste adventure, s'en retournèrent vers leur ostel, tout 
devisant de ceste advenue. 

* En retue. Les geiis île guerre alors lYaient leurs motuiret ou revues. 



» LES CENT NOUVELLES NODTELLES. 



LA XVr NOUVELLE 



FAB MOMSEIGMBUB LE DOC 



EN la conté d'Artois nagueres vÎToit ung gentil chevalier, riche et 
puissant, Ijé par mariage avec une très belle dame et de hault lieu. 
Ces deux ensemble, par longue espace, passèrent plusieurs jours paisi- 
blement et doulcement. Et pource que alors le très puissant duc de 
Bourgoigne, conte d'Artois * et leur seigneur, estoit en paix avec tous 
les grands princes chrestiens, le chevalier, qui très dévot estoit, dé- 
libéra faire à Dieu sacrifice du corps qu'il luy avoit preste bel et 
puissant, assouvy* de taille, d'estre', autant et plus que personne de 
sa contrée, excepté que perdu avoit ung oeil en ung assault. Et pour 
faire son obligation en heu esleu et de luy désiré, après les congiez 
à ma dame sa femme prins et de plusieurs ses parenys'en va dewen 
les bons seigneurs do Prusse, vrais defensseurs de la très saincte foy 
chrestienne^. Tant fist et diligenta qu*en Prusse, après plusieurs adven- 
tures que je passe, sain et sauf se trouva, où il fist assez largement de 
grans proesses en armes, dont le grant bruit de sa vaillance fut tantost 
pspandu en plusieurs marches^, tant à la relation de ceulx qui veu 
Tavoient, en leur pays retournez, que p.ir lettres que les demeurez es- 
cripvoient à plusieurs qui très grant gré leur en scavoit. Or ne fault 
pas celer que ma dame, qui estoit demeurée, ne fut pas si rigoreuse 
qu*à la prière d'ung gentil escuier, qui d'amours la requist, elle ne 
fpust tantost contente qu'il feust lieutenant de Monseigneur qui aux Sar- 

* Ce doit être Philipiie le Uardi, père de Jean-ent-Peur. 
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nsins * se combatoit. Tandis qae Monseigneur jeusne et fait pénitence, 
ma dame fait bonne chiere aTec Tescuier; le plus des fois* Monsei- 
gneur se disne et soupe de biscuit et de la belle fontaine, et ma dame 
a de tous les biens de Dieu si très largement que trop; Monseigneur, 
au mieulx venir', se couche en la paillade^, et ma dame en ung très 
beau lit avec Tescuier se repose. Pour abregier, tandis que Monseigneur 
aux Sarrazins fait guerre, l'escuier à ma dame se combat, et si très 
bien s*y porte, que, se Monseigneur jamais ne retoumoit, elle s'en 
passeroit très bien, et à peu de regret, Toire qu'il ne face aultrement 
qu'il a commencé. Monseigneur voyant, la Dieu mercy, que l'effort 
des Sarrazins n'estoit pas si aspre que par cy devant a esté, sentant 
aussi que assez longue espace a laissé son ostel et sa très bonne femme 
qui moult le désire et regrete, comme p^r plusieurs de ses lettres 
elle luy a fiiit scavoir, dispose son partement, et, avec le peu de gens 
qu'il avoit, se mect en chemin. Et si bien exploita à Tayde du grant de- 
sir qu'il a de soy trouver en sa maison, et es bras de ma dame, qu'en 
peu de jours s'y trouva. Celuy à qui ceste haste plus touche que à nul 
de ses gens, est tousjours des premiers descouchiez ' et premier prest 
et le devant au chemin. Et, de fait, sa trop grande diligence le fait 
bien souvent chevauchier seul devant ses gens, aucune fois ung quart 
de lieue ou plus. Advint ung jour que Monseigneur, estant au giste, 
environ à six lieues de sa maison où il doit trouver ma dame, se leva 
bien matin et monta à cheval, que bien luy semble que son cheval le 
rendra à sa maison, avant que ma dame soit descouchée, qui riens de 
sa venue ne scait. Ainsi comme il le proposa il advint, et, comme il 
estoit en ce plaisant chemin, dut à ses gens : f Venez tout à vostre 
aise, et ne vous chaille* jà de moy suyr ^; je m'en iray tout mon beau 
train, pour trouver ma femme au lit. » Ses gens tout hodez* et travail- 
lez, et leurs cbevaulx aussi, ne contredirent pas à Monseigneur, mais 
s'en viennent tout à leur aise après luy, sans eulx travailler aucune- 
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ment; mais pourtant ai doubtoientrilz * de mondit seigneur, lequel s^en 
alloit ainsi de nuyt tout seul et avoit si grant haste. Cil s'en va et fait 
tant, qu'il est en brief en la basse court de son ostol descendu, où il 
trouva ung Tarlet qui le desmonta de son cheval. Tout ainsi et housé* 
et esperonnéy quant il fut descendu, s'en va tout droit, sans rencontrer 
personne, car encores matin estoit, devers sa chambre où ma dame en- 
core donnoit, ou espoire faisoit ce qui tant a dit Monseigneur travail- 
ler >. Gréez que l'huys n'estoit pas ouvert, à cause du lieutenant qui 
tout esbahy fut et ma dame aussi, quant Monseigneur heurta de son 
baston ung tràs lourt coup : « Qui est-ce là? ce dist ma dame. — G'a«t 
moy, ce dist Monseigneur, ouvrez, ouvrez ! » Ma dame, qui tantost a co- 
gneu Monseigneur à son parler, ne fut pas des plus asseurées; oeant- 
moins fait habiller incontinent son escuier, qui met peine de s'ad- 
vancier le plus qu'il peut, pensant comment il pourra eschapper sans 
dangier. Ma dame, qui faint d'estre euoores tonte endormie et non re- 
congnoistre Monseigneur, après le second heurt qu'il fiiit à Thujs, de- 
mande encores : f Qui esUce là ? — C'est vostre maq, dame, ouvrez 
bien tost, ouvrez! -^ Mon mary? dist-elle. Helas ! il est bien loing de 
cy; Dieu le ramaine à joie et brief ! — Par ma foy, dame, je suis vostre 
mary; et ne me congnoissez-vous au parler? Si ta<t que je vous ay ou y 
respondre, je congneuz bien que c'estiez vous. — Quant il viendra, je 
le acauray beaucoup devant, pour le recepvoir ainsi comme je dois, et 
aussi, pour mander messeigneurs ses parens et amis pour le festoier 
et convoier à sa bien venue. Allez, allez, et me laissez dormir ! — 
Saint Jehan, je vous en garderay bien ! ce dist Monseigneur. 11 fault que 
vous ouvrez l'huys; et ne voulez-vous congnoistre vostre mary? » 
Alors l'appelle par son nom. Et elle, qui voit que son amy est jà tout 
prest, le fait mettre derrière l'huys. Et puis, va dire à Monseigneur : 
f Estes-vous ce? Pour Dieu! pardonnez-moy, et estes-vous en bon 
))oint? — Guy, Dieu mercy; ce dist Monseigneur. — Or loué en soit 
Dieu 1 ce dist ma dame, je viens incontinant vers vous et vous mettray 
dedans; mais que je soye un peu habillée et que j'aye de la chandelle. 
— Tout à vostre aise, ce dist Monseigneur. — En vérité, ce dist ma 
dame, tout à ce coup que vous avez heurté. Monseigneur, j'estoye 
bien empeschée d'ung songe qui est de vous. •» Et quel est-il, m*a- 

4 Cnignaieat poar, étaient inquiets de. 
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mye? — Par ma foy ! Monseigneur, il me sembloît à bon escient que 
vous estiez revenu, que vous parliez à moy, et si voyez tout aussi cler 
d'ung oeil comme de Taultre. — Pleust ores à Dieu ! ce dist Monsei- 
gneur. — Nostre Dame ! ce dist ma dame, je croy que aussi faictes- 
vous ' ? — Par ma foy, ce dist Monseigneur, vous eHes bien beste; et 
comment ce pourroit^il faire? — Je tiens, moy, dist-elle, qu'il est ainsy. 
— 11 n*en est riens, non, dist Monseigneur. Estes-vous bien si foie de 
le penser? — Dea, Monsdgneur, dist-elle, ne me créez jamais s*il n'est 
ainsi; et, pour la paix de mon cneur, je vous requier que nous Tes- 
prouvons. ]» Et à ce coqp, elle ouvra* l'buys, tenant la chandelle ar- 
dant en sa main. Et Monseigneur, qui est content de oeste espreuve, s'y 
accorde par les paroUes de sa femme ; et ainsi le povre homme endura 
bien, que ma dame luy bouchast son oeil d*une main ; et de Taultre, 
elle tenoit la chandelle devant Toeil de Monseigneur, qui crevé estoit; 
et puis luy demanda : • Monseigneur, ne veez-vous pas bien, par vos- 
tre foy? — Par mon serment, non ! » ce dist Monseigneur. Et entretant 
que ces devises se faisoient, le lit;tttenant de mondit seigneur sault de 
la chambre, sans qu'il fut apperceu de luy. • Or attendez. Monsei- 
gneur, ce dist-elle. Et maintenant vous me voiez bien? Ne faites pas? — 
Par Dieu ! m'amye, nenny, respond Monseigneur. Gomment vous ver- 
roye-je ? Vous avez bouchié mon dextré oeil, et l'aultre est crevé, passé 
plus de dix ans ! — Alors, dist*elle, or voy-je bien que c'estoit songe 
voyrement qui ce rapport me fist; mais, quoy que soit. Dieu soit loué 
et gracié, que vous estes cy ! — Ainsi soit-il !» ce dit Monseigneur. 
Et i tant s'entracollerent et baisèrent par plusieurs fois, et firent gnint 
feste. Et n oublia pas Monseigneur ^ compter comment il avoit laissé 
ses gens derrière, et que, pour la trouver au lit, il avoit fait telle dili- 
gence : f Et vrayement, dist ma dame, enoores estes-vous bon mary ! » 
Et à tant vindrent femmes et serviteurs qui bienveignerent ^ Monsei- 
gneur, et le dcshouserent, et de tous points déshabillèrent. Et ce fait, 
se bouta ou lit avec ma dame, qui le rcpeust du demeurant de l'es- 
cuier, qui s'en va son chemin, lye et joyeux d'estre ainsi eschappé. 
Gomme vous avez ouy, fut le chevalier trompé, et n'ay point sceu, 
combien que plusieurs gens depuis le sceurent, qu'il en fut jamais ad« 
verty. 

' CetUè-din: que tous iTex réeUenent racouvré U me. 
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N*A gneres qu*k Paris presidoit en la chambre des Comptes ung grant 
derc, chevalier, aisez sur aage; mais très joyeux et très plaisant es- 
toit, tant en sa manière d'estre, comme en devises, où qu'il les adre- 
çast, feust aux homuies ou aux femmes. Ce bon seigneur avoit femme 
espousée desja ancienne et maladive, dont il avoit belle lignie*. Et 
entre les aultres damoiselles, chamberieres et servantes de son ostel, 
celle où Nature avoit mis son entente de la faire très belle, éstoit 
meschine*. faisante le mesnage commun, comme les litz, le pain, et 
autres tels affaires. 

Monseigneur, qui ne jeusnoit jour de Tamoureui mestier, tant qu'il 
trottvast rencontre, ne cela gueres à la belle mesdiine le grant bien 
qu'il luy veult, et luy va faire ung grant prologue des amoureulx as- 
saultz, que incessamment amours pour elle luy envoyé; continue aussi 
ce propos, luy promettant tous les biens du monde, monstrant com- 
ment il est bien en luy de luy faire, tant en telle manière, et tant 
en telle, et tant en telle. Et qui uyoit le chevalier, jamais tant d'heur 
n'advint ï la meschine que de luy accorder son amour. La belle mes- 
chine, bonne et saige, ne fust pas si beste que aux gracieux motz 
de son maistro baillast response en riens à son advantaige, mais se 
excusa si gracieusement que Monseigneur en son courage ' très bien 
l'en prisa, combien qu'il aymast mieulx qu'elle tinst aultre diemin. 
Motz rigoureux vindrent en jeu par la bouche de Monseigneur, quant il 
apperceust que par doulceur ne feroit rien ; mais la très bonne fille, ay- 
mant plus chier mourir que perdre son honneur, ne s'en effroia 
gueres, ains asseuremont respondit : • Die et face ce qu'il luy plaist, 

« 

* Pour lisnée, 

* Servante, du bu htin wtiiehiMU ou 9ieskinê; de là dérive TadjecUf wusquin, 
mesquine, 

* Kn son coBur, en aoa for intérieur. 
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mais, jour qu*eUe Tive, de plus près ne luy sera. » Monseigneur, qui la 
voit ahcurtée en ceste opinion» après ung gracieux adieu, laissa, ne 
scay quants jours*, ce gracieux pourchas, de bouche seulleineiit, mais 
regars et aultrcs petis signes ne luy coustoient gueres, qui trop es- 
toient II la fille ennuyeux. Et s*elle ne doubtast mettre maie paix ' 
entre Monseigneur et ma dame, elle ne lui celeroit guère la desloyautê 
de son seigneur ; mais, au fort, elle conclud le dcsceler tout le plus 
tard qu'elle pourra. La devocion que Monseigneur a?oil aux saincts 
de sa meschine, de jour en jour croissoit, et ne lity souflisoit pas de 
Taymer et servir en cueur seulement, mais d'oraison, comme il a £iit 
cy devant, la veult arrière resservir. Si vient à elle et de plus belle re- 
commença sa harengue en la Façon que dessus, laquelle il confermoit * 
par cent mille Fermons et autant de promesses. 'Pour abregier, riens 
ne lui vault, et ne peust obtenir ung seul mot et encores moins de 
ramblans qu^elle luy baille quelque peu d*espoir de jamais parvenir à 
ses attaiutes. Et, en ce point, se partit, mais il n'oublia pas de dire 
que, s'il la rencontre en quelque lieu marchant *, qu'elle Tobeyra ou 
<^le fera pis. La meschine gueret ne s'en efiroia, et, sans plus y pen* 
ser, va besoigner en la cuisine ou aultre part. Ne scay quants jours 
après, ung lundi matin, la belle meschine, pour faire des pastex, bu- 
letoit de la farine. Or devez-vous scavoir que la chambre où se faisoit 
ce mestier n'estoit pas loing de la chambre de Monseigneur, et qu'il 
' oyoit très bien le bruit et la noyse ^ qui s'y fiiisoit ; et encores scavoit 
aussi très bien que c'estoit sa meschine qui du tamis jouoit. Si s'avisa 
qu'elle u'auroit pas seule ceste peine, mais luy viendra ayder, voire et 
fera au surplus ce qu'il luy a bien promis, car jamais mieulx ne la poui- 
roit trouver. Dist aussy en soy^mesmes : • Quelqut's reflus que de la 
boudie elle m'ait fait, si en cheviray-jc bien * se je la puis à gré 
tenir. » 11 regarda que bien matm estoit et que ma dame n'estoit pas 
esveillée, dont il fut bien joyeux, et, affin qu'il ne l'eavcille, il sault 
tout doolcement hors de son lit, i-lout son couvrechief, et prent sa 
robe longue et ses botines; et descend de sa chambre si celeement, 
qu'il fut dedans la chambretle où la meschine dormoit, sans qu'elle 
oncques en sceut riens jusques à tant qu'elle le vit tout dedans. Qui 

* Je M Mit pendant combien de jours. 

* Si elle n'eAi craini de meiire la discorde. 

* l'oiir fvnfirmtU, 

* l*ru|»ice. 

* Remue-ménage; du latin nexie, bruit des noii qu'un leiiiiie. 

* Cependant en Yiendrai*je bien à bout, à ekgf. 
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fut bien estuihye, ce fut la povre chamberiere, qui à peu trembloit, 
tant estoit effrée*, doublant que Monseigneur ne luy ostast ce que ja- 
mais rendre ne luy scauroit. Monseigneur, qui la voit eiïrée, sans 
plus parler, luy baille ung fier assault, et tant fist en peu d^beure, qu*il 
avoit la place emportée, s'il n'eust esté content de parlamenter. Si 
luy Ta dire la fille : f Helas 1 Monseigneur, je vons crye roercy, je me 
rens à vous; ma Tic et mon honneur sont en Tostre main, ayez pitié 
de moy ! — Je ne scay quel bonneur? dit Monseigneur, qui très es- 
chaufTé et esprins estoit. Vous passerex par là ! » Et, à ce mot, recom- 
mence Tassault plus fier que dcTant. La fille, Toyant que escbapper 
ne pouToit, s'adTisa d^ung bon tour et dist : h Moaseigneur, j'ayme 
mieuli TOUS rendre ma place par amour que par force; donnez fin, 
s'il TOUS plaist, aux dnrs assaultz que me lÎTrez, et je feray tout ce 
qu'il TOUS plaira. — J'en suis content, dist Monseigneur, mais créez 
que aultrement tous n^eschapperez. — D^une cbose, je vous requier» 
dist lors la fille : Monseigneur, je doubte beaucoup que ma dame ne 
TOUS oye; et, se elle venoit d'aTenture, et droict cy tous trouTast, je 
seroye femme perdue et dcshonnourée, car elle me feroit du moins 
battre ou tuer. — Elle n'a garde de Tenir, non, dit Monseigneur; elle 
dort au plus fort. — Helas! Monseigneur, je doubte tant, que jen^en 
scay estre assenrée; si tous prie et reqnier, pour la paix de mon cueur 
et plus grande seureté de nostre besoigne, que tous me laissez aller 
Teoir s'elle dort ou qu'elle fait?~ Nostre Dame! tu ne retoumerois 
pas? dist Monseigneur. — Si feray, dist-elle, par mon serment, très- 
tout tantost. — Or je le Tueil ! dist-il. AdTance-toy*! -» Ha! Monsei- 
gneur, dist*elle, se tous Touliez bien faire, vous prendriez ce tamis 
et besoigneriez comme je faisoie, affin, d'aTenture, se ma dame estoit 
estToillée, qu'elle oye la noyse que j'ay doTant le jour encommenoée? 
— Or, monstre ça : je feray bon doToir, et ne demeure gueres. — 
Nenny, non. Monseigneur. Tenez aussi ce buleteau sur TOstre teste : 
TOUS seroblerez tout k bon escient estre une femme. — Or ça, de par 
Dieu! » dist-il. Il fut affublé de ce buleteau, et puis commem^ à 
tamiser, tant que c'estoit belle chose que tant bien luy seoit. Et en- 
tretant la bonne chamberiere monta en la chambre et esTeilla ma 
dame, et luy compta comment Monseigneur par cy doTant d'amours 
FaToit priée, qu'il l'aToit assaillie à cesle heure où elle tamisoit : f Et 
s'il TOUS plaist Tenir Teoir comment j'en suis eschappée et en quel 

< Pour effrafie. 
* Dépêche-toi. 
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point il est, Tenez en bas, vous le verrez? » Ma dame tout à coup se 
lieve, et prent sa robe de nuyt; et fust tantost devant l'huysde la chambre 
où Monseigneur diligemment tamisoit. Et quant elle le voit en cest 
estât, et affublé du buleteau, elle luy va dire : • Ua! maistre, et 
qu'est cccy? Où sont voz lettres, voz grans honneurs, voz sciences et 
discrccions*? » Et Monseigneur, qui Toujt et deceu se voit, re^pondtt 
tout subitement: « Au bout de mon v... dame, là ay-je tout amassé 
aujourd*buy. » Lors, très marry et courroucé, sur la meschine, se des- 
arma de Testamine et du buleteau, et en sa chambre remonte; et 
ma dame le suyt, qui son preschcment recommence, dont Monseigneur 
ne tient gueres de compte. Quant il fut prest, il manda sa roule, et au 
palais s'en va, où il compta son adventure à plusieurs gens de bien, 
qui s'en rirent bien fort, fit me dit-on depuis, quelque courroux que 
le seigneur eust de prinsault à sa meschine, si Tayda-il depuis, de sa 
parolle et de sa cbevance * à marier. 
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UMS gentilhomme de Bourgoigne, nagueres, pour aucuns de ses af* 
faires» s'en alla à Paris, et se logea en ung très bon ostel : car telle 
estoit sa constume de tousjours quérir les meilleurs logis. 11 n'eui^t 
gueres esté en son logis, luy qui bien congnoissoit mouche en lait, 
qu'il n'aperceut tantost que la chamberiere de leans estoit femme 
qui debvoit faire pour les gens ^. Si ne luy cela gueres ce qu'il avoit 
sur le cueur, et, sans aller de deux en trois, il demanda l'aumosne 
amoureuse. 11 fut de prinsault bien rechassé des meures * : f Voire» 

* Teitas. On dinit, en parlant d'un homme ou d'une femme de condition : 
têfe et duerHe penmme, 

* Fortaoe, peirimoiuc: du bas latin ckepêwcUi. 

* C*«t-è-dire : qui devait t^lre humaine pour les galants. 

* Eipreaaion provariiiak signifiant sans doute: i Repoussé comme par les épiuc> 
d'une haie où Ton veut cueillir des inûrex. » 
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(list-eUe, esl-ce à moy que tous derez adresser telles paroUes? Je 
Tueil bien que fous sachiez que je ne suis pas celle qui fera tel blasme à 
Tostel où je demeure. » £t pour abréger, qui Tojoit, elle ne le feroit 
pour aussi gros d'or. Le gentil homme tantost congneust que toutes 
ses excusations estoient erres ' pour besoigner; si luy va dire. • M'a* 
mye, i»e j'eusse temps et lieu, je tous diroye telle chose que vous se- 
riez bien contente : et ne doubtez point que ce ne feuet grandement 
Tostre bien, m'amye, pource que deTant les gens ne tous Tueil gueres 
araisonner*, affin que ne soyez de moy souspeconné. Croyez mon 
homme ^ de ce que par moy tous dira ; et se ainsi le faictes, tous 
en Tauldrez mieulx. — Je n'ay, dlst-elle, n'a tous n'a luy, que doTi- 
ser! 9 Et, sur ce point, s'en Ta, et nostre gentil homme appela son 
Tarlet, qui estoit ung galant tout esTeillé; puis luy compta son cas et 
le charge de poursuyr * sa besoigne sans espargner bourdes. Le Tar- 
let, duyt ' à cela, dist qu'il fera bien son personnage, il ne l'oublia 
p:is, car, au plus tost qu'il la trouva, pensez qu'il joua bien du bec. 
Et se elle n'eust esté de Paris, et plus subtille que foison d'aultres, son 
gracieux langaige et les promesses qu'il faisoit pour son maistre l'eus- 
sent tout en haste abbatue. Mais aultrement alla, car, après plusieurs 
paroUes et devises d'entre elle et luy, elle luy dist ung mot trenché* : • Je 
i>cay bien que vostre maistre veult, mais il n'y louchera jà, se je n'ay dix 
escus. • Le varlet fist son rapport à son maistre, qui n'estoit pas si large, 
Toirc au moins en tel cas, que donner dix escus pour jouyr d'une telle 
damoiselle. f Quoy que soit, elle n*en fera aultre chose, dist le Tarlet ; 
encorcs, y a-il bien manière de Tenir en sa chambre, car il fjult passer 
par celle à l'oste. Regardez que tous Touldriez faire? — Par la mort 
bien ! dist-il, mes dix escus me font bien mal, d'en ce point les laisser 
aller, mais j'ay si grant dcTocion au sainct et en ay fuit tant de pour- 
suyte, qu'il fault que je besoigne ; au Dyable soit chicheté ' ! elle les 
aura. — Pourtant tous dis-je, dist le Tarlet, touIcz-tous que je luy die 
qu*clle les aura ? — Guy, de par le Dyable, ouy ! » dit-il. Le Tarlet 
trouva la bonne fille et luy dist qu'elle aura ces dix escus, Toire et en* 
cores mieulx cy après, f Trop bien ! • dit-elle. Pour abregier, l'heure 

' Voies, moyens. 

* Parler, eniretenir. 

' Cest Mire : son valet, tou homme de confiaDce. 
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fut prinse que Tescuier doit venir coucher avec elle, maïs, avant que 
oncques elle le voulsist guyder par la chambre de son maistre en la 
ftienne, il baille tous les dix escus contant. Qui fut bien mal content, ce 
fut nostro homme, qui se pensa, en passant par la chambre et che- 
minant aux nopces qui trop chier à son gré luy coustoient, qu*il jouera 
d*ung tour. Ilz sont venus si douloement en la chambrette, que maistre 
ne dame rien n'en sceurent. Si se vont despouiller ', et dist nostre es- 
cuirr, qu'il emploiera son argent, s'il peut. 11 se met k Tonvrage et fait 
merveilles d'armes, et espoire plus que bon ne luy fut. Tant en de- 
vises que aultrement se passèrent tant d'heurfïs, que le jour estoit 
voisin et prouchain à celuy, qui plus voulentiers eust dormy que nulle 
autre chose fait, mais la très bonne chamberiere luy va dire : « Or ça, 
sire, pour le très grant bien, honneur et courtoisie que j'ay ou y et 
veu de vous, j'ay esté contente mettre en vostre obéissance et jouys- 
sance la chose en ce monde que plus dois chier tenir. Je vous prie et 
requier que incontinent vous vueillez apprester habillier et de cy par- 
tir, car il est desja haultc heure, et, se d'avanture mon maistre ou ma 
niaistresse icuoient cy, comme assez est leur coustume au matin, et 
vous trouvassent, je seroye perdue et gastée *; et vous espoire ne se- 
rez pas livmieulx party ' du jeu. — Je ne scay, moy, dit Tescuier, 
quel bien ou quel mal : mais je me rejioseray et si donniray tout à 
mon aise et à mon beau loisir, avant que j'en parte. £t aussi je vueil 
employer mon argent. Pensez-vous avoir si tost gaignémes dix escus? 
Ils ne vous couslent gueres à prendre, mais, par la mort bien ! afiiii 
que je n'aye point paour, et que point je ne me espante *, vous me 
ferez compaignie, s'il vous plaist. -^ lia, Monseigneur, dist-elle, il ne 
se peut ainsi (aire, par mon serment ! H vous convient partir : il sera 
jour trestout en haste ^ ; et, se on vous trouvoit icy, que seroit-ce de 
iiioy ? J'aymeroye mieulx estre morte, que ainsi en advenist. Et, se 
vous ne vous advaucez, ce que trop je doubte en adviendra! — 11 ne 
me chault, moy, qu'il adviengne, dit l'escuier, mais je vous dis bieii 
que, se ne me rendez mes dix escus, jà ne m'en partiray. Advienne 
ce que advenir peut. — Vos dix escus? dist-elle? Et estes-vous tel, se 
vous m'avez donné aucune courtoisie ou gracieuseté, que vous me le 

* MahabiUer. 
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Toulei après retollir* par ceste façon? Snr ma foy! tous monstrec 
mal que tous aoyex gentil homme! — Tel que je suis, dist-il, je suis 
celuy qui de cy ne partiray, ne rons aussi, tant que me ayez rendu 
mes dix escus; tous les auriez gaignez trop aise ! — lia ! dist-elle, si 
m'ayt Dieu ! Quoy que vous disiez, je ne pense pas que tous soyez si 
mal gracieux, attendu le bien qui est en tous, et le plaisir que je tous 
ay fait, que feussiez si peu courtois que tous ne aydissiez à garder 
mon honneur! Et pour ce, de rechief, tous supplie que ma requeste 
passez et accordez, et que de cy tous partez? » L^escuier dist qu'il n'en 
fera rien. Et pour abregier, force fut à la bonne gentil femme, li tel 
regret que Dieu scait, de desbourser les dix escus, afBn que Tescuyer 
s'en alast. Quant les dix escus refurent en la main dont ilz estoient 
partis, celle qui les rendit cuida bien enrager, tant estoit mal con- 
tente, et celuy, qui les a, leur fait grant chiere : f Or aTant, dist 
la courroucée et desplaisante qui se Toit ainsi gouTomée*, quant vous 
TOUS estes bien joué et farce de moy, au moins adTancez tous, et tous 
suffise que tous seul congnoissez ma folie, et que, par Tostre tarder', 
elle ne soit congneue de ceulx qui me deshonnoreront, s*ilz en Toient 
Taparence. — A Tostre honneur, dist Tescuier, point je ne touche. 
Gardez-le autant que tous Tayraez ; tous m'aTez fait Tenir icy, et si 
TOUS somme que tous me rendez et remettez ou lieu dont je partis, 
car ce n'est pas mon intencion d'avoir les deux peines de Tenir et re- 
tourner. » La chamberiere, Toyant que riens n'aToit eu, sinon le cour- 
riMicer, Toyant aussi que le jour commençoit à apparoir, aTcc tout le 
desplaisir et crainte que son ennuyé cueur portoit dudit escuier, se 
bourde * de cest escuier et à son col le charge. Et comme, Moût ce 
fardeau, le plus souef ' qu'elle oncques peust, le courtois gentil homme 
portoit, tenant lieu de bahu, sur le dos de celle qui snr son Tentre l'a- 
Toit soustenu, laissa couler ung gros sonnet, dont le ton et le bruit firent 
Teste esTeillcr; et demanda assez effrement * : f Qui est là ? — C'est 
Tosire cbatnbenere, sire, dist l'cscuier, qui me porte rendre où elle 
m'sToit emprunté. » A ces motz, la poTre gentil femme n'eust plus 
cueur, puissance, ne Touloir de soustenir son desplaisant fardeau : si 
s'en Ta d'ung cousté, et Tescuier de l'autre. Et l'oste, qui bien con« 
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gnoissoit que c'est, et aussi, arecques ce, s'en doubtoit bien, parla très 
bien à Fespousée qui toute demoura deceue et scandalisée, et toi^t 
après se partit de leans. Et l*escuier, en Bourgoigne, s'en retourna, 
qui, aux galans et compaignons, de la sorte, joyeusement et souvent 
racompta son adventure dessusdicte. 



LA XIX' NOUVELLE 



rAB PHELipra ▼igmier 



AROART désir de veoir pays, congnoistre et scavoir plusieurs expé- 
riences qui par le monde universel de jour en jour ad viennent, na- 
gttcres si fort eschaufla Tattrempé * cueur et vertueux couraige d'ung 
bon et riche marchant de Londres en Angleterre, qu'il abandonna sa 
très belle et bonne fenune, sa belle maignie^ d'enfans, parens, 
amys, heritaiges, et la plupart de sa chevance, et se partit de ce 
royaufane, assez bien foumy d'argent contant et de très grande abon- 
dance de marchandises, dont ledit pays de Angleterre peut d'aultres 
pays servir, comme d'estain, deris, et foison d'aultres choses, que pour 
cause de hriefveté je passe. En ce premier voyage, vacqua le bon mar- 
chant l'espace de cinq ans, pendant lequel temps sa très bonne femme 
garda très bien son corps, ûst son proufQt de plusieurs marchan- 
dises, et tant si très bien le fist, que son mary, an bout desditz cinq ans 
retourné, beaucoup la loua et plus que paravant ayma jLe cueur audit 
marchant, non enoores content d'avoir veu et congneu plusieurs choses 
estranges et merTeilleuses, comme d'avoir gaigné brgement d'argent, 
le fist arrière sur la mer bouter, cinq ou six mois puis son retour, et 
s'en rêva à l'adventore, en estrange' terre, tant de Ghrestiens comme 
de Sarrasins; ef ne demoura pas si peu, que les dix aus ne feussent 
passes, ains que sa femme le rerist. Trop bien luy cscrivoit et assez 
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aotvent, et à celle fin qu*elle soeiist qu'il estoit enoores en tîo. Elle, qui 
jeune estoit et en bon point, et qui faulte n'aToit de nnlz biens de Dieu, 
fors seulement de la présence de son mary, fut contrainte, par son 
trop demeurer*, de prendre ung lieutenant', qui en peu d*beure luy 
fist ung très beau filzJCe filz fut nourry et conduit* avec les aultres, 
ses frères d*ung cousie: et, au retour du marchant, mary de sa mère, 
aroit ledit enfant euTiron sept ans. La feste fut grande, à ce retour, 
d'entre le mary et la femme; et, comme ils furent en joyeuses de- 
vises et plaisans propos, la bonne femme, à la semonce de son mary, 
fait venir devant eulz tous leurs enfans, sans oublier celuy qui fut 
g»ignié en Tabsence de celuy qui en avoit le nom. Le bon marchant J 
voyant la Itelle compaignie de ses enfans, recordant très bien du nom-^ Q 
bre d*eulz à son parlement, le voit creu d*ung : dont il est esbaby et 
moult esmerveillé. Si va demander à sa femme, qui estoit ce beau 
filz, le derrenier ou renc de leurs enfans : f Qui il est ? dist-elle. Par 
ma foy 1 sire, il est nostre filz; et qui seroil-il? — Je ne scay, dist-il, 
mais, pour ce que plus ne Tavoye veu, avez-vous merveille se je le de- 
mande? — Saint Jehan ! nenny, disl-elle, mais il est nostre filz. — Et 
comment se peut-il faire, dist le mary, vous n'estiez pas grosse à mon 
parlement? — Non, vraiement, dist-elle, que je sceusse, mais je vous 
ose bien dire à la vérité que Tenfant est vostre et que auUre que vous à 
moy n\i toucbié. — Je ne le dis pas aussi, dist-il; mais, toutcsfois, Il 
A dix ans que je partis, et cest enfant se monstre de sept : comment 
doncques pourroit-il estre mien? L*auriez-vou8 plus porté que ung 
aultre? — Par mon serment, dist-elle, je ne scay, mais tout ce que je 
dis est vray; se je Tay plus porté que ung aultre, il n'est chose que 
j'en saicbe, et, se vous ne me le feistcs au partir, je ne scay moy penser 
dont il peut estre vçnu, sinon que, assez tost après voslre département, 
ung jour j'estoye. par ung matin en nostre grant jardin, où tout à coup 
me vint ung soudain désir et appétit de menger une feuille d'œille, 
qui pour icelle heure estoit couverte et soubz la neige tapie. J*en 
choisis une, entre les aultres, belle et large, que je cuiday avaller, 
mais ce n' estoit que ung peu de neige blanche et dure. Et ne l'eus pas 
si tost avallée, que ne me sentisse en trestout tel estât que je me suis 
trouvée quant mes aultres enfans ay portez. Ce fait, à certaine piece 
depuis, je vous ay fait ce très beau filz. » Le marchant congneut 

' Trop longue absence. 

* Un amanl qui tient le lieu du mari, 
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« 

tantoet qu'il en estoit noiam^s S et n*en voulut faire aucun sembtaBt, 
aiiiçois * s'en Tint adjoindre par parolles à oonferiner la belle bourde 
que sa femme luy bailloit, etdist : f N'amye, vous ne dictes chose qui ne 
soit possible» et qu'à aultre que vous ne soit advenu; loué soit Dieu do ^ 
ce qu'il nous a envoyé t S'il nous a donné ung enfant par miracle, ou par 
aucune secrète façon dont nous ignorons la manière, il ne nous a pas 
oublié d'envoier chevance pour l'entretenir. » Quant la bonne femme 
vit que son marj vouloit condescendre à croire ce qu'elle luy dist, 
elle n'est pas moyennement joyeuse. Le marchant, saige et prudent, 
en dix ans qu'il fut depuis à l'ostel sans faire ses lointains voyages, 
ne tint oncques manière envers sa femme en parolles ne aultrement, 
par quoy elle peust penser qu'il entendist rien de son fait, tant estoit 
vertueux et pacient. Il n^estoit pas encore saoul de voyager; si voulut 
recommencer et le dist à sa femme qui fist semblant d*cn estre très 
marrie et mal contente : < Appaisez-vous, dist-il; s'il plaist à Dieu et A 
Monseigneur sainct George, je reviendray brief. Et pource que nostre 
filx que feistes en mon aultre voyaige est desja grant, habile et en 
bon point de veoir et d'aprendre, se bon vous semble, je l'emmeneray 
avec moy. — Et par ma foy, dist-elle, vous ferez bien et je vons en 
prie. — Il sera fait, » dist-il. A tant se part, et avec luy enunaine le 
Ulz, dont il n'estoit pas père, à qui il a pieça gardé une bonne pensée. 
Ils eurent si bon vent, qu'ils sont venus au port d'Alexandrie, où le 
bon marchant très bien se deffist de la pluspart de ses marchandises; et 
ne fut pas si beste, affin qu'il n'eust plus de charge de l'enfaut de sa 
femme et d'ung aultre, et que après sa mort ne suscedast à ses biens, 
comme ung de ses aultres enfans, qu'il ne le vendist à bons deniers 
contens, pour en faire ung esclave. Et pource qu'il estoit jeune et puis- 
sant, il en eust près de cent ducas. Quant ce fut fait, il s'en revint à 
Londres, sain et sauf, Dieu mercy. Et n'est pas à dire la chiere que 
sa femme luy fist, quant elle le vit en bon point, mais elle ne voit 
point son fils: dont ne scait que penser. Elle ne se peust gueres tenir, 
qu'elle ne demandast à son mary, qu'il avoit fait de leur filx : • Ha ! 
m'amje, dist-il, il ne le vous Êiult jà celer : il luy est très mal prins. — 
Helas! comment! dist-«lle, est-il noyé? — Nenny, certes, mais il est 

* Celle eipn*Mioii tiogulière, qui équÎTsut ici i iêiiii. Tient Mns do'jte de 
ce qu*oo qucliOeit de smohim le» gen* qu'on regardait comme dat sots, |iar oppo- 
ftition i notêeiinemr*^ qui m dîMÎt des penouoes auiqoeUes on devait oliéiiiMnco 
et ranpect. 

• Met*. 

Cî. 
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vray que foiiune de mer nous mena per force en on pa» où il faisoit si 
chault» que nous cuidions tous mourir par la grant ardeur du soleil 
qui sur nous ses rais espandoit. Et, comme ung jour nous estions sail« 
Us de nostre naveS pour faire ung chascun une fosse à soy tapir pour 
le soleil, nostre bon £\i, qui de neige, comme vous scavez, estoit, en 
nostre présence sur legmrier, par la grant force du soleil, il fut tout i 
coup fundu et en eaueressolu. Et n^eussiez pas dit une sept pseaume*» 
que nous ne trouvasmes rien de lui : tout ainsi en haste que au monde 
il vint, tout aussi soudain en est party. Et pensez que j'en fus et suis 
bien desplaisant, et ne vis jamais chose, entre les merveilles que j*ay 
▼eues, dont je feusse plus esbahy. — Or avant, dist-elle» puis qu^il plaist 
à Dieu le nous oster connue il le nous a voit donné, loué en soit-il ! » 
Scelle se doubtast que la chose alast auUrement, Thislôire s*en taist et 
n*en fait mencion, fors que son mary lu y rendit telle comme elle luy 
bailla, combien qu^il en demeura toujours le cousin'. 
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CE n'ef^t pas chose nouvelle que en la conté de Champaigne on a 
tousjours eu bon à recouvrer de gens lourds en la taille, combien 
qu'il sembleroit assez estrange à plusieurs, pour tant qu'ils sont si prfes 
à ceulx du pays du MaUEngin \ Assez et largement d'histoires à ce 
propos pourroit-on mettre conformant la bestise dr« Champenois, mais, 
quant i présent, celle qui s'ensuit pourra souffire. En ladicte conté, 
a voit ung jeune homme orphelin, qui bien riche et puissant derooura, 
puis le trespasde ses père et mère. Jà soit ce qu'il feust lourt, très peu 
saichant, et encores aussi mal plaisant, si avoit une industrie de bien 

* NiTire; du latin iMVij. 

* Une fois les aepl Psaumes de la l^itence. 

> Celle expression proverbiale équiTaui à eelle-d, qui est encore astié« ilans 
le langage familier : « en £ire le mauvais narcband. » 

* \jt pays de la maliee ou du mauvais esprit Serait-ce la Picardie ou la l^nr- 
raine? 
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garder le sieo et conduire sa marchandise. Et» à ceste cause, asseï de 
gens, Toire de gens de bien, luy eussent bien voulu donner en ma- 
riage leur fille. Une, entre les aultres, pleut aux parens et amis de 
nostre Champenois, tant pour sa beaultë, bonté, et cfaevance, etc. Et 
luj dirent qu*il estoit temps qu^il se mariast, et que bonnement il 
ne poToit conduire son fait : t Vous aYei aussi, dirent-ili, desja xxiiij 
ans, â ne pouniei en meilleur aage prendre cest estât. Et se tous y 
Youlez entendre, nous avons regardé et choisy pour tous une belle 
fille et bonne, qui nous semble très bien vostre fait. Cest une telle, 
vous la congnoisses bien? » Lors la luv nommèrent. Et nostre homme, 
à qui nVn challoit qu'il fist*, feust marié ou non, mais qu*il ne 
tirast point d'argent, respondit qu'il feroit ce qu'ils vouldroient: 
• Puis qu'il vous semble que c'est mon bien, conduises la chose au 
mieulx que vous scaurez; car je vueil faire par vostre conseil et or- 
donnance. — Vous dictes bien, dirent ces bonnes gens; nous regarde- 
rons et penserons comme pour nous-mesmes, ou pour Tung de nos en* 
fins. » Pour abréger, certaine pièce après *, nostre Champenois fut 
marié. De par Dieu ce fut ; mais, tantost qu'il fut auprès de sa femme 
couchié, la première nuyt, luy, qui oncques sur besle chrestienne n'a- 
voit monté, tantost luy tourna le dos. Qui estoit mal contente, c'estoit 
nostre espousée, nonobstant qu'elle n'en fist nul semblant. Ceste maul- 
dicte manière dura plus do dix jours, et encore durast, se la bonne 
merc à l'espousée n'y eust pourveu du remède. Il ne vous fault pas 
celer que nostre homme, neuf en façon et en mariage, du temps de ses 
feu père et mère, avoit esté bien court tenu; et, sur toulPS choses, luy 
estoit et fut defTendu le mestier de la beste aux deux dos, doublant 
que, s'il s'y esbatoit, qu'il y despendroit' toute sa chevance. Et bien 
leur sembloit, et à bonne cause, qu'il n'estoit pas homme qu'on deust 
aimer pour ses beaulx yeulx. Luy, qui pour riens ne courrouçast père 
et mère et qui n'estoit pas trop dûult sur potaige, avoit toujours gardé 
son pucellaige, que sa femme eust voulentiers dc8n)bé, s'elle cust sœu 
par quelque honneste façou. Ung jour, se trouva la mère de nostre es- 
pousée devers sa fille, et lui demanda de son mar y, de son estât, de 
ses condicioos, de son mariage, et cent mille choses que flammes scai- 
vent dire. A toutes choses bailla et rendit nostre espousée é sa mère 
respome, et dit que son marj estoit très bon homme et qu'elle ne 

t Cest-ènlirarpaa lui importait qa*il fit omî oq etla. 

« On diMït pUee ou etpêee, pour pi^ éê lempi, apâce 4e tfmpt. 

> iHMar éipiti$er0U. 
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doubtoit point qu'elle ne se oonduisist bien avec luy. Et, pource qu'elle 
scaToit bien par elle^mesmes qu'il fault en mariage autre chose que 
boire et inangier, elle dist à sa fille : c Or Tiens ça et me dis par ta 
foy, et de ces choses de nu jt» comment t'en est-il ? • Quant la povre 
fille ouyt parler de ces choses de nuyt, à peu que le -cueur ne luy 
faillit, tant fut marrie et desplaisante; et ce que sa langue n'osoit res- 
pondre, monstrcrent ses yeulx, dont saillirent larmes en très grande 
abondance. Si entendist tantost sa mère, que ses larmes Youloient dire; 
si dist : < Ma fille, ne plorei plus ! Dictes-moy hardiment? Je suis Tostre 
mère i qui ne devez riens celer, et de qui ne devez estre honteuse; 
Yous a-il encores riens fait? • La povre fille, revenue de pâmoison, et 
ung peu rasseurée, et de sa mère confortée, cessa la grant flote de ses 
larmes, mais n'avoit encores force ne sens de respondre. Si Tinterrogua 
arrière sa mère et luy dist : < Dis-moy hardiment et oste tes larmes; 
t*a-il riens fait ? • A voix basse et de pleurs entremeslée, respondit la 
fille et dist : « Par uia foy, mère, il ne me toucha oncques, mais, du 
surplus, qu'il ne soit bon homme et doulx, par ma foy, si est. — Or 
dis-mny, dist la mère, et scez-tu point s'il est fourny de tous ses mem- 
bres ? Dy hardiment, se tu le scez. — Saint- Jehan ! si est très-bien, 
dist-elle. J'ay plusieurs fois sentu ses denrées d'aventure, ainsi que je 
me tourne et retourne en nostre lit, quant je ne puis dormir. — Il 
souffît, dit la mère, laisse-moy faire du surplus. Vecy que tu feras : 
Au matin, il te convient faindre d'estre malade très fort, et monstrer 
semblant d'estre oppressée, qu'il semble que Tame s'en parte. Ton 
mary me viendra ou mandera qucrir, je n'en doubte point, et je feray 
si bien mon personnaige, que tu scauras tantost comment tu fus gai- 
gnie', car je porteray ton urine à ung tel médecin qui donnera tel 
conseil que je vouldray. » Gomme il fut dit, il fut fait; car lendemain, 
si tost qu'on vit le jour, nostre gouge, auprès do son mary couchée, 
se commença h plaindre et faire la malade, que il sembloit que une 
fièvre continue luy rongast corps et ame. Nozamys * son mary estoit 
bien esbahy et dcsplaisant; si ne scavoit que faire, ne que dire. Si manda 
tantost quérir sa belle mère qui ne se fist gueres attendre. Tantost 
qu'il la vit : < flelas! mère, dîst-il, vostre fille se meurt! — Ma fille, 
dist-elle, et que luy faut-il? s Lors, tout en parlant, marchèrent jus- 

* Les éditions modernes oieUent ffêiffnie:c« qui ponmit »ignitier dépueeUe. 
SIsis nous avons laissé gêignie, qui doit venir de goine, qu*on écrivati çëlyne^ 
étui, fouireau. 

* 1^ nigaud. Voyez ri-dessns, p. ICI, la note sur ce mot. 
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ques en la chambre de k paciente. Si toat que la mère Yoit sa fiU(% 
elle iay demande qu'elle faisoit? Et elle, comme bien aprinse, ne res- 
pondit pas la première fois, mais, à petit de pièce api-èsS dist : 

< Nere, je me meurs ! — Non faictes, fille, ae Dieu plaist! Prenez cou- 
raige! Nais dont voua vient ce mal si en haste? — Je ne scay, je ne 
scay, dist la fille; vous me peraiïolez * à me faire parler. » Sa merc la 
prent par la main; si lui taste son poulz et son chief, et puis dit à son 
beau fila : « Par ma foj, croyez qu'elle est bien malade ! Elle est 
pleine de feu; si y fanlt pourveoir de remède; y a-il point icy de son 
nriiie? — Celle de la minuyt y est, dist une des meschines. — Bail- 
lez-la-moy, i dist-elle. Quant elle eust ceste urine, fist tant qu'elle eust 
ung urinai et dedans la bouta, et dist à son beau fih, qu'il la portast 
monstrer i un tel médecin, pour scavoir qu'on pourra faire à sa fille, 
et se on luy peut ayder. t Pour Dieu, n'y espargnons riens ! dist-elle. 
J'ay encores de Targent, que je n'aynre pas tant que je fais ma fille. — 
Eapargnier! dit nozamys', croyez, s'on luy peut aider pour argent, que 
je ne In y fauldray pas. — Or yous advancez, dist-elle, et tandis qu'elle 
se reposera ung peu. je m'en iray jusques au mesnage. Toujours 
reriendray-je bien, s'on a mestier de rooy. » Or devez-Tous scavoir que 
nostre bonne mère avoit, le jour de devant, au partir de sa fille, for- 
gié * le médecin, qui estoit bien adverty de la response qu'il doToit- 
faire. Vecy nostre gueux, qui arrive devers le médecin à-tout l'urine 
de sa femme. Et, quant il y eust &it la révérence, il luy va compter 
comment sa femme estoit deshailée > et merveilleusement malade : 

< Et vecy son urine que vous aporte, affin que mieulx vous informes 
de son cas, et que plus seurement me puissiez conseiller. » Le méde- 
cin prent l'urinai et contremont* le lieve, et tourne et retourne l'u- 
rine, et puis va dire : « Vostre femme est fort agravëe de chaulde ma- 
ladie et en daugier de mort, s'elle n'est prestement secourue. Vecy 
son urine qui le monstre. — Ha ! maistre, pour Dieu niercy, veuil- 
lez-moy dire, et je vous paiera y bien, que on y pourra dire pour re- 
couvrer santé, et s*il vous semble qu'elle n'ait garde de mort? — Elle 
n*a garde, se vous luy faictes ce que je vous diray, dist le médecin ; 
mais, si vous tardez gueres, tout Tor du monde ne la garderoit de 

* Vtn de leiiipf après. 

* Vont me rendei folle. 

' Cesuè-dire : le sot mari. 

* Stylé, préparé. 

* AfBisée, MO* Aett, sans joir. 

* Kn haut, en l'air. 
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la mort. — Dictes, pour Dieu» dist l'autre, et on le fera ! — 11 faut, 
dist le médecin, quelle ait compagnie à homme, ou elle est morte. — 
Gompaignie(rbomme?di8t Taultre. Et <]a*est-ceà dire, cela? — C'est 
à dire, dist le médecin, qu'il fauH que vous montez sur elle, et que 
vous la ronchinez très bien trois ou quatre fois tout en haste; et le 
plus, à ce premier, que vous en pourrez faire, sera le meilleur : aul- 
trement, ne sera point estaincte la grande ardeur qui la sekbe et tire 
à fin. — Voire, dist-il, et seroit-ce bon? — Elle est morte, et n'y a 
point de respit, dist le médecin, se ainsi ne le foictes, voire et bien 
tost encore. — Saint Jehan ! dist l'autre, j'essaieray comment je pour- 
ray faire. » Il se part de là, et vient à Fostel et trouve sa femme qui 
se plaignoit et doulousoit* très fort, c Comment va, dist-il, m'amye? 
— Je me meurs, mon amy, distroUe.— Vous n'avez garde, se Dieu plaist, 
dist*il; j'ay parié au médecin qui m'a enseigné une medicine dont vous 
serez guarie. » Et durant ces devises, il se despoille, et au plus près 
de sa femme se boute. Et comme il approuchoit, pour eicecuter le oon- 
stil du médecin tout en lourdoLs*: < Que fiiictet-vous ! dist-elle; me 
voulei-vous pas tuer? — Mais je vous gariray, dist-îl; le médecin Ta 
dit. » Et si fit ainsi ôue Nature lui monstra, et à l'aide de la padente, 
il besoigna très bien aeux ou trois fois. Et comme il se reposoit, tout es- 
bahy de ce que advenu lu y estoit, il demande à sa femme comment elle 
se porte, t Je suis ung peu mieulz, dist-elle, que par cy devant n'ay 
esté. — Loué soit Dieu ! disl-il. J'espoire que vous n'avez garde, et que 
le médecin aura dit vray. » Alors recommence de plus belle. Et, 
pour abregier, tant et si bien le fist, que sa femme revint en santé 
dedans peu de jours, dont il fut très-joyeuz; si fut la mère, quant 
elle le sceut. Nostre Champenois, après ces armes dessusdictes, de- 
vient ung peu plus gentil compaignon, qu il n'estoit paravant; et luy 
vint en couraige, puis que sa femme restoit'en santé, qu'il semondroit' 
ung jour au disner ses parons et arays, et les père et mère d'elle, ce 
qu'il fist. Et les servoit grandement en son patois *; à ce disner, fei- 
soit très bonne et joyeuse cfaiere. On bcuvoit à luy, il beuvoil aux aultres, 
c'estoit merveilles qu'il estoit gentil compaignon. Or escoutez qui lui 
advint : au fort de la meilleure chiere de ce disner, il commença très 
fort à plorer, et sembloit que tous ses amys, voire tont le monde, 

• 

* S'affligeait, se lameoUiit. 

* Tout bnitquemeni. 

* Inviterait. 
^ A sa façon. 
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feossent morts; dont n'y oust celuy de la table qui ne s'en donnast 
gnnt meireilie, dont ces soubdaines larmes procedoient : les ungs ei 
les autres lui demandent qu'il avoit, mais à peu s'il poToit ou scaToit 
respondre, bnt le contraignoicnt ses foies larmes. Il parla au forl^ 
en la fin, et dist : t J'ay bien cause de plorer ! — Et, par ma foy, non 
ares, se dist sa belle mère : que tous fiiult-il? Vous estes riche et 
puissant et bien logié, et si avez de bons amis; et, qui ne fait pas h 
oublier, tous avez belle et bonne femme que Dieu tous a ramenée en 
santt!, qui nagueres fut Fur le bort de sa fosse; si m'est advis que tous 
devez estre lye et joyeux. — Oelas ! non fais, dist-il. C'est, par moy ', 
que mon père et ma mère qui tant m'aymoiont, et me ont assemblez 
et laissiez tant de biens, qu'ilz ne sont encores en vie, car iiz ne sont 
morts tous deux, que de chauldc maladie; et se je les eusse aussi bien 
roncbincz, quant ilz furent malades, que j'ay fait ma femme, ilz fus» 
sent maintenant sur piez. » Il n'y eust celuy de la table, qui après ces 
motz à peu se peut tenir de rire, mais non pourtant il s'en garda qui 
peut. Les tables furent ostées, cbascun s'en ala, et le bon Champenois 
demeura avec sa femme, laquelle, affin qu'elle demonrast en santé, fut 
souTent de luy racolée. 
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na les metcs de Normandie, y a une bonne abbaye de dames , dont 
l'abbesse, qui, belle et jeune et en bon point lors estoit, nagueres 
s'acoucfaa* malade. Ses bonnes seurs* doToteset charitables, tantost la 
TÏndrent Tisiter, en la confortant et administrant» à leur leal poToir, 
de tout ce qu'elles sentoient que bon luy fut. Et, quand elles apperceu^ 
rent qu'elle se disposoit à garison, elles ordonnèrent que Tune u'elles 
yroit à Rouen porter «m urine, et «NnpCeroit son cas à uiig médecin 

' EirlaoMtiOR. C'est le ^ ni / des Italiens. 
* S'ailla, «e mil au lit 
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de graot renomiuée. Pour faire oeste ambassade , à Iciideiuaiii , Tune 
d^elles se mist en chemin; et Gsi tant» quVUe se trouva devers ledit mé- 
decin, auquel, après qu*il eust visité l'urine de ma d«une Tabbesse, 
elle conta tout au long lu façon et manière de sa maladie, comme de 
son dormir» dealer eu chambre ' , de boire et de menger. Le saige 
médecin» vraiement du cas de ma dame informé , tint par son urine 
comme par la relacion de la religieuse, voulut ordonner le régime. Et» 
jà soit ce qu'il eust de coustume de bailler à plusieurs ung recipe* par 
escript» toutesfois il se fia bien de tant en la religieuse , que de liou- 
die lui diroit ce qu*avoit à faire, et luy dis! : « Belle seur, pour recou- 
vrer la santé de ma daine Tabbesse, il luy est mestier et de nécessité, 
qu'elle ait compaignie d'homme, et brief; aultrement* elle se trouvera 
en peu d'espace si de mal entechée' et surprinse, que la mort luy sera 
le derrain * remède. • Qui fut bien esbahye d^ouyr si très dures nou- 
velles, ce fut nostre religieuse, qui va dire : « Helas ! maistre Jehan, ne 
voyez-vous aultre façon, pour hi recouvrance de santé de ma dame? — 
Certes, nenny, distnl, il n'en y a point d'aultre, et si vueil bien que vous 
saichez qu^il se &ttlt advancer de &ire ce que j'ay dit, car, se la maladie, 
par faulte d'ayde, peut prendre son cours, comme elle s'efforce, 
jamais homme à temps n'y viendra. » La bonne religieuse à )K'U s'elle 
usa disner à son aise, tant avoit gi'ant haste d'annncer à ma dame ces 
nouvelles. Et, à Tayde de sa bonne haquenée, et du grant désir qu'elle 
a d'estre à l'ostel, s'advança si très bien, que ma dame l'abbesse fut 
tout esbaye de si tost la revcoir : « Que dist le médecin, belle ? ce dist 
l'abbesse; ay-je garde de mort? — Vous serez tantost en bon point, 
se Dieu plaist, ma dame, dist la religieuse mes^sagierc; faîctes bonne 
chiere et prenez cucur. — Comment? >e m*a le médecin point or- 
donné de régime? dist ma dame. — Si a, i dist-elle. Lors luy va dire 
tout au long comment le médecin avoit veu son urine, et les demandes 
qu'il fist de son aage, de son mengier, de son dormir, etc. « Et 
puis, pour conclusion , il a dit et ordonné qu'il fault que vous ayez, 
comment qu'il soit*, compaignie charnelle ù quelque homme, ou 
brief; aultrement , vous estes morte , car à vostre maladie n'a peint 
d'aultre remède. — Compaignie d'homme? dist ma dame; j^aymeroye 

I Cest-&-dire : aller i la selle. 

* Ordonnance. Les prescriptions de la Faculté commençaieni toujours par ce 
mot latin : Recipe^ prends. 

' Pour entachée, gAtée. 

* Pour éenier. 

" De quelque façon que ce soit. 
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plus chier inmrir mille fois» b*il lu'estoit possible. •» Et alors ^a 
dire : < Puis que ainsi est que mon mal est incurable et mortel, se je 
ify pourvois de tel remède, loué soit Dieu! je preos bien la mort en 
gré. Appellei bien tost tout mon couvent, i» Le tymbre fut sonné; si 
vindrent è ma dame toutes ses religieuses. Et, quant elles furent en la 
chambre, ma dame, qui avoit encores toute la langue k commande- 
ment , quelque mal qu'elle eust, commença une grande et longue 
harengue devant ses seurs, remonstrant le fait et estât de son 
église, en quel point elle la trouva et en quel estât elle est aujour- 
d*bay; et vint descendre ses paroUes, à parler de sa maladie qui estoit 
mortelle et incurable, comme elle bien sentoit et congnoissoit, et au 
jugement aussi d'ungiel mededn. elle s'arrestoit, qui morte Ta voit 
jugée : < Et pour tant mes bonnes seu», je vous recommande nostie 
église, et, eu vos plus dévotes prières, ma povre ame. » Et à ces 
parolles , larmes en grant abondance saillirent de ses yeulx qui furent 
accompaignées d'aultres sans nombre, sourdans de la fontaine du cueur 
de son bon couvent. Geste plorerie dura asses longuement, et fut là 
le mesnaige' long temps sans parler. Asses grant pièce après, ma 
dame la prieure, qui saige et bonne estoit, print la parolle pour tout le 
couvent et dist : < Ma dame, de vostre mal (quel il est. Dieu lescait, 
ù qui nul ne peut rien sceler), il nous desplaisl beaucoup, et n\ a celle 
de nous, qui ne se vouidroil emploier autant que possible e^t et serait 
à [lersonne vivant, pour la recouvrance de vostre siiutê. Si tous prions 
toutes ensemble que vous ne nous espargnez en rien, ne chose, oui soit 
des biens de vostre église, car mieulx nous vauldroit, et plus cbier 
I aurions , de perdre la plus |)art de nos biens temporelz , que le 
proffit espirituel que vostre présence nous donne. — Ma bonne seur, 
dist ma dame , je n*ay pas tant desservi* que tous me offrez, mais je 
vous en merde tant que je puis, en vous advisant et priant de 
rechie( que vous pensez comme je vous ay dit aux affaires de nostre 
église qui me touchent près du cueur, Dieu lescait, en acompaignant, 
aux prières queferex, ma povre ame qui grant mestter en a. — Uulas ! 
ma dame, dit la prieura, et n*esl-il possible, par bon gouvernement 
ou par soigneuse diligence de médecine , que vous puisses repasser * ? 
— NenoT, certes, ma bonne seur, dist-elle. Il me fault mettre ou reng 
des tresptssez, car je ne vaulx gueit» mieulx , quelque langaiine qu«f. 

* Ia oonumiMoté 

* Ménlë. 

* Keveiiir en Mulé. 
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encore je prononce. » Âdonc saillit avant * la religieuse qui porta son 
urine à Rouen, et dist : < Ma dame, il y a bien remodc, s'il tous plai- 
soit? — Créez qu^il ne me plaist pas, dist-ellc; vecy seur Jehanne, 
qui i^evient de Rouen , et a nDonstré mon urine et compté mon cas à . 
ung tel médecin qui m'a jugée morte , voire se je ne me vouloye 
abandonner à aulcun bomme et estrc en sa compaignic I Et |)ar ce point 
esperoit-il, comme il trouvoit par pcs livres, que je n'auroye garde de 
mort, mais, se ainsi ne le faisoye, il n^y a point de ressource en moy. 
Et quant à moy , j'en loue Dieu qui me daigne appelicr , ainçois que 
j'aye fait plus de péchez à luy me rends, et à la mort je présente mon 
corps: vicngne quant elle veult! — Comment, ma dame, dist Ten- 
fermiere *, vous estes de vons-mesmes homicide ! Il est en vous de 
vous saulv(T et ne fault que tendre la main et requerre ayde , et vous 
la trouverez preste ; ce n'est pas bien fait et vous ose bien dire que 
vostre ame ne partiroit point scurement, s'en ccst estât vous mouriez. 
— liai ma belle seur, dist ma dame, quantes fois' avez-vous ouy 
preschier que mieux vauldroit à une personne s'abandonner à la mort 
que commettre ung seul péché mortel? Et vous scavez que je ne puis 
ma mort fnyr ne eslongier, sans faire et commettre pecbié mortel ! Et 
qui bien autant au cueur me touche, s'en ce faisant, ma vie eslonge- 
roye*, n'en seroye-je pasdcshonnourée et à tousjours, mais reprouchéc, 
et diroit-on: Vêla la dame, etc...? Mcsmcs, vous toutes, quelque 
conseil que me donnez, m'en auriez en irrévérence et en moins d'a- 
mour; et vous sembleroit, et h bonne cause, que indigne seroye d'entre 
vous présider et gouverner. — Ne dictes et ne pensez jamais cela, dist 
ma dame la tresoriere; il n'est chose qu'on ne doibve entreprendre 
pour eschever^ la mort. Et ne dist pas nostre bon père saint Augustin, 
qu'il i^i^oisible à personne de soy ester la vie, ne lollir ung sien mem- 
bre? Et ne yriez-vous pas directement encontre sa sentence, se vous 
laissez à escient ce qu'il vous peut de mal garder? — Elle dist bien ! 
respondit le couvent en gênerai. Ma dame, pour Dieu, obéissez au 
médecin, et ne soyez en vostre opinion si aheurtée, que, par faulte de 
soustenance, vous perdez corps et ame, et laissez vostre povre cou- 
vent, qui tant vous ayme, désolé et despourveu de pastoure^. — Mes 

* Sortit des rangs et s'avança. 

* l'our infirmière. 

* CoDiliien de Ibis. 

* Si, en raÏMnt cela, je proloogeaifl ma vie. 

* Esqulrer^ éviter, fuir ; du bas latin exckirâre. 

* Cest le féminin de paaieur. 
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bonnes scnrs, dîst ma dame, j*ayme mîcttx voulcnbirement à la mort 
tendre les maios, submettre mon col, et honnorablement Tembra^scr, 
que pour la fuyr je tivc deshonnourée. Bt ne diroit-on pas : Vêla la 
dame qui fist ainsi et ainsi ? — Ne vous chaille qu'on dye, ma dame : 
vous ne serez jà reprouchéede gens de bien. — Si seroye, si, i dist ma 
dame. Le couvent se alla esmouvoir, et firent les bonnes religieuses 
entre elles ung consistoire, dont la conclusion s^ensuyt; et \wt\jà les 
paroUes d^icelle, la prieure : « Madame , vccy vostre désolé couvent, si 
très dcsplaisant que jamais maison ne fut plus troublée qu'elle est, dont 
vous estes cause; et créez', se vous estes si mal conseillée de vous 
abandonner à la mort, que fuyr vous povez , j'en suis bien scure. Et 
affin que vous entendez que nous vous aymons d'entière et leal amour, 
nous sommes contentes et avons conclad et délibéré meurement, 
toutes ensemble généralement , en saiilvant vous et nous , avoir corn- 
paignie secrètement d'aucun bomme de bien ; nous pareillement le 
ferons, affin que vous n'ayez pensée ne vmaginacion, que ou temps ad- 
venir vous en sourdit reproche de nulle de nous. N'est-ce pas ainsi, 
mes seurs? — Guy, • dirent-elles toutes de très bon cueur. Ma dame 
l'abbesse, oupnt ce que dit est, et portant au cueur ung grant fardeau 
d'ennuy, pour l'amour de sus seurs, se laissa ferir* et s'accorda, 
combien qu'à grant regret, que le conseil du médecin seroit mis en 
oinivre. Adottc furent mandez moynes, prcstres et clercs, qui trouvèrent 
bien à bcsoigner. Et là ouvrèrent si très bien, que ma dame l'abbesse 
fut en peu d'heure ra paisée : dont son couvent fut très joyeux , qui 
fiar honneur faisoit ce que par honte oncques puis ne laissa. 



LA. XXII' NOUVELLE 



PAIi C*IIO!l 

N'a gueres que ung gentil bomme, demeurant ï Bruges, tant et si 
longuement se trouva en la compaignie d'une belle fille, qu'il luy 

I On «linit égalemeol cHei ei crofei, comme on «lit encore crêgëttce ol 

criâarf. 
* Touclicr, émouvoir. 
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liet le ventre lever ^ Et droil^u coup * qu^elle sVii apparceusl et donna 
garde, Monseigneur > fist une assemblée de geos d'aruMs; «i fut force 
à nostre gentilhomme de Tabandonner et avec les aultres aller ou ser* 
vice de mondit seigneur, ce que de bon cueur et bien il fist. Mais, 
avant son partement, il fist garnison et pourveance^ de parrains et 
marraines et de nourrice, pour son enfant advenir, logea la mère avec- 
ques de bonnes gens, luy laissa de l'argent et leur recommanda. Et 
quant au mieulx qu^il sceust et le plus brief qu'il peust, ces chosi-s 
furent bien disposées, il ordonna son partement et print congié de ^a 
dame, et, au plaisir de Dieu, promist de tantost retourner. Pensez que 
s'elle n'eust jamais ploré, ne s'en tenist-elle pas à ceste heure, puis 
qu'elle veoit d'elle eslongier celuy, en ce monde, dont k présence plus 
luy plaist. Pour abregier, tant luy despleust ce Aolent départir, que 
oncques mot ne sceust dire, tant empeschoient sa doulc^ langue les lar- 
mes sourdandes du parCbnd de son cueur. Au fort, elle s'appaisa, quant 
elle vist qu'aullre diose estre ji'cn povoit. Et quant vint environ ung 
mois après le partement de son amy, désir luy eschauiïa le cueur et 
si luy vint ramentevoir les plaisans passetemps qu'elle souloit avoir, 
dont la très dure et très mauldicte absence de son amy, helas ! l'avoit 
privé. Le Dieu d'amours, qui n'est jamaia oysenz, luy mist en bouche 
et en tonnes les haultz biens, les nobles vertus, et la très grande beaulté 
d'ung marchant, son voisin, qui plusieurs fois, avant et depuis le dé- 
partement de son amy, luy avoit présenté la bataille ^ ; et conclure 
lui fist, que s'il retourne plus à sa queste, qu'il ne s'en yra fes escon- 
dit; ntesmes, si la voyoit es rues, elle tiendra telles et si bonnes ma» 
nieres, qu'il entendra bien qu'elle en veultà luy. Or vint-il si bien, 
qu'à lendemain de ceste conclusion, à la première oeuviv *, Amours 
envoya nostre marchant devers la paciente, et luy présenta, comme 
aullrefois, chiens et oyseauli, son corps, ses biens, et cent mille cho* 
stt, que ces abateurs de feuunes scaivent tout courant et par cueur. Il 
ne fut pas escoodit, car s'il avoit bonne voulenté de combatre et faire 
armes, elle n'avoit pas moins de désir de luy fournir de tout ce qu'il 
vottidra. Et durant que nostre gentil homme fournit et acomplist au 

' Qu'il Teagrossa. 

* Tout aussiiôt. 

Thilippo te bon, duc de Bourgogne, ou biea son fils, Charles le Téméraire 
qui éiait un de» conlouis de la cour de Genappe. 

* ProviftioD. 

* L*avait »oiliulée d'amour. 

* On pourrait lire heure. 
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bon marchant tout ce 4|pt la reqnist ; et se plus cust osé demandor, 
elle estoit pre^ de Tacoinplir, et Trouva en lut tant de bonne che?a- 
lerie» de proe«se et de vertu, qu'elle oublia de tous points son amy 
par amours, qui à ceste heure gneres ne s'en doiibtoit. Beaucoup 
pleust au bon manjjiant la courtoisie de sa nouvelle dame ; et tant fu- 
rent conjoinctes les Youlentez, désirs, et pensées de luy et d'elle, qu*ilz 
n'avoient pour eulz deux que un seul cueur. Si se pensèrent que, 
pour se bien levier et à leur nhc, W soufGroit bien d*ung ostel pour 
leurs detix: si troussa ung soir nostre gouge ses bagues avec elle *, 
et en Tostel du marchant s'en alla, en abandonnant le premier son 
amy, son oate, son ostesse, et foison d'aultres gens de bien, auxquels 
il l'avoit recommandée. Et elle ne fut pas si folle, quant elle se vit 
bien loeée, qu'elle ne dist incontinent à son marchant, qu'elle se 
sentoit grosse, qui en fut très joyeux, cuidant bien que ce fut de ses 
oeuvres. Au chM de sept mois, ou environ, nostre gouge fist ung 
beau lilz, dont le père adoptif s*acointa * grandement et de la mère 
8tt«si. Advint certaine espace après, que le bon gentil homme retourna 
de la guerre et vint à Bruges, et au plus tost qu'il peust honneste- 
ment, print son chemin vers le logis où il laissa sa dame. Et luy, 
venu leans, la demanda à cculx qui en prindrent la charge de la pon* 
ser ', garder et ayder en sa geaîne *. « Comment ? dirent ils. Esse-ce 
que vous en scavez ? Et n'avez-vous pas eu les lettres qui voua furent 
escriptes? — Nenny, par ma foy, dist-il. Et quelle chose y a-il? — 
Quelle chose ! saincte Marie ! dirent-ilz. Nostre Dame ! c'est bien rai- 
son que on le tous die. Vous ne feustcs pas party d'ung mois après, 
qu'elle ne troussast pignes et miroirs '; et s'en alla bouter cy devant 
en Tostel d'ung tel marchant, qui la tient à fer et à clou. Et, de fait, 
elle a porté un beau ûlz et a gcu ® leaiis. El l'a Ciit le marchant chres- 
tienner ^; et si le tient à sien. — Saint Jehan I vecy aultre chose de 
noQveau ! dist le bon gentil homme; mais, au fort, puis qu'elle est telle, 
au dyablAftit-elle l Je suis content que le marchant l'ayt et la tienne ; 
mail, quant est de l'cnfiint, je suis seur qu'il est mien, si le vueil 
ravoir. » Et sur ce mot, part et s'en va heurter bien rudement à l'huys 

I EnporU avec elle loat ce qu'elle poesédiU. 

* Se paMioDiia, l'allacba. 

' Héberger, eoigaer, iraitar. 

* En Mi coucbet. 

* EnietAt, emporlèt ses peignes ei ses miroirs. 
. * Est accAorbée ; yn esi le participe de §e9ir. 

^ Bepiiser, 
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du marchant. De bonne adventure, sa dame, qui fut, vint à ce heurt, 
qui ouvre Thnys, comme toute de leans qu'elle estoit. Quant elle vit 
son amy oublié et qn il congneust aussi, chascun fust esbahy. Non 
pourtant; luy demanda, dont elle venoit en ce lieu? Et elle respondit 
que Fortune l'y avoit amenée. < Fortune? dist-il, et Fortune vous y 
t tienne; mais je vueil ravoir mon enlant; vostre maistre^ura la vache, 
mais j^auray le veau. Or le me rendez bien lost, car je le vueil ravoir, 
quoy qu'il en advienne. — lielas ! ce dist la gouge, que diroit mon 
homme? Je seroye destaicte ', car il cuide certainement qu'il soit 
sien. — Il ne m*en chault, dist l'autre, die ce qu'il vouldra, mais il 
n'aura pas ce qui e^i mien. — Ua ! mon amy, je vous requier que vous 
laissiez et baillez cest enfant icy à mon marchant, et vous me ferez 
grant plaisir et à luy aussi. Et oar Dieu, se vous Taviez veu, vous ne 
seriez jà pressé de l'avoir : c'est ung lait et ort garson tout rongneux 
et contrefait. — Dea, dist Tautre, tel qu*il est, il t^st mien, et si le vueil 
rcavoir. — Et parlez bas, pour Dieu, ce dit la gouge, et vous appaisez, 
je vous en supplie, et vous plaise céans laisser cest enfant, et je vous 
prometz, se ainsi le faictes, de vous donner le premier enfant que ja- 
mais fauray. • Le gentil homme, à ces inotz, jk soit qu'il fust cour- 
roucé, ne se peut tenir de soubrire, et, sans plus dire, de sa bonne 
dame se partit, ne jamais ne redemanda ledit enfant. Et encores le 
nourrist celuy, qui la mère engranga * en l'absence de nostredit gentil 
homme. 



LA XXIII' NOUVELLE 



PAR M0IC8EIGKEUR DE COMMESDRAH 



*A gueres qu*en la ville de Mons, en Haynault, un procureur de 
la Cour dudit Mons, assez sur aage et jà ancien, entre ses aultres 
clercz avoit ung très beau filz et gentil compaignon, duquel sa femme, 
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à corUine espace de temps, s*eiiamoura très fort; et très bien luy 
sembloit qu'il estoit mieulx taillé de faire la besoigne, que n*&st<iit 
son mary. Et, affîn qu^elle esprotivast se son cuider* estoit vray, ello 
conclud en soy-mesmes qu'elle tiendra telz termes, que, s'il n'est plus 
beste que ung asne, il se donra * tantost garde qu'elle en Teult à luy. 
Pour excecuter ce désir, ceste Taillant femme, jeune et fresche, et eti 
bon point, venoit souYcat et menu coustre^ et filer auprès de ce clerc; 
et devisoit à luy de cent mille besoignes, dont la pluspart tousjours 
en fin sur amours retoumoient. Et, devant ces devises, elle n'oublia pas 
de le servir d'aubades^ assez largement : une fois le butoit du coude 
en escripvant; une autre fois, luy gettoit des pierrettes, tant qu'il 
broulloit ce qu'il faisoit, et luy failloit recommencer. Ung auitre jour, 
recommençoit ceste feste et luy ostoit papier et parchemin, tant qu'il 
failloit qu'il ccssast l'oeuvre, dont il estoit très mal content, doublant 
le courroux de son maistre. Quelque aembbint que la maistresse long 
temps Iny eust monstre, qui tiroit fort au train de derrière, si luy 
avoient jeunesse et crainte les yeulx si bandez qu'en rien il ne s'a- 
percevoit du bien qu'on luy vouloit; neantmoins, en la fin, il apperceut 
qu'il estoit bien en grâce. Et ne demeura gueres après ceste délibéra- 
cion, que, le procureur estant hors de Tostel, sa femme vint au clerc 
bailler Tassault qu'elle avoit de coustume, voire trop plus aigre et 
plus fort que nulles fois de devant, tant de ruer, tant de bouter, de 
parler : mesmes, pour le plus empeschier et bailler destourbîer^, elle 
respandit, sur buffet,, sur papier, sur robe, son cornet à l'encre. Et 
nostre clerc, plus congnoissant et mieulx voyant que cy dessus, saillit 
sur piez et assault sa maistresse et la reboute arrière de Iny, ])riunt 
qu elle le laissast escripre. Et elle» qui demandoit estre assaillie et 
coinbaire, ne laissa pas pourtant l'eroprinse * encommencée. « Sca- 
vez-vous, que luy a dit le clerc, ma damoisrilc ^, c^est force que je 
achevé l'escript que j'ay cncommcncé? Si vous requio* que vous me 

' Sa pens^. sa croyance. 

* Pour dotmerâ, par cootraclion. 

* Pour eondre, 

* Agaceries. 

^ Lui donner de rembarras, le Iroulilrr. 

* F.nlrepris«*. 

' I.P4 bourf^iset mari^ ne reoeTaieni jamais la qualification de madame^ qui 
npp.irtenail aux reroroes noble*, mais jtpulenK'nt celle de madamouflU, Cel usage 
:i itMiliiiup ju<a|u'n la lin du n*gmt de I oui* \IV, 'ronime on le vu'i pnr la Satire 
du dievaber de Nisart, mki' In femme» ktmr.eoii^» qui «r font apft Ifi Vâiitmr 
\\a llayo, 1714, in-8-». 
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laissex paisible, ou, par h mort bieu, je vous tirreray castille *. *- 
Et que me feriei-vout, beau sire? dist-elle'.la moe*? *— Nenny, pnr 
Dieu ! — Et quoy donc? — Quoy? — Voire quoy? — Pour ce, dist-it, 
que vous avei respandu mon cornet à Tencre, et avez broullié mon 
cflcripturc, je tous pourray bien brouUier Tostre parchemin ; et, affin 
que iaulte d^encre ne m'eropesehe d^escripre, j*en pourray luen pes- 
cher en vostrc cornet. — Par ma foy, dist-elle, tous en cales bien 
Thomme, et créiez que j*cn ay grant paour ! — Je ne say quet 
homme, dist le clerc, mais je $uis tel que, ae vous yous y esbatez 
plus, vous passerez par là. Et, de bit, Tecy une roye ' que je vous fais, 
et par Dieu, se tous ta passci, taoi peu que ce soit, se je vous faulxS 
je Tueil qu^on me tue ! — Et par ma foy, dist-elle, je ne vous en 
crains, et si passeray U roye, et puis verray que vous ferez. • Et di- 
sant ces paroUes, marcha là dru ^, fiiisant le petit sault, oultre la 
roye, bien avant. Et le bon clerc la prent aux grifz ^, sans plus en- 
querre, et sur son banc la rue. Et créez qu'il la pugnit bien, car, 
s'elle Tavoit broullié, il ne luy en fist pas moins, mais ce fut en aultre 
façon, car elle le brouUia par dehors et à descouvert, et il la broullia à 
couvert et par dedans. Or est-il vray que là présent y estoit ung jeu m*, 
enfant de environ deux ans, fils de leans. U ne fault pas demander 
s'après ces premières armes de la oiaistresse et du clerc, il y eut plu- 
sieurs secretz remonstrez à moins de parolles que les pgftinieres. 11 ne 
vous fault pas celer aussi que, peu de jours après ceste adventure, 
ledit petit enfant ou comptoir estant où nostre clerc escripvoit, le pro- 
cureur et maistre de leans survint; et marche avant, pour tirer vers 
ï^on clerc, pour regarder qu'il escripvoit, ou pour espoir d*aultrc 
chose; et, comme il approucha la roye, que son clerc avoit faicte pour 
sa femme, qui cncores n^esioit pas effacée, son filz lui crye et dit : 
« Mon père, gardez bien que vous ne passez ceste roye, car nostre 
clerc vous abatroit et hou.<«pilleroit ainsi qu*il fist nagueres ma mère. » 
Le procureur, onyant son filz, et regardant la roye, si ne sceust que 
penser, car il ae souvint que folz, yvres et enians ont de coustume de 
vérité dire, mais non pourtant il n'en fist pour ceste heure nul sem- 

* Bataille, assaut. 

• Pour moue. 

* Pourrais. 

*■ Si je votts manque. 
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blant; et n'rst encores point venu à ma congnoittance, se il différa la 
chose on par ignorance mi par doubte dWlandre, etc. 
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FAR MOXSEIO^EFR W PIRICKES 



A SOIT ce que es nouvelles dessusdictes les noms de ceulx et celles 
à qui elles ont touchié ou touchent, ne soient mis et escripts, si me 
donne appétit ^ grant vouloir de nommer, en ma petite râtelée *, le 
conte Vualeran, en son temps, conte de saint Pol, et appelé le beau 
conte ^, Entre autres seigneuries, il estoit seigneur d'ung villaige 
en la chastellenie de Lisle, nommée Vrelencbem, près dudit Lisie 
environ d'une lieue *. Ce gentil conte, de sa bonne et doulce nature, 
estoit et fut tout son temps amoureux. Oultre renseigne, il sœust, 
au rapport d*aucuns ses servitews, qui en ce ras le servoient, que au- 
dit Vreleiiphem avoit une très belle fille, gente de corpa et en bon 
point. 11 ne fut pas si patesseux, que, assez tost après cette nouvelle, 
il ne se tronvast en ce vilbige. Et firent tant lesditx serviteurs, que 
les yeulx de leur maistre conrermqfent de tous pointz leur rapport tou- 
chant la diète fille : i Or ça qu*est-il ^ faire? dist lors le gentil 
oonte ; c^esl que je parle à elle entre nous deux seulement, et ne me 
chault qu*il me couste. » L^ung de ses serviteurs, docteur en son 
mestier, loi (Rst : c Monseigneur, pour vostre honneur et celuy de la 
fille aussi, il me semble que mieulx vault que je luy descouvre Tembus- 
che de vostre voulenté ; et selon la response, j'auray ad vis de parler 
et poarsayvre. • Gomme Taultre dit, il fut lait ; car il vint devers la 
beUe fille et très oonrtoiaeroent la salua. Et elle, qui n^estoit pas moins 
saîge, ne boone que belle, courtoisement luy rendit son sahit. Pour 

< DWr. 

* Kamlko. 

* Valann d« Lmembour^, III* da bod, cointe de Saint-Pol ou Sainl-Piul. 
eoaaduble àè Franer, nn des plu* céléliret purtÎMM du duc de Boaiigogne. Jean. 
asat-Pear; il meunii en 1415. 

* .4qj<Nird*lMi Vertût^hem, è sis kilomèins de Ulle. 
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abregier, après plusieurs parolles d'acointances, le bon inacquereau va 
faire une grant prémisse ^ touchant les biens et les honneurs que son 
maistre lui Touloit : et, de fait, se à elle ne tcnoit, elle seroit cause 
d'enrichir et honnourer tout son lignaige. La bonne fille entendit 
tantost quelle heure il estoit '. Si fist sa response telle qu'elle estoit, 
c'est assavoir belle et bonne; car, au regard de monseigneur le 
conte, elle estoit celle, sou honneur saulve, qui luy vouldroit obeyr, 
craindre et servir en toutes choses ; mais qui la vouldroit requérir con- 
tre son honneur qu'elle tenoit aussi chier que sa vie, elle estoit celle 
qui ne le congnoissoit et pour qui elle feroit non plus que le cinge 
]K>nr les mauvais ^. Qui fut esbahy et courroucé, cette response ouyo, 
ce fut nostre va-luy-dire * qui s'en revient devers son maistre, à-tout 
ce qu'il avoit de poisson ^, car à chair avoit^-il failly. Il ne faut pas 
demander se le conte fut mal content, quant il sceust la très fiure 
et dure response de celle dont il desiroit Tacointance et joyssance, 
et autant ou plus que nulle du monde. Tantost après si va dire : • Or 
avant laissons-la Ih pour cdste fois ; il m'en souviendra, quant elle 
cuidera qu'il soit oublié. • Il se partit de là tantost après, et n'y re- 
tourna que les six sepmaines ne fussent passées; et quant il revint, 
ce fut si très secrètement, que nulle nouvelle n'en fut, tant simple- 
ment et en tapinaige * s'y trouva. Il fit tant par ses espies ^, qu'il 
sceust que nostre belle fille soyoit ^ do Ferbe au coing d'ung bois, 
asseulée* de toutes gens; il fut bien joyeux, et, tout bousé encores 
qu'il estoit, se met au chemin devers elle, en la compaignîe de ses 
espies. Et quant il fut près de ce ou'il queroit, il leur donna congié, 
cl fist tant, qu'il se trouva auprès de sa dame, sans ce qu'elle en 
sceust nouvelle, sinon quanfelle le vit. S*elle fut esprinse et esbahye 
de se veoir saisie et tenue de monseigneur le conte, ce ne fut pas 
merveilles ; mesmes elle en changea couleur , mua semblant *®, et à 
bien peu en perdit la paroUe, car elle scavoit par renonmiée, qu'il 



« Prélude, exord«. 

* Expressioo proverbiale : comprit ce dont il K'aKÎMait. 
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4 Maquereau, messager. 
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cstoit périlleux et nojseax ' entre remmes. < Ha den ! ma darnoi- 
selle, dist lors le gentil conte, qui se trouva saisy, vous estes à mer- 
veilles fien^' ! On ne vous peut avoir sans siège. Or penseï bien de 
vous défendre, car vous estes venue à la bataille ; et, avant que de 
moy partez, vous en ferez, à mon vouloir et tout à ma devise *, des 
peines et travaulx que j'aj soufferts et endurez tout pour Tamour de 
vous. — Delas, Monseigneur, ce dit la jeune fille toute esbahye et sur- 
prinse qu'elle estoif, je vous crye mercy ! Se j*ay dit ou fait chose 
qui vous dcsplaise, vucillez-le*moy paridonner, combien que je ne 
pense avoir dit ne fait chose dont me doyez ' scavoir mal gré. Je ne 
scay, moy, qu*on vous a raporté : on ro*a requise, en vostre nom, de 
déshonneur; je d\ ay point adjousté de foy, car je vous tien si ver- 
tueux, que pour riens ne vouldriez deshonnourer une vostre simple 
subgecte, comme je suis, mais la vouldriez bien garder. — Ostez ce 
procès, dist Monseigneur, et soyez seure que vous ne m'eschappe- 
rez. Je vous ay fait monstrer le bien que je vous vueil et ce pourquoy 
je envoyay devers vous. » Et, sans plus dire, la trousse et prent entre 
ses bras, et dessus ung peu d*herbc mise en ung tas qu'elle avoit 
assemblée, soudainement la coucha et fort roide Tacolla. Et visteincnt 
faisoient toutes ses préparatoires d'accomplir le désir qu^il avoit vie 
pieça. La jeune fille, qui se veoit en ce dangier et sur le point de 
penire ce qu'en ce monde pluschier tenoit, s'advisa d'ung bon tour et 
dist : « Ib ! èlonseigneur, je me rens à vous ! Je feray ce qu'il vous 
plaira, sans nul relTus ne contredit; soyez plus content de prendre de 
moy ce qu'en vouldriez, par mon accord et voulenté, que par force et 
malgré moy; voz parolles et vostre vouloir desordonné soient accom- 
plis! — Ha dea, dist Monseigneur, que vous m'escbappiez, non ferez. 
Que voulez*vous dire? — Je vous requier, dist-elle, puis qu'il faut 
que vous obéisse, que vous me faictes ceste honneur, que je ne soye 
souillie * de vos houseaulx, qui sont gras et ors, et vous suffise du 
surplus. — Et conmient en pourroye^e faire? ce dist Monseigneur ? 
— Je les vous osteray, ce dist-elle, très hien, s'il vous plaist, car, 
par ma foy, je n'auroye cueur ne couraige de vous faire lionne chiere 
avec ces paillars * houseaulx. ^ C'est peu de chose des houseaulx, 

* l)anf;ereux el enlreprenaiil. 
' A ma volonté. 
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ce dist Monseigneur ; mais non poarlant, puisqu^il tous plaist, ilz 
seront ostez. » Et alors il abandonna sa prinse, et s'assit dessus Therbe, 
et tend sa jambe ; et la belle fille luy esta Fesperon et puis luy tire 
Tung de ses bouseaulx, qui hiean estrois estoient. Et quant il Ait en^- 
ron à moityé, à quoy faire elle eust moult de peine, pour ce que tout 
à propos le tira de mauvais biays, elle part et s'en va tant que pîe2 la 
peuvent porter, aidez et soutenus de bon Touloir ; et là laissa le gentil 
conte, et ne fina *• de courre, tant qu'elle fut en l'ostel de son père. 
Le bon seigneur, qui se trouva ainsi deceu, si enrageoit et plus n'en 
poToit ; et qui à ceste beure Teust veu rire, jnmais n'eu^t eu les fieb- 
vres *. A quelque mescfaief que ce fut, se mist sur piez, cuidant, par 
mardûer sur son bouseau, Tester de sa jambe, mais c'est pour 
néant : il estoit trop estroit ; si n'y trouva aultre. renicde, que de re- 
tourner vers ses gens, de sa bonne adventure. Il ne fut pas loing aUë, 
que tost ne trouvast ses bons disciples, sur le bord d'ung fossé qui 
Tattendoient; qu'ilz ne sceurent que penser, quant ilz le veirent ainsi 
atourné '. Il leur conta tout son cas et se fist rehouser *. Et qui 
Toyoît, celle qui Fa trompé ne seroit pas seurement en ce monde, 
tant luy cuide et veult bien faire de desplaisir. Mais, quelque vouloir 
qu'il eust pour lors et tant mal content qu'il feust pour ung temps, 
totttesfois quant il fut ung peu refroidy, tout son courroux fut converti 
en cordiale amour. Et qu'il soit vray, depuis, à son pourcbas et à ses 
cbiers coustz et despens, il la fit marier très richement et bien, à la 
contemplacion seulement de la franchise et loyaultë qu'en elle avoit 
trouvé, dont il eut la vraye congnoissance par le reffus icy des-cns 
compté. 



* Neeetsa. 

* r.*ett4-<lire : qu'il n'.-iTait «:nnle de rirr> en te niom«iil là 
^ Amng^. 

* Uebolti'i. 



LES CENT NOUVELLES NOUVELLES. 131 



LA XXV NOUVELLE 



PAR nCUFPB DE tAIKT TOÏl 



LA chose est si fresche ei si nouTellement advenue, dont je vupîl 
fournir ma nouvelle, que je n'y puis ne tailler, ne rongnier, ne 
mettre, ne oster. 11 est vraj que au Queinoy vint une belle fille, 
naguerrt, au pr^vost, soy oomplaindre de force et violence, en elh^ 
perpétrée et commise par le vouloir desordonné d'ung jeune compai- 
gnon. Ccste complainte au prcvost faicte, te compaignon, encusé^ do 
ce crime, fut en heure prins et saisy ; et, au dit du commun peuple, 
m* valoit gueres. mieuli que pendu au gibet, ou sans teste sur une 
roe mis emmy * les champs. La fille, voyant et sentant celuy dont elle 
se douloit ^ emprisonné, poursuyvoit roidement le prevost, qu'il luy 
en fist justice, disant que, oultre son gré et vouloir, violenlement et 
par force Ta voit deshonnourée. Et le prcvost, homme discret et saige 
et en justice très expert, fist assembler les hommes ^ et puis manda 
le prisonnier. Et, ainçois qu*il le fist venir devant les hommes desjà 
tous prêts pour le jugier, s'il confessoit par gehaine * ou aultrement 
rhoiTible cas dont il estoit chargié, parla k luy à part, et si Tadjura 
do dire la venté, c Vecy telle femme, dist-il, qui de vous se complaint 
tr^8 fort de force : est-il ainsi? L'avez-vous efforcée? Gardes que vous 
dictes venté, car, se vous failles, vous estes mort, mais ae vous 
dictes venté, on vous fera grjce. — Par ma foy. Monseigneur le pre- 
vost, dist le prisonnier, je ne vueil pas nyer ne celer que je ne Taie 
pieça requise de son amour. Et, de fait, devant hyer, après plusieurs 
parolles, je la ruay sur ung lit pour faire ce que vous scavei, et luy 
levay robe, pourpoint et diemise. Et mon furon *, qui n'avoit ja- 

• * Piiur ëceiia^. 

* Parmi, an milien. 

* Se plaignait. 

* rrti4*lMinniM, notablaa, jar«t. 

* Qiwvtion. tortor*, §éHe. 

* Pour fkrH, 
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mais hanttà lévrier, ne scavoît irouTer la duyere de 8on connil * ; et 
ne faisoit que aller çà et là, mais elle par sa courtoisie luy dressa le 
chemin, et à ses propres mains, le bouta tout dedans. Je croy tro|i 
bien qu'il ne partit pas sans proye, mais qu'il y eu.st aultre force, par 
mon serinent, non eust. — Est-il ainsi ? dist le prevost. — Guy, par 
mon serment, dist le bon compaignon. — Or bien, dist-il, nous en 
ferons très bien. » Après ces paroUes, le prevost se vient mettre en 
siège pontifical, ù deitre, environné de ses hommes. Et le bon com- 
paignon fut mis et assis sur le petit banc, ou pat*quet, ce voyant tout 
le peuple et celle qui Taccusoit aussi : c Or ça, m'amye, dist le pre- 
vost, que demandez-vous à ce prisonnier ? — Monseigneur le prevost, 
dist-elle, je me plains à vous de la force que il m'a faicte, car il ma 
violée, oultre mon gré et voulcnté, it malgré moy : dont je vous de- 
mande justice. — Que respondez-vous, mon amy? dist le prevost au 
prisonnier? — Monseigneur, se dist-il, vous ay jà dit comment il en 
va. et je ne pense pas qu'elle die au contraire. — M*amye, disf le pre- 
vost, regardez bien que vous dictes et que vous faictes de vous plaindre 
de force ? C'est grant chose ! Vecy qui dist qu'il ne vous fist oncques 
force, mesmes avez esté consentante, et k peu près requérante de ce 
qu'il a fait. Et qu'il soit vray, vous mesmes adressastes et mistes son 
furon, qui s'esbatoit à Tentour de vostre tenier; et à voz deux mains 
ou à-tout l'une, tout dedans voslredît terrier le mistes. Laquelle chose 
il n'eust peu faire sans vostre ayde ; et se vous y eussiez tant pt'U soit 
résisté, jamais n'en fust venu à chief. Se son furon a fouraigé Fostd, 
il n'en peut mais*, car, dès lors qu'il est au terrier ou duyere, il est 
hors de son chastoy '. — lia, Monseigneur le prevost, dist la fille 
plaintive, comment l'entendez-vous ? Il est vray, je ne vueil pas nier 
que voirement j'adressay son furon et le boutay en mon terrier, mais 
pour quoy fut*ce ? Par mon serment. Monseigneur, il avoit 1» teste 
roide et le museau tant dur, que je scay tout vray qu'il in'eust fait 
ung grant pertuis, ou deux, ou trois, au ventre, se je ne Teusse bien 
en haste bouté en celuy qui y estoit d'avantaigc *; et vêla pourquoy 
je le fis. » Pensez qu'il y eust grande risée, après la conclusion de 
ce procès, de ceulx de la justice et de tous les assistans. Et fut le 
compaignon délivré, promettant de retourner à ses journées ^, quant 

< I.a reiraite de son lapin (cuiUenlus^ connir, équivoque obscène. 
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sommé evl serait. Et la fille s^en alla bien courroucée, qu*on ne peo- 
doit très bien hauU, en haste, celuy qui avoit pendu à ses basses four- 
ches '. Mais ce courroux, ne sa rude poursuite ne dura gueres, car, h 
ce qu^on me dit, tantost après, par l)ons moyens, la paix entre eulx »i 
fut trouvée ; et fut abandonnée au bon compaignon garenne, con- 
niniere et terrier, toutes fois que chasser y vouldroit. 



F 



LA XXVP NOUVELLE 

PAR M0N8KI6XEDB DE F0QDES80LBS 

• 

M la duchié de Braibant, n*a pas long temps que la mémoire nVn 
soit fresche et présente à ceste heure, advint ung cas digne de 
rcMîiter ; et, pour fournir une nouvelle, ne doit pas estro rebouté. Et, 
affin qu*il soit enregistré et en appert * congneu et déclaré, il fut tel. 
A Tostel d'ung grant baron dudit pais, demouroit et residoit ung 
jeune, gent et gracieux gentil homme, nommé Girard, qui s énamoura 
très fort d'une dainoiselle de leans, nommée Katherine '. Et quant 
il vit son coup, il luy osa bien dire son gracieux et piteux cas. La res- 
ponse qu'il eut de prinssault, plusieurs la peuvent scavoir et penser, 
laquelle, pour abréger, je trespasse. Et viens à ce que Girard et Ka- 
therine, par Miccession de temps, s'entreaymer«it tant fort et si 
leallement, qae ilz n'avoient que ung seul cueur et ung mesme vou- 
loir. Geste entière, lealle et parfaicte amour ne dura pas si peu, que 
les deux ans ne furent acomplis et passés ; puis après certaine pièce, 
Amours, qui bande les yeuU de ses serviteurs, les boucha si très bien, 
que U où ils cuidoient le plus secrètement de leurs amoureux affairres 
conclure et deviser, chascun s'en apparcevoit; et n'y avoit homme ne 



* Jeu de mots sur les fourchas potibttUires, prises id dans raccepliou figurée 
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femme h Tostel, qui tràs bien ne s'en donnast garde ; mesmes fat la 
chose tant escriée ', que on ne parioit par leans, que des amours Girard 
et Katherine. Maishelas! les poires aveugles cuidoient bien seuli estre 
empeschez ' de leurs besoignes, et ne se douhtoient gueres qu'on en 
tenist conseil ailleurs qu'en leur présence, où le troisiesme, de leur 
gré, n'eust pas esté repceu, sans leur propos cbangier et transmuer. 
Tant au pourchas d'aucuns maulditz et détestables envieux, que, pour 
la continuelle noyse de ce qui rien ou peu ne leur touche, vint ceste 
matière a la congnoissance du maistre et de la maistresse de ceux 
amans, et d'iceulx s'espandit et saillit en audience ' du père et de bi 
m0re de Katherine. Si luy en cheust si très bien, que, par une da- 
moiselle de leans, sa très bonne compaigne et amye, elle fut advertie 
et informée du long et du large de la descouverture * des amours de 
Girard et d'elle, tant à monseigneur son perc et ma dame sa mère, 
que à Monseigneur et à ma dame de leans : c flelas ! qu'est-il de faire, 
ma bonne seur et m'amye? dit Katherine. Je suis femme destruîcte^, 
puis que mon cas est si manifeste, que tant de gens le scavent et en 
devisent I Conscillez-moy, ou je suis femme perdue et plus que ung 
aultrc désolée et mal fortunée !» Et k ces mots, larmes à grans tas 
saillirent de ses yeulx et descendirent au long de sa belle et clere fiice, 
jusqups bien bas sur sa robbe. Sa bonne compaigne, ce voyant, fut 
très marrie et desplaisante de son ennuy, et, pour la conforter, lui dist: 
ff Ma seur, cVst follie de mener tel deul et si grant ; car on ne vous 
peut. Dieu mercy, reproucher de chose qui touche vostre honneur, 
ne oeluy de voz amys. Se tous avez entretenu ung gentil homme en 
cas d'amours, ce n'est pas chose défendue en la Court d'honneur; 
mesmes est la sente ^ et vraye adresse ^ de y parvenir; et, pour ce, 
vous n'avez cause de douloir, et n'est ame vivant qui à la venté 
vous en puisse ou doibve chargier. Mais, toutesfoys, il me sembleroit 
bon, pour estaindre la noise ^ de plusieurs parolles qui courent aujour- 
d'huY, à l'occasion de vosdictes amours, que Girard, vostre serviteur, 
sans faire semblant de ciens, print ung gracieux congié de Monsei- 
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gneur et de ma dame, coulounint son cas, on «rallcr en img loîngtain 
Toyage, ou en quelque guerre apparente ; et, soiihz cci^te uinbr<\ s*en 
aiast quelque part soy rendre en ung bon ostel, attendant que Dieu et 
Amours auront dispose sur yoz besoignes; et, liiy arresté, vous faco 
scafoîr de son estât; et par son mesmes mess.iigc, luy ferez scavolr de 
yoz nouvelles. Et, par ce point, s*appaisera le bruit qui court à pré- 
sent, et vous entraymerez et entretiendrez Pung FauUre par liens *, en 
attendant que mieulx tous vienne. Et ne pensez point que vostre amour 
pourtant doibve cesser ; mesmes de bien en mieulx se maintiendra, car, 
par longue espace, vous n'avez en rapport ne nouvelle, chascun de 
sa partie, que par la relacion de voz yeulz qui ne sont pas les plus 
heureux de faire les plus seurs jugemens, mesmes à ceulx qui sont 
tenus en Tamoureux servaige. » Le gnicieux et bon conseil de ceste 
gentil femme fut mis en oeuvre et à effect, car, au plus tost que Ka- 
therine sceust trouver la façon de parler à Girard son serviteur, elle en 
brief luy compti comuent Tembusche de leurs amours estoit descou- 
verte et venue desjà à la congnoissance de Monseigneur son père et 
de ma dame sa mère, et de Moa«eigneur et ma dame de leans : c Et 
créez, dist-elle, avant qu*il soit venu si avant, ce n*a pas esté sans pas- 
ser grans langaiges, au pourchas des rapporteurs, devant tous ceulx de 
céans et de plusieurs voisins. Et, pourcc que Portuno ne nous est pas 
si amye de nous avoir permis longuement vivre si glorieusement en 
nostre estât encommencé, et si nous menace, advise, forge et pre - 
pare encores plus grans destourbiers*, se ne pourvoyons il rencontre; 
il nous est mcstier utile et nécessité d'avoir advis bon et hastif. Et, 
pource que te cas beaucoup me touche et plus que à vous, quant au 
dangler qui sourdre en pourroit, sans vous dcsdire je vous diray mon 
opinion, c Lora luy va compter, de rechief en bout, Tadvertisseinent 
et conseil de sa bonne compaigne. Girard, diijà ung peu adverty de 
ceste mauldicte adventure, plus desplaisant que se tout le monde Ibu^t 
mort, mis hors de sa dame, respondit en telle manière : c Mu leale et 
bonne maistresse, vecy vostre humble et obéissant serviteur, qui aprt^s 
Dieu n'ayme riens en ce monde si loyaulment que vous. Et suis celuy 
sk qui vous povei ordonner et commander tout ce que bon vous sem- 
ble, et qui vous vient à plaisir, pour estre lyement ' et de bon cueur 
sans contredit obeye. Mais pensez qu*en w monde ne me pourra 

' Il iMit MU ilout« lin ; Mtm, 
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pis advenir, quant il fauldraquejeesloignevostre très désiré presonre. 
Ilelas ! 8*il fault que je vous laisse, il m*est advis que les premières 
nouvelles que vous aurez de moy, ce sera ma dou lente et piteuse mort 
adjugée et exécutée à cause de vostre eslongier ^ ; mais, quov que soit, 
vous estes celle et seule vivante que je vueil obeyr, et ayme trop plus 
chier la mort en vous obeyssaut, que en ce inonde vivre, voire et estro 
perpétuel, non accomplissant voslre noble commandement! Vecy le 
corps de celuy qui est tout vostre : Taillcx, rongnez, prenez, estez et 
faictes tout ce qu*il vous plaist. » Se Katherine estoit marrie et des- 
plaisante, oyant son serviteur qu^elle aymoit plus loyaulment que nul 
autre, le voyant aussi plus troublé que dire on ne le vous pourroit, il 
ne le fault que penser et non enquerre. Ht se ne feust pour la graiit 
vertu que Dieu eu elle n*avoit pas oubliée de mettre largement et 
à comble, elle se feust offerte de luy faire compaignie en son voyage; 
mais , espérant de quelque jour recouvrer à ce que très heureuse- 
ment faillit *, le retira de ce propos: et certaine pièce après, si luy 
dist : « Mon amy, c*est force que vous en allez : si vous prie que 
vous n'oubliez pas celle qui vous a fait le don de son cueur. Et, afiin 
que vous ayez couraige de mieulx sousteuir l<i très joyeuse et horrible 
bataille que Raison vous livre et amaine à vostre douloureux parle- 
ment, encontre vostre vouloir et désir, je vous prometz et asseure, 
sur ma foy, que, tant que je vive, autre homme n*auray à espousé, 
de m:i voulenté et bon gré, que vous, voire tant que tous me soyez 
leal et entier, comme j*espoire que vous serez. Et, en apprubacion de 
ce, je vous donne coste verge ^ qui est d'or esinaillié de larmes noires. 
Et, se d^adventure on me vouloit ailleurs marier, je me defendray tel- 
lement et tiendray telz termes, que vous deverez estre de moy con- 
tent, et vous monstreray que je vous vueil tenir, sans faulcer, m;i 
promesse. Or, je vous prie que tantost que vous serez arrestc où que 
ce soit, que m*escripvez de voz nouvelles, et je vous rescri()ray ties 
miennes. — Ha ! ma bonne matstresse, dist Girard, or voy-je bien 
qu*il fault que je vous abandonne, pour une espace ! Je prie à Dieu 

* Éloigncment. 

* Cest-4-dire, si Doaa oimprenons bien le sens de cette plirase peu intelligi- 
ble, dans laquelle il faut lire saillit an lieu d<j faUlU : « Efpéraiit se retrouver un 
jour tlans des circonstances plus heureuses; » ou : « Espérant qu'un jour ou 
Tautre les choses auraient une heureuse issue. > 

> Anneau ; ce mol, qui se dit enrore dans les campagnes, vient du latin virgo. 
parce que c'était Tanneau que l'époui ou le liancé donnait à son éftouse ou à ^a 
llanrAp, en signe d'alliance. De là le vieux dicton : verge è veryf. 
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qu'il TOUS doint ' plus de bien et plus de joyo, qu'il ne m*appert * en 
aToir. Vous m'avez fait, de Yostre grâce, non ps que j'en soye digm*, 
une si haultc et honnorable promesse, que n'est pas en moy de tous 
en scstYoir seulement et suffisamment mercier. Et encores ay-je le 
pouvoir de le desservir ', mais |>ourtant ne demeure pas que je n'en 
aye la congnoissance : et si vous ose bien £iire la pareille promesse, 
vous suppliant tr&s humblement, et de tout mou cueur, que mon bon 
et leal vouloir me soit réputé de tel et aussi grant mérite, que s'il 
paiioitde plus homme de bien que moy. Et adieu, ma dame, ! Mes 
yeulx demandent à leur tour audience, qui coupent à ma langue son 
parler. » Et, à ces motz, la baisa, et elle luy très serrement ^ ; et 
puis, s'en allèrent chascun en sa chambre plaindre ses douleurs. Dieu 
scait s'ilz ploroient des yeulx, du cueur et de la teste! Au fort, à 
l'heure qu'il se convint monstrer, chascun s'efforça faire aultre chierc 
de semblant et de bouche ', que le désolé cueur ne faisoit. Et, pour 
abr^ier, Girard fist tant en peu de jours, qu'il obtint congié de son 
maistre, qui ne fut pas trop difficile à impelrer * ; non pas pour faulle 
qu'il eust fait, mais à l'occasion des amours de luy et de Katherine, 
dont les amys d'elle estoient mal contons, pour tant que Girard n'es- 
toit pas de si grand lieu ne de si grant richesse comme elleestoit ; et, 
pour ce, doubtoient qu'il ne la fiançast. Ainsi n'en advint pas, et si se 
partit Girard, et fist tant par ses journées, qu'il vint ou pays de Barrois 
et trouva retenance "^ à l'ostel d'ung grant baron du ])ays. Et, luy ar- 
resté, tantott manda et fist savoir à sa dame de ses nouvelles, qui en 
fut très joyeuse, et par son messaigier mesmes, luy rescripyit de son 
estât et du bon vouloir qu'elle avoit et auroit vers luy, tant qu'il voul- 
droit estre loyal. Or, vous faut-il scavoir que, tantost que Girani fut 
party de Braibant, plusieurs gentilx hommes, escuyers et chevaliers se 
vindrcnt accointer de Katherine, dcsirans, sur toutes autres, sa bien- 
veillance et sa grâce; qui, durant le temps que Girard servoit et estoit 
présent-, ne se monstroient, n'apparoient *, saichans de vray qu'il al- 

* Pour éomie; c'éuit uo reste de l'ancienna Forme du rerlie éoigner, qui a 
précédé domier, 

* ITapparaii, me semble. On peut lire : nfffppartient. 
« Hériter. 

* Étroitement. 

^ Semblant, démonstration de viMgo et de parole. 

* Obtenir. 

* Hospiulité, condition, résidence. 

* .Ni apperaiaeaient. 
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loit devant euii à rûfiiandt; *. Et, de fuit, plusieurs la requirent à 
Monseigneur son père de Ta voir en mariage ; et, entre auUres, luy en 
vint ung, qui luy fut agréable. Si rnanda plusieurs ses amys et sa 
belle tille aussi; et leur remonstra comment il csloit desja ancien, et 
que ung des grans plaisirs qu*il pourroit en ce monde avoir, ce seroit 
de veoir sa fille en aon vivant bien alliée. Leur dist au surplus : c Ung 
tel gentil homme m'a fait demander ma fille; ce me semble très bien 
son fait, et, se vous le me conseillez et ma fille me vueille obeyr, il 
ne sera pas escondit en su très honnorable requesle. • Tous ses 
amys et parens louèrent et accordèrent beaucoup ceste aliance, tant 
pour les vertus et richesses que aultres biens dudit gentil homme. Et 
quant vint à scavoir la voulonté de la bonne Katherine, die se cuida 
excuser de non soy marier, remonstrant et alléguant plusieurs choses, 
dont elle le cuidoit désarmer' et eslongier' ce mariage; mais, eu la 
parfin, elle fut à ce menée, que s'cUo ne vouloit estrc on la malc 
grâce de pore, de mère, de parens, d'amys, de maistre ot de mais- 
tiesse, qu'elle ne tiendroit pas la promesse qu'elle a fait h Girard son 
serviteur. Si s'advisa d'un très bon tour pour contenter tous ses pa- 
rens, sans enfreindre la loyaulté qu'elle veult à son serviteur, et dist: 
• Mon très redoubté seigneur et père, je ne suis pas celle qui vous 
Touldroye en nulle manière du monde desobeyr, voire sans la promesse 
que j'auroye faicte à Dieu mon créateur, de qui je tiens plus que de 
vous. Or est-il ainsi que je m'estoye resolute ^ en Dieu, et proposé et 
promis en mon cueur avoye, non pas de jamais moy marier, mais de 
)e non faire encores, ne encores, attendant que par sa grâce me voul- 
sist enseigner cest estât, ou aultre plus seur, pour saulver ma povre 
ame. Neantinoins, pour ce que je suis celle qui pas ne vous vueil 
troubler, où je puisse bonnement à rencontre, je suis contente d*em- 
prendrc ' Testât de mariage, ou aultre tel qu'il vous plaira, moyen- 
nant qu'il vous plaise rnoy donner congic de ainçois ® faire un pclleri- 
nage à Sainct-Nycolas de Varengeville ^ lequel j'ay voué et promis, 

* Expression proveri>ialu signifiant, qu*il tvail pris les (levants, qu'il était le 
préféré. 

* Le &ire changer d'en*. 
» Vow èloigtiâr. 

* Pour rétolëe. La formation étymologique du mot (rno/n/iii, resoMû) vou- 
lait réioliU^ rtHotvU. 

* Entreprendre, accepter. 

* Auparavant. 

' Bourg de lornine, sur la Meurtbe, à deui licues de Nancy. Les reliques de 
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avant que jamais je change Testât où je suis, t Et ce. dist-elle, aflîii 
qu*elle peust veoir son serviteur en chemin et luy dire comment elle 
estoit forcée et menée contre son Teu. Le père ne fut pas moyenne- 
ment joyeux de ouyr le bon vouloir et la taife response de sa fille. Si 
luy accorda sa requeste et prestement voulut disposer de son parte- 
ment ; et disoit desjà à ma dame sa femme, sa fille présente : < Nous 
luy baillerons ung tel gentil homme, ung tel et ung tel ; Ysabeau» 
Marguerite et Jebanneton, c^ost assez pour son estât. — Ah ! Monsei- 
gneur, dit Katherin«>, nous ferons auUrement, s*il vous plaist. Vous 
scaves que le chemin de cy à Sainct-Nycotas n est pas bien seur, iiies- 
mement pour gens qui mènent et conduisent femmes, et à quoy on 
doit bien prendre garde. Je n*y pourroye aussi aller sans grosse des- 
]icnce; et aussi, c^est une grant voie, et, sMl nous advenoit mosithiof 
d^estre prins ou destroussez de biens nu de nostre honneur (que jà Dieu 
ne vueiUc !), ce siToil ung merveilleux desplaisir. Si me sembleroil 
bon, l^aulve toutcsfois vostre bon plaisir, que me tissiez faire ung ha- 
billement d'homme et me baillassiez en la conduite de mon oncle le 
JMstard', chascun monté sur un petit cheval. Nous yrions plus tost, 
plus seureraent, et à moins de despens ; et s'ainsi .le vous plaist, je Teu- 
treprendray plus hardiment que d'y aller en estât *. » Ce bon seigneur 
pensa ung peu sur Tadvis de sa tille, en parla à ma dame; si leur 
sembla que Touverture qu'elle f;iisoil luy partoil d'ung grant sens et 
d^png très lx)n vouloir. Si furent ses choses prestes et ordonnées tau- 
tost pour partir. Et ainsi se njeirent au chemin la belle Katherine et 
son unclc le basUrd, sans aultre compaignie. Uabillez à la façon d'Aï* 
lemaigne bien^et gentement estoieiit Katherine, le maistre, Tonde et 
le varkt. Hz firent tant par leurs journées, que leur pellerinage voire 
de Saii1tt->'ycahs fut acomply. Et comme ilz se mettoient au retour, 
louant Dieu qu'ilz n*avoient encores eu que tout bien, et devisant d'aul- 
très plu.«ieurs choses, Katherine à son oncle va dire : c Mon oncle, 
mon amy, vousscavez qu'il est eu moy, la mcrcy Dieu, qui suis seule 
liorîtiere de Monseigneur mon père, de vous faire beaucoup de biens ; 
laquelle chose je feray Toulentiers quant en moy sera, se vous me 

• 

Mint Nicoiû, évoque de Vire, y miraient de nombrem pèierias qui venaieot de 
tous eôlé* açoomplir un vœu et apporter une offrande. 

.' U y aralt, dans tontes les meiaoua ooblea, des l)4lards qui ae qualiflaienl 
Uinsi, et dont la naissance illégitime n'était alon ni un scandale ni une Iwnic, 
puiMiti'iU poftaient la ^rre de U bétanlise sur Técusson de leun araies de la- 
mille. 
* Ces t > dira : «vc me salle, un grand Iraiu. 
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voulez servir en une menue queste * que j*ay entreprinse : cV'st tVA^ 
1er à Tosteld'un seigneur de Banrois (qu^elle luy nomma) veoirCiiard, 
que vous scavcz? Et, affin que, quant nous reviendrons, puisse compter 
quelque chose de nouveau, nous demanderons Icans retenance * ; et se 
nous le povons obtenir, nous y serons par aulcuns jours et verrons 
lo pays ; et ne faictes nulle doubte que je n'y garde mon honneur, 
comme une bonne fiUe doit faire. » L'oncle, espérant que mieulx luy en 
sera cy après, et qu'elle est si bonne ', qu il n'y fault jà guet sur elle, fut 
content de la servir, et de l'accompaigner en tout ce qu'elle voul- 
dra. Il fut l)eaucoup mercyé ^, n'en doubtez ; et dès lora conclurent 
qu'il appelleroit sa uiepce Conrard. Hz vindrent assez tost, comme on 
leur enseigna, ou lieu désiré ; et s'adresseront au maistre d'ostel du 
seigneur, qui estoit ung ancien escuyer, qui les rcceust comme es- 
trangiers très lyement et honnorablement. Conrard luy demanda se 
iVonseignour son maistre ne voudroit pas le service d'ung jeune gentil 
homme qui queroit adventure et demandoit à veoir pays ? Le maistre 
d'ostel demanda dont il estoit, et il dist que il estoit de Braibant : « Or 
bien, dist-il, vous viendrez disncr céans, et après disner, j'en parleray a 
Monseigneur. • Il les fist tantost conduire en une belle chambre, et 
envoya couvrir la table, et faire ung très beau feu et apporter la soupe, 
et la pièce de mouton, et le vin blanc, sittendantle disner. Et s'en alla 
devers son maistre et luy compta la venue d'ung jeune gentil homme 
de Braibant, qui le vouldroit bien servir, se le seigneur estoit con- 
tent, et si luy semble que oc soit son fait. Pour abregier, tantost qu'il 
eut servy son maistre, il s'en vint devers Conrard pour luy tenir 
compaignie au disner, et avec luy amena, pour ce qu'il estoit de Brai- 
bant, le bon Girard dessus nommé, et dist ù Conrard : c Vecy ung gentil 
homme de vostre pays ? — Il soit le très bien trouvé ! ce dist Con- 
rard. — Et vous le très bien venu ! • ce dist Girard. Mais créez qu'il 
ne racongneurt pas sa dame ; mais elle, luy, très bien. Durant que 
ces accointances se faisoient, la viande fut apportée et assise cmprès 
le maistre d'ostel, chascun en sa place. Ce disner dura beaucoup à 



* Hecherche, poursuite. 

* CcUii l'usage alors de s*Drr£ler, en voyageant, dans les châteaux des sei- 
gnf*urs, où l'on donnait l'hospitalité à tous ceux qui la demandaient; cetti: lios- 
piluhté devenait une splendide réception, quand le nouveau venu se faisait cou- 
uullre pour un gentillHMiimo de bon lieu. 

* Sage, vertueuse. 

* pAur remereU» 
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Conrard, espérant après, d'avoir de bonnes devises * avec son servi - 
leur, pensant atissi qu'il la recongnoistra tantost, tant à sa parolle 
coininc aux responses qu'il luy fera de son pays de Braibant, mais il alla 
tout aultrement; car oncques, durant le disner, le bon Girard ne de- 
inandoit après homme ne femme de Braibant : dont Conrard ne scavoit 
que penser. Ce disnor fut passé, et, après disner, Monseigneur retint 
Conrard en son service. Et 1c maistre d'ostel, très scient * homme, 
ordonna que Girard et Conranl, pour ce qu'ils sont tous d*ung pays, 
auroyent chambre ensemble. Et, après ceste retenue, Girard et Con- 
rard, se prindrent à bras, et s'en vont veoir leurs chevaulx; mais, au 
regard de Girard ', s'il parla oncques, ne demanda rien de BraibanL 
Si se print à doubler le povre Conrard, c'est assavoir la belle Katherine, 
qu'elle estnit mise avec les péchiez oubliez, et que, s*il en estoit riens à 
Girard, il ne se pourroit tenir qu'il n'en demandas!, ou au moins du 
seigneur ou de la dame où elle demouroit. La povrete estoit, sans 
gueres le monstrer, en grant destresse de cueur ; et ne scavoit lequel 
faire, ou de soy encorcs celer, et de l'esprouver par subtilles paroUes, 
ou de soy prestement faire congnoislre. Au fort, elle s'arre>ta que en- 
cores demourera Conrard, et ne demandera pas Katherine, se Girard 
ne tient aultre manière. Ce soir se passe comme le disncr. Et vin- 
drent en leur chambre Girard et Conrard, parlans de beaucoup de 
choses, mais il ne venoit nulz propos en termes que gueres pleussent 
audit Conrard. Quant il vit qu'il ne dirait rien se on ne luy met en 
bouche, elle luy demanda de quelz gens il estoit de Braibant, ne com- 
ment il estoit l;t venu ; et comment on se portoit audit pays de Brai- 
bant, depuis qu'elle n*y avoit esté, et il en respondit tout ce que bon 
luy sembla : « Et congnoissez-vous pas, dist-elle, ung tel seigneur et 
ung tel? — Saint Jehan! ouy, t dist-il. Et, au derrenier, elle luy 
nomma le Seigneur. Et il dist qu'il le congnoissoit bien, sans dire qu'il 
\ eust demouré, ne aussi que jamais en sa vie y eut esté. < On dit, ce 
distMsIle, qu*il y a de belles Glles leans? Bu congnoissez^vous nulles? 
— Bien peu, dislMl, et aussi, il ne m'en chault ! Laissez-rooy dormir, 
je meurs de sommeil. — Comment, dist-elle, povez-vous dormir, puis- 
que on parle de belles filles? Ce n*est |)as signe que vous soyez amou* 
reux !» Il ne respondit mot, mais s'endormit comme ung pourceau ; 
et la povre Katherine se doubla tantost de ce qui estoit, mais elle 

' Deriê^ cautcne». 

* Trés^lika appris, «adianl vivre. 

' <^ol « ce qui regarde Uiranl, quant k Giranl. 
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conclud qu^elle Tesprouvera |ilu8 arant. Quant vint à lendematny uhas- 
cun s'habilla, pariant et devisant de ce que plus luy estoit, Giranl de 
chiens et dViseaulx, et Conrard, des belles filles de leans et de Brai- 
bant. Quant vint après disner, Gonrard fist tant, qtt*il destourna Giiard 
des aultres, et liiy va dire que le pays de Barrois desji luy desplaisoit, 
et que vrayeincnt Biaibant est toute aultre inarche *, et en son bn- 
gaige luy donna assez à congnoistre que le cueur luy tiroit fort devers 
Bmibant. • A (|nel propos ? ce dist Girard. Qne voyez vous en Braibant, 
qui n'est icy? Et n*avez-vous pas icy les belles forets pour lacbasi»e, les 
belles rivières et les plaines tant plaisantes qu*à soubaitier, pour le 
déduit des oyseauli * en tant de gibier, et aultre ? — Encore n'est-ce 
rien ! ce dist Gonrai-d. Les femmes de Braibant sont bien aultres, qui 
me plaisent bien autant et plus que vos chasses et voliers ' ! — Sainct 
Jehan ! c*est aultre chose ! ce dist Girard. Vous y seiies hardiment 
araonreux en vostre Braibant, je Foz^ bien! — Par ma foy, ce dist 
Conrard, il n'est jà mestier qu'il soit celë, car je suis amoureux voire- 
ment. Et, à ceste cause, rne y tire le cueur tant rudement et si fort, 
que je fais double que force me sera d'abandonner ung jour vostre 
Barrois, car il ne me sera pas possible à bi longue de longucmciii 
vivre sans veoir ma dame. — C'est foUie donc, ce dist Girard, de 
Tavoir luissie ^, se vous vous sentiez si inconstant ? ~ Inconstant, mou 
amy? Et où est celuy qui peult mestrier ^ loyaulx amoureux? 11 n'est 
si saige ne si advisé, qui s'y saiche seurement conduire. Amours ban- 
nist souvent, de ses servans, et sens et raison, t Ce propos, sans plus 
avant le desduire, se p:isMi, et fut heure de souper . et ne se ratei- 
lereat au deviser ^, tant qu*ilz furent au lict couchiez. Et créez que 
de par Girard jamais n'(«toit nouvelles, que de dormir, se Gonrard ne 
l'cust assailly de procès ** : qui commença npe piteuse, longue, et dou- 
loureuse plainte après sa dame (que je passe, pour abregier). Et si dist, 
en la fin: « Uelas, Giranl, et comment poves-vous avoir envie ne faim 
de dormir auprès de nioy, qui suis tant esveillée, qui n'ay esperit qui 



* Conlréo, du lia» lai in marca, 

* l'bJMr do la cliasse mi val, de la favconaerie. 

* il vaut mieux ïire: tôleries, chasses au vol. 

* Je Tenues. 

'^ Pour (ifixaétf. daii» le paiois bniban<;oii. 

* 0*niiiiili'«, trouver, miiiriner^ car meMrit clait synonyme do Htâltrixe v\ ma- 
lier. 

' l^ntreticu, t-ouvei'salioo. 

* Questions, JilH:u»8iou^« 



LES CENT NOUVELLES NOUVELLES. iSo 

ne soit plain de regreti» dVnnuy et de soulcy? G*est merveilles, que 
vous n'en estes ung peu touchic ; et croyez, se c'estoit maladie con- 
tagieuse, TOUS ne seriez pas seurement si près, sans avoir des escla- 
boture:» *. Helas ! je vous prie, se vous n*en sentez nulles, ayez au 
moins pitié et compassion de moy, qui meurs surtout, se je ne vois 
brief ma dame |iar amours ! «7 Je ne veis jamais si fui amoureux ! ce 
dist Girard. Et pensez-vous que je n'aye point esté amoureuz ? Certes, 
je scay bien que c'est, car j*ay passé par là comme vous ; aortes si 
ay ! Mais je ne fus oncques si enraigé, que d'en perdre le dormir ne 
la contenance, comme vous faictcs maintenant. Voas estes beste, et 
ne prise point vostre amour ung blanc '. Et pensez-vous qu'il en soit 
autant à vostre dame ? Nenny, nenny. — Je suis tout seur que si, ce 
dist Conrard ; elle é&i trop leaie. — Ha dea, vous direz ce que vous 
vouldrez, co dist Girard, mais je ne croiray jà que femmes soient si 
Ie;iles, que pour tenir telz termes ', et ceuli qui le cuident sont par- 
faits coquars *. J'ay aymé comme vous, et encores en ayme-je bien 
une. Et, pour vous dire mon fait, je ]iartis de Braibant k Toccasion 
d*amours; et, à Theure que je partis, j'estoye bien en la grâce d'une 
très belle, bonne et noble fille, que je laissay à très grand regret ; et 
me despleust beaucoup, par aucuns peu de jours, d'avoir perdu sa pré- 
sence, non pas que j'en laissasse le dormir, ne boire, ne manger, 
comme vous. Quant je me veis ainsi d'elle eslongié, je voulus user 
|)our remède du conseil de Ovide *, car je n'eus pas si tost accoin- 
tance et entrée céans, que je ne priasse une des belles qui y soit ; et 
ay tant fait, la Dieu mercy ! qu'elle me veult beaucoup de bien, et je 
l'ayme beaucoup aussi. Et , par ce point, me suis-je deschargié de ceUe 
que par avant aymoye, et ne m'en est à présent non plus que de celle 
que oncques ne veis; tant m'en a rebouté ® ma dame de présent ! — 
Et comment, ce dist Conrard, est-il possible, se vous aymiez bien Faultre, 
que vous la paissiez si tost oublier ne abandonner ? Je ne le scay 
entendre, moy, ne concepvoir, comment il se peut faire ! — Il s'est fait 
touiesfoys ; entendez-le, se vous scavcz. — Ce n'est pas bien gardé 

*■ Écbboattnret. 

* PflCile mODoaie de billon qui Talut six deniers; od dii encore êis hlanct^ pour 
deQX Miu et ilemi. 

* Cest-à-dire : poQr rester loDgteinps fidèles i leur parole. 

* .Nigtude Le coquârt est un mtuvsis coq qui se laisse baUre par ses poules. 

* Cesi-i-dire : suivre les conwils qu'Ovide doone ma amants, dans son |>ocuie 
iiitiiulé : hfmtétjfttëmêtit, « 

* Distrait, déu>anié. 

8 
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loymilté, ce dis! Connird ; quant h moy, j'aymeroye plus chier mourir 
mille fois, se potsible in*estoit, que d'avoir fait à ma dame si granl 
faulseté. Et jà Dieu ne me laisse tant vÎTre, que j'aye non pas le tou- 
loir seulement, mais une seule pensée de jamais aymer ne prier aultre 
qu'elle ! — Tant estes-vous plus beste, ce dist (xirard, et se tous 
maintenez ceste foUie, jamais tous n'aurez bien et ne ferez que son- 
gier et muter; et sécherez sur terre comme la belle herbe dedans le 
four, et serez homicide de Tous-mesmes ; et si n'en aurez jà gré, 
mesmes Tostre dame n*en fera que rire, se tous estes si heureux qu*il 
vienne jusques à sa congnoissance. — Gomment? ce dist Conrard; vous 
scaTez d'amours bien avant ! Je tous roquier donc que veuillez estre 
mon moyen ^ céans ou autre part, que je face dame par amours, assa- 
voir se je pourroye garir comme vous ! — Je vous diray, ce dist Gi- 
rard, je vous feray demain deviser à ma dame, et aussi je lui diray 
que nous sommes compaignons et qu'elle fasse vostrc besoigne à sa 
compaigne; et je ne doubte point, se vous voulez, que encores n'ayons 
du lion temps, et que bien brief se passera la resverie qui vous affole, 
voire se à vous ne tient. — Se ce n'estoit pour faulcer mon serment 
à ma dame, je le desireroye beaucoup, ce dist Conrard, mais, au fort, 
j'essaieray comment il m'en prendra. » Et, à ces motz, se retourna 
Girard et s'endormit. Et Katherine estoit de mal tant oppressée, voyant 
et oyant la desloyaulté de celuy qu'elle aymoit plus que tout le 
monde, qu'elle se souhaitoit morte et plus que morte. Ffon pourtant ; 
elle adossa la tendrenr féminine*, et s'adouba ' de virile vertu. Car 
elle eust bien la constance de lendemain longuement et largement de- 
viser avec celle qui par amours aymoit celuy au monde que plus chier 
tenoit ; mesmes força son cueur, et ses yeuk fist estrc notaires ^ de 
plusieurs entretenatices, li son très grant et mortel préjudice. Et, comme 
elle estoit en parolles avec sa compaigne, elle apperr«ust la tergc, 
que au partir donna à son desloyal serviteur : qui luy parcreust ses 
douleurs; mais elle ne fut pas si folle, non pas par convoitise de la 
verge, qu'elle ne trouvast une gracieuse façon de la regarder et bou- 
ter en son doy. Et, sur ce point, comme non y pensant, se part et s'en 
va. Et, tantost que le souper fut passé, elle vint à son onde et lui dist : 
fl Nous avons assez esté on Barrois ! Il est temps de partir. Soyez demain 

' Intermédiaire, entremetteur. 

* Chassa la faiblesse de son seie. Adoiser, c*esl : mettre â dos, derrière soi. 
' Se cuirassa, s'arma. On dit encore radouber, dans la langue maritime. 

* Cest-à-dir« : témoins qui prennent «<»/£, qui dressent acte. 
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prest au point du jour, et aussi seray-je. Et gardez que tout nostre ba- 
gaige soit bien attinté^. Yenex si matin, qu'il vous plaist? — Il nn 
vous fnuldra que monstrer, » respondit Toncle. Or devez-vous scavoir 
que tandis, puis souper, que Girard devisoit avec sa dame, celle, 
qui la fut, s'en vint en sa chambre et se met à escripre unes lettres * 
qui narroient tout du long et du large les amours d'elle et Girard : 
c comme les promesses que s*eiitrefirent au partir; comment on Tavoit 
voulu marier, le^fîis qu'elle en fist, et le pellerinaige qu'elle entre- 
prinst pour sauver son serment, et se rendre à luy ; la desloyaulté dont 
elle l'a trouvé gamy, tant de bouche comme de oeuvre et de fait : Et, 
pour les causes dessus dictes, elle se tient pour acquittée et des- 
obligée ' de la promesse qu'elle jadis luy fist : Et s'en va vers son pays, 
et ne le quiert jamais ne veoir, ne rencontrer, comme le plus derieal 
qu'il est, qui jamais priast femme : Et si emporte la verge qu'elle luy 
donna, qu'il avoit desjà mise en main séquestre ^ : Et si se peut vanter 
qu'il a couchié par trois nuytz au plus près d'elle ; s'il y a que bien, si 
le dye, car elle ne le craint. » Eicripl de la main de celle dont il 
peut bien congnoistre la lettre, et au dessoubz : Katherine, etc., sur- 
nommée Conrard; et sur le dos : Au desleal Girard, etc. Elle ne dor- 
mist gueres la nuyt, et aussitost que on vit du jour, elle se leva tout 
doulcemeut, et s'habilla, sans ce que oncques Girard s'esveillast. Et 
prent sa lettre, qu'elle avoit bien close et fermée, et la boute en la 
manche du pourpoint de Girard; et à Dieu le commanda, tout en 
basset ', en plourant tendrement, pour le grant deul qu'elle avoit du 
très faulx et mauvais tour qu'il luy avoit joué. Giurd dormoit, qui mot 
ne respondit. Elle s'en vient devers son onde qui luy bailla son che- 
val, el elle monte, et puis tirent pays, tant qu'ilz vindrent en Brai- 
bant, où ili furent receus joyeusement, Dieu le scait. 

Et pensez que leur fiist bien demandé des nouvelles et adventures 
de leurs «oyaiges : comment ilz s'y estoient gouvernez ; mais, quoy 
qu'ils respondissent, ilz ne se vantèrent ]vn de la principale. Pour 
parler comment il advint i Girard : quant vint le jour du partement 
de la bonne Katherine, environ dix heures, il s'esveilla ; et r^arda que 



« Préparé, 

* On employait le pluriel, poar dire tne lettre^ comme dans le atin Utterie, 
> Dégagée. 

* Maio tierce ; Conrard était, pour ainsi dire, tequntre de la liague que Girard lui 
avait remiae en dépôt. 

^ A voix basM. M 
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son compaignou Gonrard estoit jà leré ; si se pensa qu'il estoit tard» 
et sauH * tout en baste, et chercha son pourpoint : et comme il bou- 
toit son bras dedans Time des manches, il en saillit unes lettres, dont 
il fut assez esbahy ; car il ne luy souTenoit pas que nulles y en eust 
boutées. Il les releva toufesfois, et yoit qu'elles sont fermées : et avoit 
au dos escript : Au desleal Girard, etc. Se parafant avoit esté esbahy, 
encores le fut-il beaucoup plus. A certaine pièce après, il les ouvrit 
et voit la subscription qui disoit : Katherine surnommée Conrard, etc. 
Si ne scait que penser : il les list neantmoins, et, en lisant, le s.ing 
luy monte et le cucur luy fremist, et devint tout altéré de manière 
et de couleur. A quelque meschief que ce feust, il acheva de lire .««a 
lettre, par laquelle il congneut que sa desloyaulté estoit venue h la con- 
gnoissance de celle qui luy vouloit tmt de bien ; non qu'elle le sceust 
estro tel, au rapport d'auUruy, mais elle-mesmes, en personne, en a 
fiiicte la vraye informacion ; et, qui plus près du cueur luy touche, il 
a couché trois nuytz avec elle, sans Tavoir guerdonnée ' de la peine 
qu'elle a prinse que de si très loing le venir esprouver. Il ronge son 
frain, et euraige tout vif, quant il se voit en celle peleterie '. Et après 
beaucoup d'avis, il ne scait autre remède, que de la suyr^; et bien luy 
semble qu'il la rataindra. Si prent congié de son raaistre, et se met 
à la voye, suyvant le froye > des chevaulx de ceulx que oncques ne ra- 
taignit, tant qu*ilz feussent en Braibant, où il vint si à point, que c'es- 
toit le jour di» nopces de celle qui l'a esprouvé : laquelle il cuida bien 
aller baiser et saluer, et faire une orde ^ excnsance de ses faultes, 
mais il ne luy fut pas souffert, car elle luy tourna l'espaule, et ne 
sceust, tout ce jour ne oncques puis après, trouver manière ne façon 
de deviser avecques elle. Mesmes il s'advanca une fois pour la ntener 
dancer, mais elle le reiïusa plainemcnt devant tout le monde : dont 
plusieurs à ce prindrent garde. Ne demeura gueres après, que ung 
aultre gentil homme entra dedans, qui fist corner ^ les menestriers ; 
et s'advança par devant elle, et elle descendist, ce voyant Girard, et 



* Se lève, saute du lii. 

* R^ropensée. 

3 Mystification. Ce mot Tient de ce qu'en «e convrait de peiux de bétes pour 
se déguiser en carnavjl et dans les maararadea. On dit encore proverbialement : 
« Je ne voudrais pas être dans la peau de quelqu^un. » 

* Pour iuipre. 

* Les traces. 

' Vile, viJainc, honteuse. 

' Jouer de la corne ou du cor. 
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s'en alla dancer. Ainsi donc, comme a^ez ouy, perdit le desleal sa 
dame. S'il en est encores d'auUres telz, ilz se doibvent mirer en cest 
exemple, qui est notoire et vray, et advenu depuis nagueres. 



LA XXVIl' NOUVELLE 
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B n'est pas chose pou acooustumée, especialement en ce royaulme, 
que les belles dames et damoiselles se trouvent voulentiers et sou- 
vent en la compaignie des gentil z compaignons. Et, i Toccasion des 
bons et joyeuz passetemps qu'elles ont avec eulx, les gracieuses et 
doulces requestes, qu'ilz leurs font, ne sont pas si difficiles à impetrer. 
A ce pro|)os, n'a pas long temps que ung très gentil seigneur, que on 
peut bien mettre au renc et du cousté des princes, dont je laisse le 
nom en la plume, se trouva tant en grâce d'une très belle damoisello, 
qui mariée estoit, dont le bruit d'elle n'estoit pas si peu congneu, que 
le plus grant maistre de ce royaulme ne se tenist* pour trèa heu- 
reux d'en estre retenu serviteur. Laquelle hiy voulut de fait roonstrer le 
bien qu'elle luy vouloit. Nais ce ne fut pas à sa première voulentë, 
tant l'empcschoient les anciens adversaires et ennemis d'amour. Et, 
par especial, plus luy nuysoit son bon mary, tenant le lieu, en ce cas. 
du très mauldit Dangier*: car, se ce ne feust-il, son gentil serviteur 
n'eust pas encores à luy tollir^ ce que bonnement et par honneur don- 
ner ne luy povoit. Et pensez que ce serviteur n'estoit pas nioienne- 
ment mal content de ceste longue attente, car l'achèvement de sa gente 
chasse luy estoit plus grand heur, et trop plus désiré, que nul aultrc 
bien quelconque que advenir jamais luy povoit. Et, à ceste cause-, 
tant i»>ntinua son pourdias, que sa dame luy dist : « Je ne suis pas 



« roar /M, qui m dit par eontnetion, au lieu de l 

• Cast UKiyoart le peraonaai^e allégorique du romai 
qui n'a pas d'autre alliiire que de nuire aui darnes, en 
en lea Msant tomber dans de nianTat« pa<i. 

* Oler, enlerer; du latin MIerf. 
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moins desplaisante que touf, par ma foy, que je ne tous puis faire 
aultre chiere : mais tous scavez, tant que mon mary soit céans, force 
est qu'il soit entretenu. — Helas ! dist-il, et n'est-il moyen qui se 
puisse trouver d'abréger mon dur et cruel martyre? t Elle, qui, comme 
dessus est dit, n'estoit pas en moindre désir de soy trouver à part avec 
son serviteur, que luy-mesroes, si lu y dist : c Venez anuyt ^, à telle 
heure, heurter à ma chambre : je vous feray mettre dedans ; et trou- 
veray façon d'estre délivré de mon mary. se Fortune ne destoume mon 
entreprinse. » Le serviteur ne ouyt jamais chose qui mieulz luy pleust; 
et après les remercimens gracieui et deuz en ce cas, dont il estoit bon 
maistre et ouvrier, se part d'elle, attendant et désirant son heure assi- 
gnée. Or devez- vous scavoir que environ une bonne heure, ou plus ou 
moins, devant Theure assignée dessusdicte, nostre gentille damoiselle, 
avec ses femmes et son mary qui va derrière, pour ceste heure estoit 
en sa chambre retraicte' puis^ le* souper; et n'estoit pas, croiez, son 
engin ^ oyseux, mais laboui'oit^ à tonte force pour fournir la promesse 
à son serviteur; maintenant pensott d'ung, puis maintenant d'ung 
autre, mais riens ne luy venoit à son entendement, qui peust eslongier 
ce mauldit mary; et toutesfoys approchoit fort Theure très désirée. 
Comme elle estoit en ce parfond penser. Fortune luy fut si très amye, 
que mesmes son mary donna le très doulx advertissement de sa dure 
chance et mal adventure, convertie, en la personne do son adversaire, 
c'est assavoir du serviteur dessusdit, en joie non pareille de déduit, 
soûlas et liesse '. Regardant par la chambre, tant regarda qu'il apper- 
ceut d'adventure aux. piedz de la couchette ung bahu qui estoit à sa 
femme. Et, afiin de la faire parler et Tester de son penser, demanda de 
quoy servoit ce bahu en la chambre, et à quel propos on ne le portoit 
point à la garderobe ou en quelque autre lieu, sans en fiiire leans pare- 
ment ^? M \\ n'y a point de péril. Monseigneur, ce dist ma damoiselle; 
ame ne vient icy que nous; aussi, je l'y ay fait laissier tout à propos, 
pource que encores sont aucunes de mes robes dedans ; mais n'en 
soyez jà mal content, mon amy; ces femmes resteront tantost. — Mal 
content? dist-il. Nenny, par ma tby; je l'ayme autant icy que ailleurs, 

< Cette nuit. 

* Retirée. 

' Depuis, tprèf. 

* E«prit, imagioative. 

' Travaillait, élatoruU* 

' Plaiair, récréation et joie; en latin, dedueUo^iaMinm et ImlUia, 

^ Parade; comme d*un meuble de parement. , 
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puis qu'il vous plaist, mais il me semble bien petit pour y mettre tos 
robes bien à Taise, sans les froisser, attendu les grandes et longues 
traynées^ qu'on fait aujourd'buy. — Par ma foy, Monseigneur, dist- 
dle; il est assez grant. — II ne le me peut sembler, dist-il ; vraiement, 
elle regarde bien? — Or ça. Monseigneur, dist-elle, vouIez-Tous faire 
un gaige* k moy? — Ouy, vraiement, dist-il iqud seroll-il? — Je 
gaigeray, s'il vous plaist, pour demye douzaine de bien fines cbemises 
encontre le satin d'une cote simple, que nous vous bouterons bien de- 
dans tout ainsy que vous estes? — Par ma foy, dist-il, je gaige que non. 
— Et je gaige que si. — Or avant ! ce dirent les femmes : nous ver- 
rons qui le gaignera. — A l'esprouver le scaura-t-on, » dist Monsei- 
gneur. Et lors s'avance et (ist tirer du babu les robes quiestoient de- 
dans; et, quant il fut vuide, ma damoiselle et ses femmes» à quelque 
meschief que ce feust, firent tant, que Monseigneur fut dedans tout à 
son aise. Et à cest coup fut grande la noise', et autant joyeuse, et ma 
damoiselle alla dire : < Or, Monseigneur, vous avez perdu la gaigeure? 
Vous le oongnoissez bien, fnictes pas? ^ Ouy, distpil, c''est raison. • Et, 
en disant ces parolles, le bahu fut fermé, et tout jouant, riant et esba- 
tant, prinrent tontes ensemble et bommeet bahu, et l'emportèrent en 
une petite garderobe assez loing de la chambre. Et il crie et se de- 
nuiine, faisant grant bruit et grant noise, mais c'est pour néant, ^r il 
fut là kiissé toute U belle nuit. Pense, dorme, fiice du mieulx qu'il 
peut ! car il est ordonné, par ma damoiselle et son estroit conseil *f 
qu'il n'en partiront meshuy^, pource qu'il a tant empesché le lieu". 
Pour retourner à la matière de nostre propos enconmiencé, nous lais- 
serons nostre homme et nostre bahu, et dirons de ma damoiselle, qui 
attendoit son serviteur avec ses femmes, qui estoient telles et si bonnes 
et si secrètes, que riens ne leurs estoit celé de ses affaires. Lesquelles 
scavoient bien que le bien aymé serviteur, se à luy ne lenoit, tien- 
droit, la nuyt» le lien de celuy qui au bahu fait sa pénitence. Ne de- 
rooura gueres que le bon serviteur, sans faire effroy ne bruit, vint 
heurter à la porte ; et, au heurter qu'il fist, on le congneut tantost, et 

* Oueuat tnIntDCes, qui «Taienl pliu d'une dcmi-aiiDe. 
' Pari, gageure avee moi. 

* Querelle, débat, diacussion. 

* Conseil privé, secret. Ce soot ces femmes, ces ooofidailes intimes, que Ton 
nommait keiie» emume»; de là, le surnom de l'héroiae du roman ou de ri/i«- 
lêirê du petU JekoM de Sëhiiri. 

* Aujourd'hui, ce joor-ll. 

* C'est-ft-dire : pour le punir d'avoir été si longtemps gênant et importun. 
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U ettoit celle cpii le bouta dedanB. Il fut recea joyeusement et lye- 
ment, et entretenu doulcement de ma damoiselle et de la compaignie. 
Et ne te donna garde qu^il se trouTa tout seul avecques sa dame, qui 
luy compta bien au long la bonne fortune que Dieu leur a donnée, 
c^est assavoir comment elle fist la gaigeure à son mary d'entrer au 
bahu, comment il y entra, et comment elle et ses femmes l'ont porté 
en une garderobe: « Comment! ce dist le serviteur, je ne cuidoye 
point qu'il fiist céans? Par ma foy, je pensoye, moy, que vous eussîea 
trouvé aucune façon de l'envoyer ou foire aller dehors, et que j'eusse 
icy tenu meshuy son lieu. — Vous n'en yrez pas pourtant, dist-elle ; 
il n'a garde de yssir * dont il est, et si a beau crier, il n'est ame de 
nuls sens ' qui le puist ouyr, et croyet qu'il deroourra meshuy par moy ; 
se vous le voulez desprisonner, je m'en rapporte à vous? — Nosta*e 
Dame ! dist*il, s'il n'en sailloit tant que je l'en fisse ester, il auroit bel 
attendre ! --- Or faisons donc bonne chiere, distille, et n'y pensons 
plus, s Pour abregier, chascunse dépouilla, et se couchèrent les amans 
dedans le beau lit, ensemble, bras à bras, et firent ce pourquoy ils 
estoient assemblez, que mieiilx vault estre pensé des lisans qu^estre 
noté de l'escripvant. Quant vint au ()oint du jour, le gentil serviteur se 
partit de la dame le plus secrètement qu*il peut, et vint à son logis 
dormir, comme j'espoire, ou desjciiner, car de tous deux avoit besoin. 
Ma damoiselle, qui n'estoit pas moins subtille que saige et bonne, 
quant il fut heure, se leva et dist à ses femmes : « 11 seroit désor- 
mais heure de ester nostre prisonnier; je voys veoir qn'il dira et s'il se 
vouldra mettre à finance'. — Mettez tout sur nous, dirent-elles : nous 
Pnppaiserons bien. — Croicz que si feray-je, • dist-elle. Et, à ces 
motz, se soigne^ et s'en va; et, comme non pensant à ce qu'elle fai- 
soit, tout ifaguel* et à propos, entra dedans en la garderobe où son 
mary encores estoit dedans le bahu clos. Et quant il ouyt, il commença 
ù faire grant noise et crier à la volée : < Qu'est-ce cy? Me laissera-on 
ey dedans? » Et sa bonne femme, qui l'ouyt ainsi démener, respondit 
effreement®, et comme craintivement, faisant Tignorante : « llemy '! 
qui est ce là que j'ay ouy crier? — C'est moy, de par Dieu, c'est moy ! 

* Sortir, du latin exlre. 

* Nous croyons qu'it faul plutôt lire : ténu, 
' r/ett-ft-dire : k rauçon. 

* Vùwr 9e iigne^ fait un signe de croii. 

■ i'-'est-i-dire : en prAiant l'oreille, oorome si «He ^lait aux aguei», 

* Avec eflroi, d'un air effraya, 
f Eiclamation, èmofi 
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(]îst le mary. 'C'est tous? dist^elle. Et dont Tenez-Tous à ceste heure? V 
— Dont je viens? dist-il ; et tous le scavei bien, ma damoiselle ! Il ne 
tauU jà qu'on le tous dye ; mais se tous faides de moy, au fort, je feray 
quelque jour de tous ! • Et, s'il eust enduré ou osé, il se fcust Toulen* 
tiers courroucé et eust dit vilennie i sa bonne feionie. Et, elle, qui le 
congnoisaoit, luy coupa la paroUe et dîst : c Monseigneur, pour Dieu* 
je TOUS aie roercy ! Par mon serment, je tous asseure que je ne vous 
cuidoie pas icy à ceste heure : et croies que je ne tous y eusse pas 
quis ', et ne me scay asses esmerreiller dont tous Tenex à y cstre en- 
cores, car je chargay hier au soir à ces femmes, qu'elles tous missent 
dehors, tandis que je disoye mes heures, et elles me dirent que si fe- 
roicnt-elles. Et, de fait, l'une me Tint dire que tous estiex ddiors et 
desjà allé en la Tille, et que ne reviendriei meshuy. Et, à ceste cause, 
je me couchay assez tost après, sans tous attendre. — Sainct Jehan ! 
dist-il, tous Toyez que c'est! Or vous advancez de moy tirer d'icy, car 
je suis tant las, que je n'en puis plus. — Gela feroye bien, Monsei- 
gneur, dist-elle, mais ce ne sera pas, dcTant que tous n'ayez promis 
de moy payer de la gaigeure que aTes perdue; et pardonnez-moy 
toutesfoTS, car aultrement nu le puis faire. — Et adTancez-TOus, de par 
Dieu ! je le paieray Traiement. — Et ainsi tous le promettez? — Ouy, 
par ma foy. » Et ce procès fine, -ma damoiselle defTerma* le bahu, et 
Mimseigneur ystit dehors, lassé, froissé et traTailté'. Et elle le prent 
d bras, et baise, et acooUe tant doulœment, que on ne pourroit plus, 
en luy priant pour Dieu qu'il ne soit point mal content. Âdonc le poTre 
coquart dist que non estoit-il, puisqu'elle n'en scsToit riens, mais il 
punira trop bien ses femmes, s'il y scait adTcnir. • Par ma foy,, Mon-, 
•eigneur, dist--elle, elles s'en sont ores bien Tengées de tous ; je ne 
double point que tous ne leur ayez fiiit quelque chose. — Non ay, 
certes, que je saiche, mais croies que le tour qu'elles m'ont joué leur 
sera chier vendu, t II n'eut pas fine ce propos, que toutes ses femmes 
entrèrent dedans, qui si très fort noient, et de si grant cueur, qu'elles 
ne sceurent mot dire, grant pièce après. Et Monseigneur qui dcToit 
faire merveilles, quant il les vit rire en ce point, ne se peutt tenir 
de les contrefiiire. Et ma damoiselle, pour luy faire compaignie, ne 
s'y faignit point K là veissiez-Tous une merTeilleuse risée, et d'ung coeté 

* CbercM. do verbe qnerir. On a conservé ieulement le composé : refs/«. 

* Ouvrit. 
' Fatigué. 

* iNe t'en fit pos baie, ne te priva pes de rire. 
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et d'autre, mais celuy, qni en avoit le moins cause, ne s'en pouvoit 
ravoir *. Après certaine pièce, ce paasetcmps cessa, et dist Monseigneur : 
« Ma damoiselle, je tous mercye beaucoup de la courtoisie que m'ayez 
annyt fait ! — A vostre commandement, Monseigneur, respondit Tune ; 
encores, n'estes-vous pas quitte : vous nous avez faict et faictes tou- 
jours tant de peine et de mcschief, que nous vous avons gardé ceste 
pensée ; et n'avons aultre regret, que plus vous n'y avez esté. Et se 
n'eussions soeu de vray, qu'il n'eust pas bien pieu à ma damoiselle, 
encores y fussiez-vous, et prenez-en gré. — Est-ce là? dist-il. Or bien, 
bien : vous verrez comment il vous en prendra ; et par ma foy, je suis 
bien gouverné, quant, avec tout le mal que j'ay eu, on ne me fait que 
farcer, et encores, qui pis est, il me faut payer la cote simple de satin ! 
Et vraiment, je ne puis, à moins que d'avoir les chemises de la gai- 
geure, en recompensacion de la peine qu'on m'a faicte. — Il n'y a, 
par Dieu, que raison, dirent les damoiselles : nous voulons à ceste heure 
estre pour vous. Monseigneur, et vous les aurez; n'aura pas, ma da- 
moiselle? — Et à quel propos? dist-elle. Il a perdu la gaigeure. — 
Dea, nous scavons trop bien cela, il ne les peut avoir de droit; aussi 
ne les demande- il pas à ceste intsncion, mais il les a bien desservies* 
en aultre manière. — A cela ne tiendra-il pas, dist-elle ; je feray vou- 
Icntiers finance de la toille, pour l'amour de vous, mes damoiselles, qui 
tant bien procurez' pour luy, et vous prendrez bien la peine de les 
coustre^. — Guy, vraiement, ma damoiselle. » Gomme celuy qui ne fiiit 
que escourre ' la teste, au matin, quant il se lieve, qu'il ne soit prest, 
ainsi estoit Monseigneur, car il ne luy faillit que une secousse de 
verges à nettoyer sa robe et ses chausses, qu'il ne fut prest. Et ainsi à 
la messe s'en va, et ma damoiselle et ses femmes le suyvent : qu'ilz foi- 
soient de luy, je toiis asseure, grans risées. Et croyez que la messe 
ne se passa pas sans foison de ris soudains, quant il leur souvient du 
giste que Monseigneur a fait au bahu, lequd ne le scait encores, qui 
fut celle nuyt enregistré ou livre qui n'a point de nom*. Et se n'est 
que d'adventure ceste ystoire vienne entre ses mains, jamais n'en aura, 
se Dieu plaist, congnoissance : ce que pour riens je ne vouldi^ye. Si 

* C'est-à-dire : C^lui qui avait le moioi sujet de rire ne pouvait reprendre aon 
sérieux. 

* Môriiées, gagnées. 
^ Plaidet. 

* Pour cowire. 

* Secouer. 

"^ (:'pst-à-«iire : dans la Une des maris trompés )iar leurs femme». 
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prie aux lisans qui les congnoissent, que bien se gardent de luy inons- 
trer. 



S 



LA XXVIIP NOUVELLE 

Par ME8SIU mcnADLT DE OIARCT 

E au temps du très renommé et éloquent Boccace Tadventure, dont 
'je vueil fournir ma nouTelle, fut advenue & son audience', et con- 
gnoiseance parrenue, je ne double point qu'il ne Teust adjoustoe et 
mise ou renc des Nobles hommes mal fortunes *. Car je ne pense pas 
que noble homme, jamais, pour ung coup, eust gueres fortune plus 
dure à porter, que le bon seigneur, que Dieu pardoint ', dont je vous 
compteray Tadvcnture. Et se sa maie fortune n'est digne d'estrc oudit 
liTTc de Bocacc, j'en fais juge tous ceulx qui Torrent ^ racomptcr. Le 
bon seigneur, dont je tous parle, en son temps estoit ung des beaulx 
prinées de ce royaulme, gamy et adressié * de tout ce qu'on scauroit 
louer et priser en ung noble homme. Et, entre aultres ses propriété:, 
il estoit tel destiné, qu^entre les dames jamais homme ne le passa de 
gracieuseté. Or, luy advint que, au temps que ceste renommée et des- 
tinée florlssoit, et qu'il n'estoit bruit que de luy. Amours, qui sente 
ses vertus où mieulx luy plaist et bon luy semble, fist aliance à une 
belle fille, jeune, gente, gracieuse et en bon point en sa façon, 
ayant bruit autant et plus que nulle de son temps, tant par sa grant 

* A ws oreille*. 

* Cesl le traité, écrit en latin :d« CâMibuê virorum ilttutrinm. Ce traité, qui 
n'était pas moins célèbre que le DêeamnoMê de Boocaœ, tul traduit en français 
par Laurant de Premierf^it, secréuira du duc de Berri, lila du roi Jean et frère 
de Cliarlet V. CeUe translation, achevée le 15 avril 1400, parut, imprimée pour 
la première fois, k Pari», chex J. Dupré, en 1483, sous ce titre : Ut livres de 
i. Boecëeê^ iet euHe» noble» kcmme» et femme» iHforlnte»; elle se trouvait alor« 
en manuscrit dans toutes les hthlloihèques princières. 

* C'était la formule onlinsin qu'on employait pour recoaunander i Dieu l'Ame 
d'une personne morte. 

* L*eotendront. 

* Orné, paré. 
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et non ptreille beauté, comme par ses très belles meurs et vertus: et, 
qui pas ne nuysoit au jeu, tant estoit en la grâce de la loyne du 
pays, qu'elle estoit son demy lit S les naytx que ladicle royne point 
ne couchoit avec le roy. Ces amours, que je vous dis, furent si avant 
conduictes, qu'il ne resloit que temps et lieu pour dire et faire, chas- 
cun à sa paiiie, la chose au monde que plus luy pourroit plaire. Hz 
ne furent pas peu de jours, pour adviser lieu et place convenable à 
ce faire ; mais, en la fin, celle qui ne desiroit pas moins le bien de son 
serviteur que la ^Ivacion * de son ame, s*advisa d*ung bon tour, 
dont tantost l'avertit, disant co qui s'ensuit : c Mon très loyal amy, 
vous scavez comment je couche avec la royne, et que nullement ne 
m'est possible, se je ne vouloye tout gaster, d'abandonner cest honneur 
et advancement, dont la plus femme de bien de ce royaulme se tiendroit 
pour bien heureuse et honnorée ; combien que, par ma foy, je vous 
vouldroye complaire, et faire vostre plaisir et d'aussi bon cueur comme 
à elle. Et qu'il soit vray, je le vous monstreray de fait, sans aban- 
donner toutesfoys celle qui me fait et peut faire tout le bien et Thon- 
neur du monde. Je ne pense pas aussi, que vous voulsissiez que aul- 
tremeut je fisse? — Non, par ma foy, m'ainye, resp<indit le bon sei- 
gneur; mais toutesfoys, je vous prie qu'en seinrant vostre inaistrcsse 
vostre leal serviteur ne soit point arrière du bien que faire luy povez, 
qui ne luy est pas moindre chose de à vostre grâce et amour parve- 
nir, que de gaigner le surplus du monde. — Vecy que je vous fcrnf , 
Monseigneur, dist-elle : la royne a une levriere, comme vous scavez, 
dont elle est beaucoup assotée', et la fait couchier en sa chauibre; je 
ti'ouveray façon auuyt de l'enclore hors de la chambre, sans qu'elle 
en saiche rien ; et quant chascun sera retrait, je feray ung sault jusques 
en la chambre de parement^, et deffeiineray Thuys et le laisseray 
entreouvert. Et quant vous penserez que la royne pourra eslre au lit, 
vous viendrez tout secrètement, et entrerez en ladicle chambre et fer- 
merez 1 huys ; vous y trouverez la levriere, qui vous congnoist assez : 
si se laissera bien approuchier de vous; vous la prendrez par les 
oreilles et la ferez bien hault crier ; et quant la royne l'orra ^, elle la 
oongnoistra tantost : je ne doubtc point qu'elle ne me fasse lever 



* Compagne de lit. 

* Salul ; du latin sglvafio. 

* Cert-àtliro : doot elle rafTole. 

* S»He d'honneur, de réception, qu'on appelle aujourd liui ialoM, 

* LeBte&dn. 
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incontinent pour la mettre dedan^. Et, en ce point» Wendray-je yen 
TOUS. Et ne faillez point, se jamais tous voulez parler k nioy. — Da! 
ma très chiere et loyale amye, dist Monseigneur, jn tous mercye taut 
que je puis '. Pi-nsez que je n*y fauldray pas. • Et à tant se part et s'en 
Ta, et sa danie aussi, chascun i^ensant et désirant d'achever ce qui est 
proposé. Qu en Tauldroit le long compte? La leTrien^ se cuida rendre, 
quand il fut heure, en la chambre de sa maistresse, comme elle aToit 
accoustumé; mais celle, qui FaToit condamnée, dehors la fist retraire 
en la chambre, au plus près. Et la royne se ccuclia, sans qu'elle s'en 
donnast de garde; et, assez tost après, luy vint faire compaignie la 
bonne damoiselle , qui n'attcndoit que l'heure d'ouyr crier la levriere 
et la semonce de bataille ^ Ke demoura gueres que le gentil seigneur 
se inist sur les rens, et tant fit, qu'il se IruuTa en la chambre où la 
loTriere se dormoit ; il la qiiist * tant, au pié que à la main, qu*il la 
trouTa, et puis la print par les oreilles, et la fist hault crier doux ou 
trois fois. Et la royne, qui l'oyoit, congneust tantosl que c'estoit sa 
levriere, et pensoit qu'elle touIoîI estre dedans. Si appcUa sa damoi- 
selle et luy du»t : c M'amye, vêla ma levrieie, qui se plaint là de- 
hors? Levez-vous; si la mettez dedans. — Voulentiers, ma dame, • dist 
la damoiselle. Et, jà soit qu'elle attendit la bataille dont elle-mesmes 
avoit l'heure et le jour assigné, si ne s'arma-elle que de sa chemise; 
et en ce point, on vint à Thuys et l'ouvrit, où tantost luy vint k l'en- 
. contre celuy qui l'altendoit. 11 fut tant joyeux et tant Eurprins, quant 
il vit sa dame si belle et en si bon point, qu'il perdit force, sens et ad- 
vis; et ne fut en sa puissance adoncques tirer sa dague, pour esprouver 
scelle pourroit prendre sur ses cuyrasses '. Trop bien de baiser, d'ac» 
ooler, de manier le tetin, et du surplus, il faisoit assez diligence, 
mais du parfait, nichiL Si fut force à h gente damoiselle, qu'elle re« 
toumast, sans luy laisser ce qu'avoir ne povoit, se par force d'armes 
ne le conqueroit. Et, ainsi qu'elle se voulut partir, il la cuidoit ra- 
tenir par force et par doulces paroUes, mais elle n'osoit demeurer : si 
loy flbrma l'huys au visaige et s*en revint par devers b royne, qui loy 
demanda s'elle avoit mis sa levriere dedans. Et elle dist que non, car 
oncques puis ne Tavoit sceu trouver, et si avoit beaucoup regardé. 
« Or bien, dist la royne» couchez-TOus? Tousjours l'aura-on bien.» Le 

* Le signal du combat anMsreus. 

* Cbercha. 

s Image Urée d*ttn ooail«t à OQlraiioe, dans lequel Tasuillaiit Unît m dague, 
pour au firappar ton «dversaiie au défaut da la cuifaiM. 

9 
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poTTB amoureux estoît à celle heure biea mal content, qui se veoit 
ainsi deshonnorer et anéantir : et si cuidoit auparavant, et bien tant en 
sa force se fioit, qu'en moins d'heure qu'il n'aroit esté avec sa dame, il 
en eust bien combatu, telles trois, et venu au-dessus d'elles k fon 
honneur. Au fort, il reprint couraige et dist bien en soy-mesmcs : 
S'il est jamais si heureux que de trouver sa. dame en si belle*, elle 
ne partira pas comme elle a fait l'aultre fois. Ainsi animé et esguil- 
lonné de honte et de désir, il reprent la levriere par les oreilles, et 
1;^ tira si rudement, tout courroucé qu'il estoit, qu'il la fist crier 
beaucoup plus hault qu'elle n'avoit devant. Si hucha arrière *, à ce 
cry, la royne sa demoiselle, qui revint ouvrir i'huys, comme de- 
vant, mais elle s'en retourna devers sa maistresse, sans conquester ^, 
ne plus ne moins qu'elle fit à l'aultre fois. Or revint la tierce fois que 
ce povre gentil homme faisoit tout son pouvoir de besoigner comme 
il avoit le désir, mais au Dyable de l'homme, s'il peust oncques trouver 
manière de fournir une povre lance h celle qui ne demandoit aultre 
chose, et qui Taltendoit tout de pié quoy ! Et quant elle vit qu'elle 
n'auroit pas son panier percié, et qu'il n'estoit pas en l'aultre mettre * 
seuleinent sa lance en son arrest, quelque advantaige qu'elle luy fist, 
tantost congneut qu'elle avoit à la jouste failly, dont elle tint beau* 
coup moins de compte du jousteur. Elle ne voulut Ih plus demourer, 
pour conqueste qu'elle y list. Si voulut rentrer en la chambre, et son 
amy la retiroit à force et disoit : « llelas! m'amye, demeurez encores 
ung peu, je vous en prie! — Je ne puis, dist-ellc, laissez moy aller; 
je n'ay que trop demeuré, pour chose que j'aye prouffité 1 t Et à tant 
se tourne vers h chambre, et l'aultre la suyvoit, qui la cuidoit retenir. 
Et, quant elle vit ce, pour le bien payer, et la royne contenter, alla 
dire tout en hault : c Passez, passez, orde caigue ^ que vous estes!- Par 
Dieu, vous n'y entrerez meshuy, meschante beste que vous estes ! t 
Et, en ce disant, ferma Fhuys. Et la royne, qui l'ouyt, demanda : « A 
qni parlez-vous, m'amye? — C'est à ce paillart chien, ma dame, 
qui m'a fait tant de peine de le quérir ; il s'estoit bouté soubz ung 
bang là dedans et cachié tout de plat le museau sur la terre, si ne le 
scavoye trouver. Et quant je l'ay eu trouvé^ il ne s'est oncques dain^ 



' Oeetuion eut n^as-enlendu. 

* Appela de loin. 

* Cest-à-dire : sans a^oir fait Taniour. 

* C*ast-à-dire : qu'il n'était pas capable de mettra... 

* Vilaine chienne; de ritalien, €êifM, 
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gné lefer, pour quelque choee que je luy aye fait. Je Feusee très tou- 
lentiers bouté dedans, mais il n*a oncques daigné lever la teste : si 
Fay laissé là dehors, et, à son visaige, tout par de^pit, ay fenné Thuys. 
— C'est très bien fait, m'amye, dist la royne, couchez-vous; si dor- 
mirons. » Ainsi que vous avez ouy, fut mal fortuné ce gentil sei- 
gneur; et, pource qu'il ne peust, quant sa dame voulut, je tien 
moy, quant il eust bien depuis la puissance à commandement, le vou- 
loir de sa dame fust hors de la ville. 



N 



LA XXIX' NOUVELLE 



PAB MONIBIOIIBDR 



'a |ias cent ans du jour d'buy, que ung gentil homme de ce 
royaulme voulut scavoir et esprouver Taise qu^on a en mariage; 
et, pour abregîer, fist tant, que le très désiré jour de ses nopces fut 
venu. Après les très bonnes chieres et aultres passetemps acooustu- 
mci, Fespouséc fut couchée, et une certaine pièce après, la suyvit et 
se cimcha au plus près droite, et sans delay incontinent bailla Tassault 
à sa forteresse. A quelque nieschief que ce feust, il entra dedans et la 
gaigna ; mais vous devez entendre qu*il ne fist pas ceste oonqueste» 
sans faire foison d'armes qui longues seroient à racompter; car, ainçois 
qu*il venist * an donjon du chasteau, force luy fut de gaigner et em-» 
porter bellevres *, banbliercs ' et plusieurs aultres forts dont la place 
estoit bien garnie, comme celle qui jamais n^avoit esté prinse, au moins 
dont fut encores grant nouvelle, et que la nature avoit mis à def- 
fence. Quant il fut maistre de la place, il rompit sa lance, et lors cessa 

* CmI le mol laUa fûMiât, doot Vu ne se prononçrit pas, et qui ■ ftit vM, par 
conmaion. 

■ On këtine^ la lèrre d*eo lus, les fausses lètres. CéUit anssi, ao figuré, un 
lerma d'architecture militaire. 

> Les éditions modernes portent ktubeUer», ee qui n*est pas plus Intelligi- 
ble. Nous ne «avons s'il tant lira Itêtibliem ou htukikres, et nous avioos pro- 
posé kmUienei; m>is cette correction ne représente pas, sans doute, le aens do 
leito, qui doit d^*nner plutôt un lenne de MrtiaeaUon employé à double sens. 
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Tassault et ploya Toeufre. Or, ne fait pas à oublier que la bonne da- 
moiselle qui se yit en la mercy de ce gentil homme son mary, qui 
desja avoit fourraigé la pluspart de son manoir, luy voulut monstrer 
ung prisonnier qu^elle tenoit en ung secret lieu encloz et enfermé : 
et, pour parler plain, elle se délivra, cy prins cy mis S api*ès ceste 
première course, d'ung très beau filz, dont son roary se trouva si très 
honteux et tant esbahy, qu'il ne scavoit sa manière, sinon de soy 
taire. Et, pour honnesteté et pitié qu'il eiit de ce cas, il sen'it ja mère 
et Fenfant de ce qu'il scavoit faire. Mais créez que la povre gentil 
femme, à cest coup, getta un bien hault et dur cry, qui de plusieurs 
fut clerement ouy et entendu, qu'ilz cuidoient, à la vérité, qu'elle 
gettast ce' cry à la despuceller, comme c'est la coustume en ce 
royaulme*. Pendant ce temps, les gentilz hommes de l'ostel, où ce 
nouveau marié demouroit, vindrent heurter à Thuys de ceste chambre 
et apporloient le chaudeau; ils heurtèrent beaucoup, sans ce que ame 
respondist. L'espousée en estoit bien excusée, et l'espousé n'avoit pas 
cause de trop caqueter: c Et qu'est-ce cy? dirent-iiz. N'ouvrirez-vous 
pas riiuys? Se vous ne vous hastez, nous le romprons; le chaudeau, 
que nous vous apportons, sera tantost tout froid. » Et lors recom- 
mencèrent à heurter de plus belle. Mais le nouveau marié ne eust 
pas dit ung mot pour cent frans, dont ceulx du dehors ne scavoient que 
penser, car il n'cstoit pas muet de coustume. Au fort, il se leva, et 
print une longue robe qu'il avoit, et laissa ses compaignons entrer 
dedans, qui tantost demandèrent se le chaudeau estoit gaigné et qu'ils 
l'apportoient à Fadventure. Et lors ung d'entre eulx couvrit la table 
et mist le banquet dessus, car ilz estoient en lieu, pour ce faire, et 
où rien n'estoit espargné en telz cas et .aultres semblables. Hz s'assi- 
rent tous au mengier ', et bon mary print sa place en une chaire à doz, 
assez près de son lit, tant simple et tant piteux, qu'on ne le vous 
ficauroit dire. Et. quelque chose que les aultres dissent, il ne sonnoit 
pas ung mot, mais se tenoit comme une droite statue ou une ydole 
entaillie ; « Et qu'est-ce cy? dist Fung. Ne prenez-vous point garde à 
la bonne chiere que nous fait nostre este? Encores a-il à dire ung seul 

' I ocution proverbiale, qui équivaut k tant bien que mal, 

* Celte singulière coulume, qui obligeait une épou&ée à proclamer eUa-méme 
sa défailo par un grand cri, auquel lea garçons de la noce répondaient, en péné- 
trant dana la cbambr« nuptiale, et en apportant le chaudeau, eiisUit même à la 
cour de France, comme on le voit dans un Cliaat nuptial de Clément Marot, en 
rhonoeur du mariage de madame Renée de France avec le duc de Ferrare. 

* C*eet-l-dira: pour prendre part à k collation. 
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mot. — Ha dea, dist Faultre, ses bourdes* sont rabaissiez.— Par ma 
foy, dist le tiers, mariage est chose de grant rertu : regardez quant à 
une heure qu*il a esté marié, il a jà perdu la force de sa langue. S^il 
est jamais longuement, je ne donneroye pas maille de tout le sur- 
plus! » Et, à la vérité dire, il estoit auparavant ung très gracieux far* 
seur, et tant bien luy seoit que merveilles ; et ne disoit jamais one 
paroUe, puis qu'il estoit en gogues *, qu'elle n'apportast avec elle son 
ris. Mais il en estoit pour l^heure bien rebouté. Ces gentilz hommes 
et ces gentilz compaignons beuvoient d'autant et d*autel, et à Tespousé 
et à Fespousée, mais au Dyable des deux, s'ilz avoient faim de boire : 
Fung enraigcoit tout vif, et Taultre n'estoit pas moins malaisé ': c Je 
no me congnois en ceste manière, dist ung gentil honmie ; il nous 
fault festoier de nous-mesmes. Je ne vis jamais homme, de si hault 
estemu ^, si tost rassis pour une femme : j'ay veu que on n'eust 
ouy pas Dieu tonner en une compaignie où il feust; ot il se tient plus 
quoy que ung feu couvert! Ha dea! ses haultcs parolles sont bien bas 
entonnées maintenant ! — Je boy à vous, espousé ! » disoit Taultre. 
Mais il n'estoit pas plegié <^, car il jeunoit de boire, de mengier, de 
bonne chiere faire, et de parler. Non pourtant; assez bonne pièce 
après, quand il eust bien esté reprouvé et rigolé * de ses compaignons, 
et, comme un sanglier mis aux abois de tous coustez, il dist : « Mes- 
seigneun, quant je vous ay bien entendus, qui me sermonnes si très 
fort de parler? Je veuil bien que vous saichiez que j'ay bien cause de 
beaucoup penser, et de moy taire tout quoy ; et si sub seur qu'il n'y 
a nul qui n'en ûst autant, s'il en avoit le pourquoy comme j'ay. Et, par 
la mort bieu, se j'esloye aussi riche que le Roy, que Monseigneur^; 
et que tous les princes chrestiens, si ne scauroye-je fournir ce qui m*est 
apparent d'avoir k entretenir. Vecy, pour ung povre coup, que j'ay 

* Gaietés, gogneito», feux de joie. Ce mot ne vient pas de ritalien, hirjc, comme 
le dit Ménage, mais de bardm, brandons de paille allumée, que les pnysans agi- 
taient, en courani, le premier dimanche de Carême. 

* En gogtielle. en train de rire. 
> IH»ur : nul è taiu. 

* Il faut pent-éire lire : ^ ft haut atreiuie, ce qui signifierait : de ii ^onae mhe. 
Nous proposons encore de voir, dans le mot fêterna, la traduction du latin ifre- 
mrM. Tigoureus, vaillant. 

* On ne lui tenait pas têle. Pleige^ du bas latin fisghu^ signifiait eamtiM^ garant; 
pUiger^ cautionner, se faire garant, et, par analogie, répondre à im toast, fiiira 
laison d'une santé qu'on porte à table. 

* Raillé plaisamment. 

^ Le il#<, c'est le roi de France ; Mûueipietfy le doc de Bougogne. 
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accollé ma femme, elle m*a fait nng enfant ! Or regardez, se à chas- 
cune fois que je recommenceray, elle en fait autant, de quoy je 
pourray nourrir le mesnage? — Comment, ung enfant? dirent ses 
ooropaignons. — Voire, voire, vraiement, ung enfant! Vecy de quoy, 
regardez !» El lors se tourne vers son lit et lieve la couverture et 
leur monstre : c Tenez, dist-il, vêla la v»che et le veau ! Snis-je pas 
bien party '? » Plusieurs de la compaignie furent bien esbahys et 
pardonnèrent à leur oste sa simple diiere ', et s'en allèrent chascun 
en sa cbascune '. Et le povre nouveau marié abandonna, ceste pre- 
mière nuyt, la nouvelle accoudiëe, et, doubtant que elle n*en fist 
une aultre fois autant, oncques puis ne s'y trouva. 



LA XXX' NOUVELLE 



PAR NOSUBIGNCDII DE BBAOTOin 



IL est vray, conune l'Evangile, que trois bons marcbans de Savoye se 
misdrent au cbemin avec leurs femmes, pour aller en pelerinaige à 
Sainct-Antboine de Viennois *. Et pour y aller plus dévotement rendre 
à Dieu et à monseigneur sainct Anthoine leur voyaige plus agréable, 
ilz conclurent avec leurs femmes, dès le partir de leurs maisons, 
que, tout le voyaige, ilz ne coucheroient pns avecques elles, mais 
eu continence yront et viendront. Hz arrivèrent, ung soir, en la 
ville, à ung très bon logis, et firent au souper très bonne chicre. 
comme ceulx qui a voient très bien de quoy, et qui très bien le 
sceurent faire ; et croy et tiens fermement, se ne feust la promesse 
du voyaige, que chascun eust couché avec sa cbascune. Toutesfoys 
ainsi n'en advint pas, car, quant il fut heure de soy retraire, les 

' Pftrugéjoti. 

* Sa pileuse miDe. 

^ En M maison. Cette phrase est encore proverbiale; mais, au lieu de chaetÊne^ 
on liit ekaeiinière. 

* C'est l'andenne ville de la Nothe-Saint-Didier, en Dauphiné, qui avait pria 
le nom de Saint^Anloine, ï cause des reliques de ce saint qu'on y apporta an 
onzième aiècle. 
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femmes donnèrent la bonne nuyt à leurs mai^s et les laissèrent; 
et se boutèrent en une chambre, au plus près, où elles avoient fait 
couvrir cbascune son lit. Or devez*vous scavoir que, ce soir propre, 
arrivèrent bans trois cordeliers qui s'en alloient à Genesve, qui fu- 
rent ordonnez à coucher en une chambra non pas trop loingtaine de 
la chambre aux marchandes. Lesquelles, puis qu'elles furent entre 
elles, commencèrent à deviser de cent mille propos, et sembloit, pour 
trois qu'il y en avoit, qu^on en oyoit la noise *■ qu'il suffiroit ouyr d'un 
quarteron. 

Ces bons cordeliers, oyans ce bruit de femmes, saillirent de leurs 
chambres, sans faire effroy ne bruyt, et tant approchèrent de Thuys» 
sans estre ouys, qu'ils apperceurent ces trois belles damoiselles qui 
esioient chascune à part cJles, en ung beau lit assez grant et large 1 
pour le deuxiesme recepvoir d'aultre cousté ; puis, se revirerent, et ^ 
entendirent les marys qui sB couchoient en l'auUre chambre, et puis 
dirent que fortune et honneur à ceste heure leur court sus *, et qu'ils 
ne sont pas dignes d'avoir jamais nulle bonne adventure, se ceste, 
qu'ilz n'ont pas k pourchasser, par bscbetë leur eschapoit. « Si, dist 
Tung, il ne fault aultre délibération en nostre fiiit; nous sommes 
trois, et elles, trois : chascun prengne sa place, quant elles seront 
endormies. » S*il fut dit, aussi fut*il fait : et si bien vint à ces bons 
frères cordeliers, qu'ilz trouvèrent la clef de la chambre aux femmes 
dedans l'huys; si l'ouvrirent si très soucfvement ', qu'ilz ne furent 
d'ame ouys. Hz ne furent pas si folz, quant ilz eurent gaigné œ pre- 
mier fort, pour plus semvment assaillir l'aultre, qu'ilz ne tirassent 
la clef par devers eulx et resserrèrent^ très bien l'huys; et puis après, 
sans plus enquerre, chascun priiit son quartier et commencèrent à be- 
soignier chascun au miculx qu'il peut. Nais le bon fut, que l'une, 
cuidant avoir son mary, parla, et dist : « Que voulez-vous faire? Ne 
vous sonvienUtl de vostre veu? » Et le bon cordelier ne disoit mot, 
mais faisoit ce pour quoy il estoit venu, de si grant cueur, qu'elle 
ne se peut tenir de luy ayder à parfournir ^. Les aultres deux, d'aul- 
tre part, n'estoieot pas oyseux ; et ne scavoient ces bonnes femmes, 
qui menoit leurs marys de si tost rompre et casser leur promesse. 



* Bruit de parolet. 

* L'éditioo orisioato porto : leur eouri $eur. 
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* ParlUre, eompUtor la dioM. 
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Ncantmoiofly toutesfois, elles, qui doibyent obeyr, le prindrent bien en 
patience, sans dire mot, chascune doublant d'estre ouye de sa com- 
paignie, car n*y aToit celle qui, à la ▼erité, ne cuidast avoir seule et 
emporter ce bien. Quant ces bons cordeliers eurent tant fait que plus 
ne poTojent, ilz se partirent sans dire mot, et retournèrent en leur 
chambre, chascun comptant son adventure. L'ung avoit rompu trois 
lances; Taultre, quatre; Taultre, six. Hz se levèrent matin, pour toute 
seurté, et tirèrent pays^. Et ces bonnes femmes, qi^i n^avoient 
pas toute la nuyt dormy, ne se levèrent pas trop matin, car sur le jour 
sommeil les print, qui les fist lever tart. D^autre oosté, leurs marys, 
qui avoient assez bien beu le soir, et qui se attendoient à Tappeaù * 
de leurs femmes, dormoient au plus fort, à Theure, car es autres jours 
avoient jà cheminé deux lieues. Au fort, elles se levèrent après le re- 
pos du matin, et s'habillèrent le plus roi-ie qu^elles peurent, non pas 
sans parler. Et, entre elles, celle qui aioit la langue plus preste, 
alla dire : c Entre vous, mes damoiselles , comment avez - vous passé 
la nuyt? Voz marys tous ont-ilz resveillées, comme a fait le mien ? 11 
ne cessa annuyt de faire la besoigne. — Saint Jehan ! dirent-elles, si 
vostre roary a bien besoignié ceste nuyt, les nostres n*ont pas esté 
oyseux; ilz ont tantost oublié ce qu'ilz promirent au partir, et croyez 
que on ne leur oubliera pas k dire. — J'en adrertis trop bien le mien, 
dist l*une, quant il commença, mais il n'en cessa pourtant oncques 
Toeuvre; et comme honrntie affamé, pour deux nuytz qu*il a couchié 
sans moy, il a fait raige de diligence. » Quant elles furent p^tes, 
elles vindrent trouver leurs marys qui desjà estoient tous prestz et en 
pourpoint : « Bon jour, bon jour à ces dormeurs ! dirent-elles. — Vos- 
tre mercy, dirent-ilz, qui nous avez si bien bûchiez' ! — Ma foy, dist 
Tune, nous avions plus de regret de tous appeler matin, que tous nV 
Tel fait annuyt de conscience de rompre et casser Tostre Teu. — Quel 
Teu? dist Fung. «- Le tou, dist-elle, que vous fistes au partir : c'est 
de non couchier avec vostre femme. — Et qui y a couchié? dist-il. — 
Vous le scavez bien, dist-elle, et aussi fais-je. — Et nioy aussi, dist sa 
ooropaigne. Vêla mon mary, qui ne fut picça si roide, qu^il fut la nuyt 
passée; et, s'il n'eust si bien fait son devoir, je no seroje pas si con- 
ente de la rompeure de son tou; mais, au fort, je le passe, car il a Mi 

S'cntbirent. CeUê locuUon n'ittt pas toat à fait abandoDoée. 
■ Pour 01!^/. 

* C*wt-à-dire : nous tous disons in<>rci de nous «vslr si ^Aea éveUlés «o iiou)« 
af^lint. 
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comme les jeunes enfans qui veulent emploier leur basture, qiMtnd 
ilz ont desservy lo pugnir *. — Sainct-Jehan ! si a fait le mien, dist la 
tierce ; mais, au fort, je n^en feray jà procès ; se mal y a-il, en est 
cause. — Et je tiens, par ma foy, dist Tung, que vous resvoz et que 
vous estes yvres de dormir. Quant est de moy, j^ay icy couchié tout 
seul et n'en partis annuyt. — Non ay-je moy, dist Taultre. — Ne moy, 
par ma foy ! dist le tiers ; je ne vouidroye pour rien avoir cnfraint moft 
ven. Et si cuide estre scur de mon compère, qui est cy, et de mon 
voisin, qu'ilz ne Feussent pas promis pour si tost Toublier. » Ces 
femmes commencèrent à changier de couleur, et se doubtcrent de 
tromperie, dont Tung des inarys d'elle tanlost se donna garde, et luy 
jugea le cueur, de la verito du fait. Si ne leur bailla pas iiiduce * de 
respondre ; ainçois, faisant signe à ses coropaignons, dist en riant : 
« Par ma foy, ma damoiselle, le bon vin de céans et la bonne chiere 
du soir passé nous ont faft oublier nostre promesse ; si n*en soyez jà 
mal contentes à Fadventure : se Dieu plaist, nous avons fait annuyt, à 
vostre ayde, chascun ung bel enfant, qui est chose de si hault mérite, 
quVUe sera suffisante d'effacer la faulte du cassement de noftre veu. 
— Or, Dieu le vueille ! dirent-elles. Mais ce que si affermeement di- 
siez que n'aviez pas esté vers nous, nous a fait ung petit ^ doubter ? — 
Nous l'avons fait tout k propos, dist l'auttre, afiin d ouyr que vous di- 
riez. — Et vous aviez fait double péché, comme de fiiulcer vostre 
veu et de mentir à escient, et nous-mesmes aussi aviez beaucoup 
troublées. — Ne vous chaille non, dist-il, c'est peu de choses, mais 
allez il la messe et nous vous suyverons. » filles se misdrent à che- 
min devers l'église. Et leurs roarys demeurèrent ung peu, sans les 
suy vir trop roide, puis dirent tous ensemble, sans en mentir de mot : 
« Noos sommes trompez ! ces dyables de cordelicrs nous ont deceuz ; 
ilz se sont mis en nostre place et nous ont monstre nostre foUie, car, 
se nous ne voulions pas coucher avec noz femmes, il n'estoit jà met- 
tier de les faire coucher hors de nostre chambre, et, s'il y avoit dan« 
ger de litz, la belle paillade est en saison ^. — Dea, dist Fung d'eulz, 
nous en sommes chastiez pour une aultre fois; et au fort, il vault 



' C«st4-<lire : qui ne veulent pis Atra punie pour peu de chose, quand iU ont 
Biérité d*être beUus. 

* lx>tsir, délai; du latin kiduciê^ trêve. 

* Un peu. 

* liilifiMinii proverbial; c'est-à-dire : s*fl était dangereos de coucher dane 
les lita de nec fiMnoMe, noue n'avions qu'à dormir tnr la paille. 

9. 
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miûuli que la tromperie soit seulement foeue de nous, que de nous 
et de elles, car le dangier est bien grant, s^il venoit à leur oongnois- 
sance. Vous oyez, par leur con&ïssion, que ces libaulx moynes ont fait 
merveilles d'armes, et espoire plus et mieulx que nous ne scavons 
faire? Et se elles le scavoient, elles ne se passeroient pas pour cette 
fois seulement. C*en est mon conseil, que nous Tavalons sans mâ- 
cher ^ ? -» Ainsi me aîst Dieu ! ce disl le tiers ; mon compère ditit très 
bien; quanta moy, je rappelle* mon tou, car ce n'est pas mon en- 
tentîon de plus moy mettre en ce dangier. — Puis que tous le voulez, 
dirent les deux aultres, et nous vous ensuyvrons. » Ainsi couchèrent 
tout le voyage et femmes et marys tout ensemble, dont ilz se gardè- 
rent trop bien de dire la cause qui à ce les mouvoit. Et quant les 
femmes virent ce, si ne fut pas sans demander la caose de ceste re- 
herse *. Et ilz respondirent, par couverture *, puis qu'ils avoient 
commencé de leur veu entrerompre, il ne restoit que du par&ire. 
Ainsi furent les trois bons marchans, des trois bons cordeliers trom- 
pes, sans qu'il venist jamais il la oongnoissaoce de celles, qui bien en 
fussent mortes de deul, scelles en eussent sceu h venté, comme on 
voit tous les jours mourir femmes de moindre cas et à moins d'oc- 
casion. 



LA XXXI' NOUVELLE 

KACOMPTÉR PAR MONtCIG X EDR DE LA BARDR. 



UN gentil escuier de ce royaulme, bien renommé et de grant bruit ^, 
devint amoureux, à Rohan, d'une très belle damoîsclle, et fist tou- 
tes ses diligences de parvenir à sa grâce. Mais fortune luy fut si con- 
traire, et sa daine si peu gracieuse, qu'enfin il abandonna sa queste 

* Ccst-è-dire : que nous preniou notre parti galamment. 

* Je révoque. 

' Heiour, revirement; comme la hene qu'on fait repasser en lena contraire 
jirir le champ labouré. 

* Pour couvrir, cacher Ipur jeu. ' 

* De grande répiilalion. 
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comme par desespoir. Il n'eut pas trop graut tort de ce faire, car elle 
estoit ailleurs pourveue, non pas qu'il en sceust rien, combien qu'il 
s'en doubtast. Toutesfoys, celuy qui en jouyssoit, qui chevalier et 
homme de grant auctorité estoit, n'estoit pas si peu privé de luy *, 
qu'il n'esloit gucres chose au monde, dont il no se feust bien à luy des- 
couvert, sinon de ce cas. Trop bien luy disoit-il souvent : c Par ma 
foy, mon amy, je vueil bien que tu saiches que j'ay un retour* en 
cette ville, dont je suis beaucoup assotë; car, quant je n'y suis, je suis 
tant parforcé de travail et si rebouté ', qu'on ne tireroit point de moy 
une lieuette de chemin; et, se je me trouve vers elle, je suis homme, 
|)Our en faire trois ou quatre, voire les deux tout d'une alaiue. — Et 
n'est-il requeste, ne prière, disoit Tescuier, que je vous sceusse faire, 
que je sceusse tant seulement le nom de celle ? — Nenny, par ma foy ! 
diat l'aultre : tu n'en scauras plus avant. — Or bien, dist Tescuier, 
quant je seray si heureux que d'avoir riens de beau, je vous seray aussy 
peu privé, que vous m'estcs estrange^. Advint, ce temps pendant, que 
ce bon chevalier le pria de souper au chasteau de Rohan, où il estoit 
logié. Et il y vint, et firent très bonne chiere. Et quant le souper fut 
passé et aucun peu de devises après, le gentil chevalier, qui avoit 
heure assignée d'aller vers sa dame, donna congé à Tescuier, et dist : 
« Vous soavez que nous avons demain beaucoup il besoigner, et qu'il 
nous fanlt lever matin pour telle matière, et pour telle, qu'il faut ex- 
pédier; c'est bon de nous coucher de bonne heure, et, pour ce, je vous 
donne la bonne nuyt. » L'escuier, qui estoit subtil, en ce voyant, 
doubta tantost que ce bon chevalier vouloit aller coucher, et qu'il se 
couvroit, pour luy donner oongié, des besoignes de lendemain; mais 
il n'en fi^t quelque semblant; ainçoys dist, on prenant congié et don- 
nant la bonne nuyt : « Monseigneur, vous dictes bien ; levez-vous ma- 
tin, et aussi feray-je. » Quant ce bon escuier fut en bas descendu, il 
trouva une petite' rouUette au pié du cha^teau, et ne vit ame qui la 
gardast; si pensa tantost que le pige qu'il avoit rencontré, en des- 
cendant, alloit quérir la housse de son maîstre, et aussi faisoit-il : « Ua ! 
dist-il en soy-mesmes, mon este ne m'a pas donné congié de si haulte 
heure sans cause; vecy sa mullette qui n'attent aultre ekiose, que je 

* Familier, iotime avec lui. 

* Nous croyooa qu'il faut lire : une retourne^ eipressioii Qgurés pose dii jeu de 
brelan ou de la Irioiuphe. Il ti sans dire que cette reloutne est une (tonoé. Pans 
noire édition de f 8tC|, qohs nWM mia «tM«r ^ la place dç O0((»|r. 

' Vowrehuti. 

* Rtrenger. 
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fioy^ en Toye, pour aller où on ne veuU pas que je soye. Da! mullette, 
dist-il, se tu scaTois parler, tu dirois de bonnes choses; je te prie que tu 
me maines où ton i^aistre veult estre?' t Et, à ce coup, il se fist tenir 
Kestrief par son paige et monta dessus; et luy mist la resne sur le col, 
et la laissa aller où bot luy sembla, tout le beau pas. Et la bonne roul- 
lette le mena par rues et mettes, deçà et delà, tant qu'elle vint arrester 
au devant d*nng petit guichet qui estoit en une rue oblique *, où son 
maistre avoit accoustumé de venir. Et estoit Thuys du jardin de la da- 
moiselle qu^n avoit tant ayniëe et par desespoir abandonnée. H mist 
pié à terre et puis heurta ung petit coup au guichet, et une danioi- 
selle, qui faiaoit le guet par une faulce treille', cuidant que ce fust 
le chevalier, s'en vint en bas et ouvrit Thuys, et dist : • Monseigneur, 
vous soyez le très bien venu; vêla ma da moiselle en sa chambre, qui 
vous attent. » Elle ne le congneut point, pource qu*il estoit tard, et 
avoit une cornette de veloux' devant son visaige. Adoric Tescuier res- 
pondit : « Je voys vers elle ! t Et puis dist à son paige tout bas en 
l'oreille : c Va t*en bien à haste, et remaine h mulletle où je Tay 
prinse, et puis t'en va couchier. — Si feray-je, t dist-il. La damoiselle 
resserra le guichet, et s'en retourna en sa chambre. Et nostre bon 
cscuicr, très fort pensant à sa besoigne, marcha très serreement vers 
la clianibre où sa dame estoit, laquelle il trouva desjil mise' en sa cotte 
simple, la grosse ch:iine d or au col. Et comme il estoit gracieux, cour- 
tois et bien emparic ^, la salua bien honnorablement. Et elle, qui fut 
tant esbahye que se cornes luy fussent venues, de prinsault ne sceut 
que respondre, f iuon à une pièce après, qu^elle luy demanda qu'il que- 
roi t leans, et dont il venoit à ceste heure, et qui Ta voit bouté dedans : 
« Ma damoiselle, dist-iL, vous povez assez penser que, se je n'eusse eu 
aultre ayde que moy-mesmes, que je ne fusse pas icy; mais, la Dieu 
mercy, nn<; qui a plus grant pitié de moy que vous n'avez encores 
eu, m'a fait cest avantaige. — Et qui vous a amené, sire? dist-elle. — 
Par ma foy, ma damoiselle, je ne le vous quiers jà celer; un^ tel sei- 
gneur (c'est assavoir son oste du souper) m'y a envoie. — Ha ! dist* 



* De Inverse, détournée. 

* Fenêtre treillii^ée, grillée ; jalousie. 

■ Le chaperon iTait uoe queue ou cometle, plus ou moins longue, en étofle, 
qui desoenrialt sur la poitrine et retombait ensuite derrière Tépaule : quelquefois 
nussi, cette comelte formait une espère de créle flottante, qui se balançait sur 
le visage, et le cachait A demi. 

* Bien usagé, Men élevé. 
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elle, le traUtre et desioyal chevalier qu^il est, se trompe-il ^ en ce 
point de moy? Or bitn, bien, jVn seray vengée quelque j(»ur! — Ha! 
ma damoisplle, dist Tescuier, ee n*e8t pas bien dit à vous» car ce n*est 
pas traïRon de faire plaisir à son aniy, et lui faire secours et service, 
quant on le peut faire. Vous scavez bien la grani amitié qui est de pieça 
entre luy et moy, et qu*il n*y a celuy qui 0b die à son QDUipaignon 
tout ce qu'il a sur le cueur? Or est ainsi, qu*il n'y a pas Ipng temps que 
je luy comptay et confessay tout le long de la grant amour que je tous 
porte, et que à ceste cause je n'avoye nul bien en ce moadë; et, se par 
aucune façon je ne parvenoye eu Tostre bonne grâce, il ne m'estoit 
pas possible de longuement vivre en ee douloureux martyre. Quant le 
bon seigneur a con^eu à la vérité, que mes parolles n*estoient pas 
faintes, doublant le grant inconvénient qui en pourroit sourdre, a fait 
bien de me dire ce qui est entre vous deux; et ayme mieulx vous 
abandonner, en moy saulvant la vie, que, en moy perdant, maleureu- 
sèment vous entretenir. Et se vous eussiez esté telle que vous deveriez, 
vous n'eusâiez pas tant attendu de bailler confort* ou guerison à moy 
vostre obeyssant serviteur : qui scavez certainement que je vous ay 
loyaulment servie et obeye. — Je vous requiers, dist-elle, que vous ne 
me parlez plus de cela, et vous en allez hors d'icy ? Mauldit soit celuy 
qui vous y fîst venir! — Scavez-vous qu'il y a, ma damoiselle? Ce n'est, 
di$t-il, pas mon iotencion de partir d'icy, qu'il ne soit demain. — Par 
ma foy, dist^elle, si ferez, tout maintenant! — Par la mort bien, non 
feray, car je coucheray avecques vous. » Quant elle vit que c'estoit k 
bon escient et qu'il n'estoit pas homme pour enchacier' par rudes 
parolles, elle luy cuida donner congié par doulceur, et dist : f Je vous 
prie tant que je puis, allez-vous-en pour meshuy; et par ma foy, je 
feray une aultre fois ce que vous voulJrez. — Dea, dist-il, n'en parlez 
plus, car je coucheray annuyt avecques vous. » Et lors commence à 
Mj despouiller, et preot la damoiselle et la maine banqueter. Et fist 
tant, pour abregier, qu'elle se coucha et luy emprès elle, llz n*eurent 
guercs esté cout-hiez, ne plus couru d'une lance, que vecy bon cheva- 
lier, qui va venir sur sa mullctte, et vint heurter au guichet. Et le 
bon cscuier, qui Touyt, le congneut tanlost ; si commença il glappir, 
contrefaisant le chien ti tis fièrement. Le chevalier, quant il ouyt, il 



■ S« joue-i-il, M Doque-t-il. 

* Donner ati îsuoee. 

> EilMilMr, fain «ortir de là. 
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fut bien esbahy et autant courrouce. Si reheurte de plus belle très rn 
dément au guichet, et Taultre, de recommencer à glappir plus fien- 
ment que devant : c Qui est-ce là qui grongne? dist celuy de dehors. 
Par la nioi't bleu, je le scauray ! Ouvrez Thuys, ou je le porteruy en la 
place !» Et la bonne gentil femme, qui enraigcoit toute vivo, saillit 
à la fenestre, en sa cotte simple» et dist : c Esles-vous fauli et desloyal 
chevalier! Vous avez beau heurter, vous n*y entrerez pas! — Pouf- 
quoy n> entreray-je pa»? dist-il. — Pource, dist-elle, que vous estes 
le plus de>loyQl qui jamais femme accoinUst; et n'estes pas digne de 
vous trouver avecques gens de bien. — Ma damoiselle, dist-il, vous bla- 
sonnez très bien mes armes M Je ne scay qui vous meut, car je ne 
vous ay pas fait desloyauté, que je saiche. — Si avez, dist-elle, et la 
plus grande que jamais liomme fist à femme. — Non ay, par ma foy ! 
Mais dictes-moy qui est là dedans? — Vous le scavez bien, dist-elle, 
traistre mauvais que vous estes! » Et, à reste foys, bon escuier, qui 
estoit ou lit, commença à glappir, contrefaisant le chien, comme par 
avant : < A dea ! dist celuy de dehors, je n'entens point cecy; et i\fi 
scauray-je point qui est ce grongncur? — Sainct Jt*han ! ^i ferez, » dist 
Tescuier. Et il sault sus et vint à la fenestre d'emprès sa dame, et dist : 
d Que vous plaistril, Monseigneur? Vous avez tort de nous ainsi res- 
veiller. » Le bon chevalier, quant il congncut qu'il parloit à luy, fut 
tant esbahy que merveilles. Et quant il paila, il dist : c Et dont viens-tu 
cy? — Je viens de souper de vostre maison, pour coucher céans. — 

— Amaiefaulte'! » dist-il. Et puis adreçasa parolle à la damoiselle 
et dist : « Ma damoiselle, hebergez-vous telz ostes céans? — Nenny, 
Monseigneur, dist-elle; la vostre mercy, qui me Tavcz envoyé. — Moy ! 
dist-il, Sainct Jehan! non ay! Je suis mesmes venu pour y trouver 
ma place, mais c'est trop tart ! Et, au moins, je vous prie, puis que je 
n en puis avoir aucune chose, ouvrez moy Thuys? Si boiiay une fois. 

— Vous n*y entrerez, par Dieu ! jà ! dist-elle. — Sainct Jehan ! si fera, » 
dist Tescuier. Lors descendit et ouvrit Thuys, et s'en vint recouchier, 
et elle aussi, Dieu scait bien honteuse et bien mal contente. Quant le 
bon seigneur fut dedans, et il eut alumé de la chandelle, il regarde la 
belle compaignie dedans le lit, et dist : « Bon preu ' vous fasse, ma 
tiamoiselle, et à vous aussi, mon escuier! — Bien grant merci, Mon- 

* Expression proverbiale empruntée à Vari héraldique, oi signifiant : vous me 
illies bien mon fait ! 

* Maudite soit ma bute! Au diable la faute' 

* Pron^ profil, bien. 
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«eigneur! » dist-il. Mais la damoiselle, qui plus ne povoit se le cuaiii* 
ne luy sailloit dehors du ventre, ne peut oncques dire ung.seul mot. 
Et cuidoit tout certainement que Tcscuier fut leans arrivé par Tadver- 
tisseinent et oonduicte du chevalier; si luy en vouloit tant de mal, que 
00 ne vous le scauroit dire. « Et qui vous a enseigné b voye de céans, 
mon escuier? dist le chevalier. — Vostre mullelte. Monseigneur, 
dist-il, que je Irouvay en bas, ou chasteau, quant j*eus soupe avec vous ; 
elle estoit là, seule et esgarée : si luy demanday qu^elle attendoit, et 
elle me respont qu'elle n'attendoit que sa housse et vous, c Et pour 
« où aller? dis- je. — - Où avons de coiistume, dist-elle. — Je scay bien, 
« dis-je, que ton maistre ne ira meshuy dehors, car il se va coucliicr; 
< mais maine-moy là où tu scais qu'il va de cou^tume et je f en prie, t 
Elle en fut contente; si mnntay sur elle, et elle m*adrcça céans, la sienne 
bonne mercy ! — Dieu mette en mal an Torde beste, dist Te bon sei- 
gneur, qui m'a encusé M — lia ! que vous le valez loyaulmenl, mon- 
seigneur! dist la damoiselle, quant elle peut prendre la peine de par- 
ler. Je voy bien que vous trompez de moy, mais je vueil bien que 
vous saicbez que vous n'y aurez gueres d*hoinieur. H n'estoit jà me»- 
tier, se vous n'y vouliez plus venir, de y envoyer auUruy soiibz uinbre 
de vous. Mal vous congnoist, qui oncques ne vous vit! — Par la mort 
bien ! je ne luy ay pas envoyé, dist-il; mais, puis qu'il y est, je ne Ven 
chaccray pas; et aussi il y en a assez pour nous deux; n'a pas, mon 
oompaignon? — Ouy, Monseigneur, dist-il, tout au butin, et je le vueil; 
si nous lault biûre du marché. • Et lors se tourna vers le dressoir, et 
versa du vin en une graot tasse que y estoit, et dist : « Je boy ;i 
vous, mon compaignon ! t et puis fist verser de l'aultre vin, et le 
liailbi à la damoiselltî qui ne vouloit nullement boire; mais, en la fm, 
voulsist ou non, elle baisa la tasse, c Or ça, dist le gentil chevalier, 
mon compaignon, je vous laisaeray icy; besoignez bien voàtre tour au- 
jourd'huy, le mien sera demain, se Dieu plaist; si vous prie que vous 
me soyez aussi gracieux, quant vous m'y trouverez, que je vous suis 
maintenant. — Nostre Dame! mon compaignon, aussi seray-je, ne 
vous doubtez. » Ainsi s'en alla le bon chevalier et laissa Tescuier, qui 
fist au mieulx qu'il peut ceste première nuyt ; et advertit la damoiselle 
de tous poiniz de la vérité de son adventure, dont elle fut ung peu plus 
contente que se l'aultre luy eust envoyé. Ainsi fut la belle damoiselle 
deoeue par la nmletio et contrainte d'obeyr et au chevalier et à l'es- 

* Tour «mué, trahi. 
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cuier, chascun à son tour : dont en la fin elle s'accoustuma et très 
bien le print en patience. Mais tant de bien j eut, que, se le chevalier 
et Tescuier s'entra ymoient bien par a?ant ceste adventure, Tamour 
d'entre eulx k ceste occasion fut redoublée, qui, entre aucuns mal 
conseilliez, eust engendré discort et mortelle haine. 



LA XXXir NOUVELLE 



PAS MONSEIGKEOR DE VILL1ER8 

Afrm que je ne soye seclus ' du très heureux et haut mérite deu 
à ceux qui travaillent et labeurent à l'augmenta tion des histoires de 
ce présent livre, je vous racompleray en bnef une adventure nouvelle, 
par laquelle on me tiendra excusé d*avoir fourny la nouvelle dont 
j'ay nagueres esté sommé. Il est notoire vérité qu'en la ville de Uos- 
tellerie ', en Gastelongne, arrivèrent plusieurs frères mineurs, qu'on 
dit de l'Observance', enchacés et déboutés par leur mauvais gouver- 
nement et faincte devocion du royaulme d'Espaigne. Et trouvèrent 
fiiçon d'avoir entrée devers le seigneur de la ville, qui desjà estoit an- 
cien^; et tant firent, pour abregier, qu'il leur fonda une belle église 
et beau couvent, et les maintint et entretint toute sa vie le mieulx 
qu'il sceut. Et après régna son filz aisné, qui ne leur fist pas moins 
de bien que son bon père. Et, de fait, ilz prospérèrent, en peu de 
ans, si bien, qu'ilz avoient suffisamment tout ce que on scauroit deman- 
der en ung couvent de mendians. Et, affin que vous saichiez qu'ilz ne 
furent pas oyseux, durant le temps qu'ilz acquirent ces biens, ilz se 
misrent au prescher, tant eÉ la ville que par les villaiges voisins et 
gaignerent tout le peuple, et tant firent, qu'il n'estoit pas bon chres- 
tien, qui ne s'estoit à eulx confessé, tant avoient grant bruit et bon 

* VûarexetMê. 

* Hosialricb, villa de CaUlogna, à quarattte-deax kilométrât da Girone. 

* Cordellers observantins, qui formaient unn des priudpales branchai de 
Tordre de SaioUFnnçoU. Il y avait lea eordeliers de ]i grande, de la petite et de 
l'étroite Observance. 

* Agé, vieai. 
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los 1 de bien remonstrer aax pécheurs leurs defaaites. Mais qui les 
louast et eust bien en grâce» les. femmes estoient du tout données, 
tant les a?oient trouTez sainctes gens, de grant charité et de parfonde 
deTOcion. Or entendes la mauyaistié, déception et honible trayson, que 
cet faulx ypocrites pourchassèrent à ceulx et celles qui tant de biens 
de jour en jour leur faisoient : ilz baillèrent entendre généralement à 
toutes les femmes de la ville, qu'elles estotent tenues de rendre à Dieu 
la disme de tous leurs biens : « Comme au seigneur, de telle chose et 
de telle, à vostre paroisse et curé, de telle chose et telle ; et à nous, 
TOUS devex rendre et litrer la disme du nombre des fois que tous 
couchiez charnellement avec rostre mary. Nous ne prenons sur vous 
aultre disme, car, comme tous scavez, nous ne portons point d'ar- 
gent ; car il ne nous est rien des biens tem|iorelz et transitoires de 
ce monde. Nous querons et demandons seulement les biens espiri- 
tuelz. Les dismes que nous demandons et que tous nous devez n'est 
pas des biens temporels : c'est à cause du Sainct Sacrement que vous 
avez receu, qui est une chose divine et espirituelle ; et de celuy n'ap- 
partient à nul reccpvoir la disme, que nous seulement, qui sommes reli- 
gieux de rObservance. » Les povres simples femmes, qui mieulx 
cuidoicnt ces bons frères estre anges que hommes terriens *, ne refu- 
sèrent piis ce disme ' à payer. Il n'y eust celle qui ne la payast à son 
tour, de la plus haulte jusques i la moindre ; mesmes la femme du 
seigneur n'en fut pas excusée. Ainsi furent toutes les femmes de la 
ville appaties ^ âi ces vaillans moynes ; et n'y avoit celuy d'eulz, qui 
n'eust i sa part de quinze à seize femmes la disme ^ recepvoir ; et, à 
ceste occasion, Dieu scait les presens qu'ils avoienl d'elles tout soubz 
umbre de devocion. Ceste manière de faire dura longuement, sans 
ce qu'elle vint à la congnoissance de ceulx qui se fussent bien passez 
de ce nouveau disme. Il fut toutesfois descouvcrt en la façon qui s'en- 
suit : Ung jeune homme, nouvellement marié, fut prié de souper à 
Tostel d'ung de ses parens, luy et sa femme ; et, comme ilz retour- 
noient, en passant par devant l'église des bons cordeliers dessusditz, 
la cloche de Y Ave Maria sonna tout à ce coup, et le bon homme s'en- 
clina sur la terre pour faire ses devocipos. Sa femme lay dist : • Je 



I Boom moaméo; d» laiia foM, looêogs. 

* Temslret. 

* Ca mot était, à foloaté, maiwlia oa fimiaia, saivant qtt'on le tirait de 
dêeÊMM on da éÉCàÊÊMâ. 

* L in éaa an pHara. 
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entreroye ▼onlentîera dedans ceste église? — Et que ferez-vous la de- 
dans à ceste heure? dist le mary : tous y reviendrez bien, quant il sera 
jour demain ou une aultre fois ? — Je tous requiers, dist elle, que je 
y aille, et je rcviendray tantost. — Nostre Dame! dist-il : tous n*y 
entrerez jà maintenant ! — Par ma foy, dist-elle, c'est force ; il m\ 
convient aller; je ne demoureray riens : si vous avez haste d'estre a 
Tostel» allez toujours devant, je vous suivray tout à ceste heure. «— 
Piquez, piquez devant, dist-il ; tous n*y avez pas tant à fiiire. Si vous 
voulez dire vostre Pater nosier ou vostre Ave Maiiat il y a assez 
place à Tostel, et vous vauldra autint Ih le dire, que en ce monastère, 
où Ton ne voit maintenant goutte. — Ha dea, dist-elle, vous direz ce 
qu'il vons plaira, mais, par ma foy, il fault nécessairement que j'entre 
ung peu dedans. — Et pourquoy? dist-il. Voulez-vous aller couchicr 
avec les frères de leans? » fille, qui cuidoit, à la vérité, que son mary 
sceust bien qu'elle payast la disme, luy respondit : < Nenny, je n*y 
vueil pas couchier; je vouloie aller payer. — Quoy payer? dist-il.— Vous 
le scavez bien? dist-elle: et si le demandez? — Que scay-je bien? 
di.st-il ; je ne me mesle pas de voz debtes. — Au moins, dist-elle, 
scavez-vous bien qu'il me fault payer la disme? — Quelle disme? — 
Ha hay, dist'<lle, c'est ung jamais * ; et la disme de nuyt de vous et de 
moy? Vous avez bon temps ; il fault que je paye pour nous deux. — Et à 
qui le payez-vous? dist-il. — A frèra Eustace, dist-elle. Allez tousjours 
à l'ostel! Si m'y laissez aler, que j'en soyc quitte. C'est si grant pecbié 
de ne la point payer, que je ne suis jamais aise, quant je luy dois 
riens*. — Il est meshuy trop tart, dist-il ; il est couchié passé à une 
heure. — Ma foy, dist-elle, je y ay esté ceste année beaucoup plus tart; 
puis que on veult payer, on y entre à toute heure. — Allons, allons, 
dist-il, une nuyt n'y fait rien. » Ainsi s'en retournèrent le mary et la 
femme, mal contens tous deux, la femme, pource qu'on ne Ta pas 
laissée paier son disme, et le mary, pource qu'il se veoit ainsi deceii, 
estoit tout esprins d'yre et de mal talent^ : <]ui encores redoubloit f^a 
peine, qui ne l'osoit monstrer. A certaine pièce après, tontesfoys, ilz 
se couchèrent, et le mary, qui estoit assez subtil, interrogua sa femme 
de longue main, se les aultres femmes do la ville ne paient pas aussi 
ceste disme qu'elle fait ? < Quoy, donc ! dist-elle : par ma foy, si font : 
quel previlege auroient-elles plus que moy ? Nous sommes encores 

* Cett à perpétuilé. 

* Quelque cboee. 

' Msir de Tengeann». 
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seiie oa Tingt, qui le paions à frère Eustace. Ha ! il est tant dévot ! 
Et croyez que ce luy est une grande pacience. Frère BertheU'mieu ' en 
a autant ou plus, et, entre les auUres, ma Dame' est de son nombre. 
Frère Jacques en a aussi beaucoup, frère Anthoine aussi : il n*y a ce* 
luy d*eulx qui n^ait :ton nombre. — Sainct Jehan ! dist le niary, ilz 
n*ont pas oeuvre laissée ^ ! Or congnois-je bien qu^ils sont beaucoup 
plus derotz qu'il ne semble; et Trayement je les vueil avoir céans 
tous Tung après Tautre, pour les fesloier et ouyr leurs bonnes de- 
vises! Et pource que frère Eustace reçoit la disme de céans, ce sera 
le premier. FaicûiS que nous ayons demain bien à disner, car je le 
ameneray. — Très voulentiers. dist-elle ; au moins, ne me fauldra-il pas 
aller en sa chambre, pour le payer : il le recepvera bien oeans. — 
Vous dictes bien, dist-il ; or donnons. » Mais créez qu'il n'en avoit 
garde; et, en lien de dormir, il pensa tout îk son aise ce qu'il vouloit à 
lendemain excecuter. Ce disner vint, et frère Eustace, qui ne scavoit 
pas l'intention de son este, fist assez bonne chiere soubz son chaperon. 
Et quant il veoit son point, il prestoit ses yeulx k l'ostesse, sans es- 
pargner par dessoubz la table le gracieux jeu des piez : de quoy 
s'appercevoit bien l'oste sans en faire semblant, combien que ce feust 
à son préjudice. Apres les grâces, il apela frère Eustace, et luy dist 
qu'il luy vouloit monstrer une ymaige de Nostre Dame, et uue très 
belle oraison qu'il avoit en sa chambre ; et il respondit qu'il le voir- 
roit voulentiers. Adonc ilz entrèrent dedans la chambre, et puis l'oste 
ferma Thuys dessus eulx, que il ne peust sortir; et puis empoigna une 
grande haclie, et dist à nostre cordelier : c Par la mort bien, beau 
père, vous ne partiriez jamais d'icy, smon les piez devant, se vous ne 
confessez vérité ! — Helas I mon o^te, je vous crie nicrcy ! Que me 
demandez- vous? — Je vous demande, dist-il, le disme du disme que 
vous avez prins sur ma fenune. » Quant le cordelier ouyt parler de 
ce disme, il pensoit bien que ses besoignes n'est oient ps bonnes ; si 
ne sceust que respondrc^ sinon de crier mercy, et de soy excuser le 
plus l>eau qu'il povoit : c Or me dictes, dist Toste, quelle disme est-ce 
que vous prenez sur ma femme et sur les aultres ?» Le povre corde- 
lier estoit tant effroyé, qu'il ne povoit parler, et ne respondoit mot* 
< Dictes-moy, dist l'oste, la chose comment elle va; et, par ma foy, je 
vous lairray aller, et ne vous feray ji mal, ou si non, je voua tueray 

* AltératMm popalaira i» nom de Barlbélenii, Bêrth^lêmmuê. 

* U fMBiDe du Migoear de la villa. 

* Biprewioii proTcrbUle tigniHani: iU n*ont pai été parvacui. 
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tout roide. » Quant Taultre se ouyt asseurer, il aymt mieulx confesBer 
son péché et oeluy de ses compaignons et eschapper, que le celer et 
tenir cloi et esire en dangier de perdre sa vie ; si dist : < Mon oste 
je vous crie mercy ! je tous dtray Tenté. Il est Yray que mes com- 
paignons et moy avons fait accroire à toutes les femmes de ceste ville 
qu*elles doibvent la disme des foys que vous couchiez avec elles ; elles 
nous ont creu : si les payent et jeunes et vieilles, puis qu'elles sont 
mariées; il n'en y a pas une qui en soit excusée ; ma dame mesmes la 
paye comme les aullres, ses deux niepces aussi, et généralement nulle 
n'en est exemptée. — Ha dea, dist Taultre, puis que Monseigneur et 
tant de gens de bien la payent, je n'en dois pas estre quitte, combien^ 
que je m'en passasse bien ! Or vous en allez, beau père, par tel si * 
que VOUS' me quitterez la disme* que mn femme vous doit. ■ L'aultre 
ne fut oncques si joyeux, quant il se fut saulvé dehors ; si dist que ja- 
mais n'en demanderoit rien : aussi ne fist-il, comme vous orrez. Quant 
Teste du cordelicr fut hien informé de sa femme et de ceste nouvelle 
disme, il s'en vint à son seigneur et luy compta tout du long le cas 
du disuio, comme il est touché ci dessus. Pensez qu'il fut bien eshahy et 
di«t : • Oncques ne me pleurent ces papelars, et me jugeoit bien le 
cueur qu'ilz n'estoient pas telz par dedans comme ilz se monstrent par 
dehors. Ha I mauldicteR gens qu'ilz sont ! mauldicte soit l'heure qu'onc- 
ques Monseigneur mon père, à qui Dieu perdoint, les accointa! Or 
somjnes-noos par eulx gastez et deshonnourez! Et encores feront-ilz 
pis, s^ils durent longuement. Qu'est-il de faire? — Par ma foy. Mon- 
seigneur, dist l'aultre, s'il vous plaist et semble bon, vous assemblerez 
tous voz subjetz de ceste ville : la chose leur touche comme à vous : 
si leur declairez ceste adventure, et puis aurez advis avec eulx d'y 
pourveoir et remédier, avant qu'il soit plus tart. i Monseigneur le 
voulut ; si manda tous ses subjetz mariez tant seulement, et ilz vin- 
drent vers luy; et en la grant sale de sou ostcl il leur declaira tout au 
long la cause pourquoy il les avoit assemblez. Se Monseigneur fut bien 
esbahy de prinsault, quant il sceust premier ces nouvelles, aussi furent 
toutes bonnes gens qui là estoient. Adoncques les ungs disoient : < Il 
les fault tuer! » les aultres : « Il les fiiult pendre! » les aultres : 
« Noyer 1 » Les aultres disoient qu*ilz ne pourroient croire que ce 
feust Tenté, et qu'ilz sont trop devotz et de trop saincte vie. Ainsi 
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dirent les ungs d'ung, et les aultres d'aultre. • Je vous diray, dist 
le seigneur : nous manderons icy noi femmes, et ung tel maistre 
Jehan, etc., fera une petite colacion *, laquelle enfin c6erra«de parler 
des dismes, et leur demandera, au nom de nous tous, scellés s'en ac- 
quittent, car nous Youlons qu'elles soyent payées : nous orrons leur 
response. » El, après advis sur cela, ils s'accordèrent tous au conseil et 
à Topinion de Monseigneur. Si furent toutes les femmes mariées de la 
Tille mandées ; et viiidrent en la salle où tous leurs marys estoient. 
Monseigneur mesmcs fisl venir madame, qui fust toute esbabye de veoir 
l'assemblée de ce peuple. Puis après, ung sergent commanda, de par 
Monseigneur, faire silence. Et maistre Jehan se mist un peu au dessus 
des aultrcs et commença sa petite colacion, comme il s'ensuit: • Mes 
dames et mes daraoiselies, j ay la charge de par Monseigneur qui cy 
est et ceulx de son Conseil, vous dire en brief. la cause pourquoy 
estes icy mandées : 11 est vray que Monseigneur, et son Conseil, et 
son peuple qui cy est, ont tenu, à ceste heure, ung chapitre du fait de 
leurs consciences: la cause si est qu'ilz ont voulenlé, devant Dieu, 
dedans brief temps, faire une belle procession et dévote à la louenge 
de Rostre Seigneur Jesu Christ, et de sa glorieuse Mère, et, à iceluy 
jour, se mettre tous en bon estât, affin qu ilz soyent mieulx exaulseî 
en leurs plus dévotes prières et que les oeuvres qu'ili feront soyent à 
iceluy nostre Dieu plus agréables. Vous scavei que, la mercy Dieu, 
nous n'avons eu nulles guerres de nostre temps, et nos voisins en ont 
esté terriblement persécutez, et de pestillences et de faminei. Quant 
les aultres en ont esté ainsi eiaminez», nous avons peu dire et en- 
cores faisons que Dieu nous a préservez. C'est bien raison que nous 
congnoissons que ce vient, non pas de noz propres vertuz, mais de la 
;ieule large et libérale grâce de nostre benoist Créateur et Rédempteur, 
qui huche et appelle et invite au son des dévotes prières qui se font 
en nostrc église, et où nous adjoustons très grant foy et tenons en 
fermes devocions. Aussi, le dévot couvent des cordelière de ceste ville 
nous a beaucoup valu et vault à la conservacion des biens dessusditz. 
Au surplus, nous voulons «cavoir se vous acquittez i faire ce à quoy 
vous estes tenues; et, combien que nous tenons assez estre en vostre 
mémoire Tobligacion qu avez à l'église, il ne voui desplaira pas, se je 



• AlkicoUon, conférence ; en Ulin colMio. 
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vous en touclie aucuns des plus grans pointz : Quatre fois Tan, cV-st 
assavoir aux quatre nataulx*, vous vous devez confesser à vostrecuré, 
ou à quelque religieux ayant sa (luissance; et se receviez vostre 
Créateur à chaque fois, vous feriez bien ; à tout le moins le devez- 
vous faire une fois Tan. Allez à Tofirande tous les dimanches, et 
|)ayez leaulment les dismes à Dieu, comme de fruitz, de poulailles, 
aigneaulx, et aultres telz usaiges acoustumez. Vous devez aussi une 
aultre disme aux devotz religieux du couvent de Sainct-François, que 
nous voulons expressément qu'elle soit payée : c^est celle qui plus nous 
touche au cueur, et dont nous desirons plus Tentretenance*, et pourtant» 
s*il y a nulle de vous qui n'en ait fait son devoir aucunement, que ce 
8oit par sa négligence ou par Êiulte de le demander, ou aultrement, si 
s'advance de le dire. Vous scavez que ces bons religieux ne peuvent 
venir aux ostelz quérir leur dismo. : ce leur seroit trop grant peine et 
trop grant destourbicr ' ; il doit bien suflire s'iiz prennent la peine de 
le recepvoir en leur couvent. Vêla partie de ce que je vous ay à dire : 
reste i scavoir celles qui ont pyé et celles qui doibvent? » Maistre 
Jehan n'eust pas fmé son dire, que plus de vingt femmes oommen* 
cerent à crier toutes d'une voix : < J\ny payé, moy! j'ay payé, moy! je 
n'en dois rien! Ne moy, ne moy! » D'aultre cousté, dirent ung cent 
d'auUres, et généralement, qu'elles ne dcvoientrien; mesmes saillirent 
avant quatre ou six belles jeunes femmes, qui dirent qu'elles avoient 
si bien payé, qu'on leur devoit sur le temps advenir, à l'une quatre fois, 
à l'aultre six fois, à l'aultre dix fois. Il y avoît aussi, d'aultre cousté, je 
ne scay quantes * vieilles qui ne disoient mot ; et maistre Jehan leur 
demanda s'elles avoient bien payé leur disme? Et elles respondirent 
c^u'elles avoient faict traictié avec les cordeliers : c Comment ! dist>il : 
ne paiez-voQs pas 1 Vous devez semondre* et contraindre les aultres de 
ce faire, et vous^mesmes faictes la faulte ! '— Dea, dist l'une, ce n^'est 
pas moy ; je me suis présentée plusieurs fois de faire mon devoir, mais 
mon confesseur n'y veult jamais entendre ; il dit tousjours qu'il n'a 
loisir. -^ Sainct Jehan ! dirent les aultres vieilles ; nous composons, 
par traictié fait avecquès eult la disme que devons, en toille» en draps» 



* Les quatre grandes IStet naUtlen ou de la vie da ChrisI : Nofil, Pâques, la 
Pentecdle ei FAsceiiaioii. 

* Enlretieti, observance. 

> Embarras, gêne, tttmble; du latin Murkutio, 

* Combien de. 

* Engager, inviter, soUicitef. 
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eii cou.'^Bins, en bancquiers*, en orilliers, et en aultrcs telles bagues* ; 
et ce, par leur conseil et advcrtisscment^ car nous aymerions mieulx 
la payer comme les aultri s. — Nostre Dame ! dist maistre Jehan, il n'y 
a point de mal ; c'est très bien fait. — Elles s'en peuvent doncques bien 
aller? dist Monseigneur à maistre Juhan. — Guy, dist-il, mais, quoy 
que ce soit, qun ces disnies ne soyent pas oubliées. • Quant elles furent 
toutes hors de la salle, Thuys.fut serré ' ; si n'y eust celuy des demourez, 
qui ne regardant son compaignon : • Or ça, dist Monseigneur, qu'est-il 
de faire ? Nous sommes acertez ^ de la trayson que ces ribaulx moynes 
nou4 ont fait, par la déposition de Tung d'eulx et par noz femmes ; 
il ne nous fault plus de tesmoings.i Après plusieurs et diverses opi- 
nions, la finale et dernière resolucion si fut, qu'ilz yront bouter 
le fea ou couvent, et bnisleront et moynes et moustier ^. Si descen- 
dirent en bas en la ville, et vindrent au monastère ; et osterent liors 
le Corpus DominU et aucun aultre reliquaire qui là estoit, et l'en- 
voierent en la paroisse ; et puis, sans plus enquérir, boutèrent le feu 
en divers lieux leans, et ne s'en partirent tant que tout fut consumé, et 
moynes, et couvent, et e^^lise, et dortoir, et le surplus des cdifBces, 
dont il y avoit foison leans. Ainsi achetèrent bien chierement les povres 
cordeliers la disme non accoustumée qu'ilz midrent sus. Dieu, qui 
n'en povoit mats, en eut bien sa maison bruslcc. 



LA XXXIII' NOUVELLE 

PAR MOIISEIGIIBDR 

116 gentil chevalier des marches de Bourgoîgne, ttige, vaillant, et 
très bien adrecié, digne d'avoir bruit et los, comme il eust tout 
son temps entre les plus renommez, se trouva tant et si bien en la 
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* Roa<8es, tapis d« Imne. 

* Nippes« efleU, meublcft. 
' La porte fut fermée. 

* Ou pIttiAt ëcerléin^tt assurés. 
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grâce d*une si belle damoiselle, qu'il en fat retenu senriteir, et d'elle 
obtint, à petit de pièce ^ tout ce que pv honneur elle donner luy 
povoit; et» au surplus, par force d'armes, à ce la mena, que refuser ne 
luy peut nullement ce que par devant et après ne peust obtenir. Et 
de ce se print et très bien donna garde ung très grant et gentil sei- 
gneur, très clervoyant, dont je passe le nom et les vertus, lesquelles, 
se en moy estoit de les scayoir racompter, il n'y a celuy de tous, qui 
tantost ne congneust de qnoy ce compte se feroit:ce que pas ne voul- 
droye. Ce gentil seigneur, que je vous dist, qui se apperceut des amours 
du vaillant homme dessusdit, quant il vit son point *, si luj demanda 
s'il n'estoit point en grâce d'une telle damoiselle, c'est assavoir de 
celle desBMdicte. Et il luy res|K>ndit que non; et Faultre, qui bien sca- 
voit le contraire, luy dist qu'il oongnoissoit très bien que si : • Meant- 
moins, quelque chose qu'il luy dist ou rcmontrast, il ne luy devoit 
pas celer ung tel cas, et que se il luy en estoit advenu ung semblable, 
ou beaucoup plus grant, il ne luy celeroit jà. > Si ne luy voulu^jl 
onoques dire ce qu'il scavoit certainement. Adonc se pensa, en lieu 
d'aultre chose faire, et pour passer temps, s'il scait trouver voye ne 
façon, que, en lieu de celuy qui luy est tant estrange, et prent si 
peu de fiance en luy, il s'acointera de sa dame et se fera privé d'elle. 
A quoy il ne faillit pas, car, en peu d'heure, il fut vers elle si très 
bien venu, comme celuy qui le valoit, qu'il se povoit vanter d'en 
avoir autant obtenu, sans faire gueres grant queste ne poursuite, que 
o())uy qui mainte peine et foison de travaulx en avoit soustenu; et si 
avoit ung bon point, qu'il n'en estoit en rien féru '. Et l'aultre, qui ne 
pensoit point avoir compaignon, en avoit tout au long du bras et 
autant que on en pourroit entasser, à toute force, au cueur d'ung 
amoureux. Et ne vous fault pas penser qu'il ne fust entretenu, de la 
bonne gouge, autant et mieulx que par avant : qui luy faisoit plus 
avant bouter et entretenir en sa foie amour. Et, afQn que vous sai- 
chiez que ceste vaillante gouge n'cstoit pas oyscuse, qui en avoit à en- 
tretenir deux du moins, lesquels elle eust à grant regret perduz, et 
especialement le dernier venu, car il estoit de plus hault estoiïe et 
trop mieulx gamy au pongnet^, que le premier venu. Et elle leur 

* En peu de temps, peu à peu. 

* Le but où il mait. 

■ Cest-i-dire : et il «voit cet avanlaf^, qu*il n'ea éloit pas épris le moins '9m 
monde. 

* Fauuil lire pangnet^ pougnet, poigtm^ po9§met Ces mots présentent égnle- 
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bailloît et anignoit tousjoun heure de venir Tung après Taultre, 
comme Tang aiijoord'buy et Taultre demain. Et, de ceste manière de 
fuire, scavoit bien le dernier venu, mais il n'en faisoit nul semblant, 
et aussi, à la ▼erité, il neluy en chailloit gueres S sinon que ung peu 
luy desplaisoit la follie du premier venu, qui trop fort, à soo gré, se 
boutoit en chose de petite value*. Et, de fbit, se pensa qu*il Ten ad* 
vertiroit tout du long, ce qu'il fist. Or, scavoi(-îl bien que les jours 
que la gouge luy defTendoit de venir vers elle, dont il faisoit trop bien 
le mal content, cstoient gardez pour son compaignon le premier venu. 
Si fist Ib guet par plusieurs nuytz; et le veoit entrer vers elle par le 
niesme lieu et à celle heure que es autres jours faisoit. Si luy dist, 
ung J0ur entre les aultres: • Vous m'avez trop celé les amours 
d'une telle et de vous; et n'est serment que vous ne m^ayez fait au 
contraire, dont je m'esbahis bien, que vous prenez si peu de fiance en 
moy, voire quant je scay davantaige et véritablement ce qui est entre 
TOUS et elle. Et, affin que vous saichiez que je scay qu'il en est, je 
vous a y veu entrer vers elle à telle heure et k telle : et de fait, hier n'a 
pas plus loing, je tins Toeil sur vous, et, d'ung lieu Ln où j'estoye, je 
vous y vis arriver; vous scavez bien se je dis vray? » Quant le premier 
venu ouyt si vives enseignes, il ne sceut que dire; si luy fut force de 
confesser ce qu'il eust voulentiers celé, et qu'il cuidoit que a me ne 
le sceust que luy. Et dist à son compaignon le dernier venu, que 
vraiement il ne luy peut plus, ne veult celer qu'il en soit bien amou* 
reui, mais il luy prie qu'il n'en soit nouvelle. • Et que dirie^vous, 
dist Taultre, se vous aviez compaignon^ — Compaignon ! dist-il; quel 
compaignon? En amours? Je ne le pense pas, dist-il. — Sainct Jehan! 
dist le dernier venu, et je le scay bien; il ne fault jà aller de deux en 
trois' : c'est moy. Et, pource que je vous voy plus féru que la chose 
ne vault, vous ay pieça voulu advertir, mais ne y avez voulu enlendre; 
et, se je n'avoye plus grant pitié de vous que vous-mesmes n'avez, je 
vous luirroye en ceste follie, mais je ne pourroye souffrir que une telle 
gouge se trompast * et de vous et de moy si longuement. » Qui fut bien 
e»bahy de ces nouvelles, ce fut le premier Tenu, car il cuidoit tant 

ment qd têù»:p9Ugnée wnt dire combat; pcmgmA eipougnel, lance, pique de 
tauréedor ; poignet se prend dans une aoœpUon éroUque. 
« Il ne t'en souciaK guère. 

* Poarv«/«ir. 

* Expretek» proverbiale, qui équifaut à eelle-d : il ne but pea vous faira 
lannnir. 

* Se jouit, ae moqulL 
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estre en grâce que meireilles, Toire et si croioit fermement que la- 
dicte gouge n'aymoit aultre que luy. Si ne scavoit que dire ne penser, 
et fut longue espace sans mot dire. Au fort, quant il parla, il dist : 
fl Par Nostre Dame! on m'a bien baillé de Toignon S et si ne m'en 
doubtoje gueres ! si en ay esté plus aisé à decepvoir; le Dyable emporte 
la gouge, quant elle est telle! — Je yous diray, dist le dernier venu, 
elle se cuide tromper de nous, et, de fait, elle a desjà très bien com- 
mencé, mais il la nous fault mesmes tromper. — Et je tous en prie, 
dist le premier venu. Le feu Sainct-Antboine * Tarde, quant oncques 
je Taccointay! — Vous scavez, dist le dernier venu, que n^us allons 
▼ers elle tour à tour? Il fault qu'à la première fois que vous yresou 
moy, que vous dictes que vous aviez bien congneu et apperceu que je 
suis amoureux d'elle, et que vous m'avez veu entrer vers elle, k telle 
beurc, et ainsi habillé, et que, par la mort bieu, se vous m'y trouvez 
plu5, que vous me tuerez toutroide, quelque chose qui vous en doye' 
advenir. Et je diray ainsi de vous, et nous verrons, sur ce, qu'elle 
fera et dira, et aurons advis du surplus. — C'est très bien dit» et je le 
vueil, » dist le pi*emier venu. Comme il fut dit, il en fut fait, car, je ne 
sciiy quans jours après, le dernier venu eut son tour d'aller besoigner : 
ai se mist au chemin et vint au lieu assigné. Quant il se trouva seul à 
seul avec la gouge qui le receut très doulcement et Je grant cueur, 
comme il sembloit, il faindit ^, comme bieu le savoit faire, une mathe 
cbicre " et monstra semblant de couroux. Et celle qui l'avoit acoustumé 
de veoir tout aultremcnt, ne sceut que penser; si loy demanda qu'il 
avoit et que sa manière monstroit que son cucur n'estoit pas k son 
aise, f Vrayement, ma damoiselle, dist^il, tous dictes vray, que j'ay 
bien cause d'estre mal content et desplaisant ! La vostre mercy» tou* 
tetfoys» que le m'avez pourchassé * ! — Mot ! ce dist-elle. Helas ! dist" 
elk) non ay, que je saiche; car vous estes le seul homme en ce monde 
à qui je vouidroye faire le plus de plaisir, et de qui plus près me tou*> 
cheroye l'ennuy et le desplaisir. — 11 n'est pas danmé qui ne le croit, 

* EiproMion proverbiale, qui signifie : on 8*e»t beaucoup joué de moi. 

* On a fhil de savantes dissertations pour définir au juste ce ((ue c'était que 
ce fen SahU-Àntoine qui inspirait tant d'elTroi à nos aïeux. Cétait évidemment 
une espèce de lèpre vive, qui s'attachait k toutes les parties du corps, et qui 
causait des chaleurs intolérables dans hi partie malade. 

■ Pour dùipe. 

* Pour /Ufntt. 

* On air troublé, égaré, Tair d*Qn fira; en Italien, mêitë den, 

* Grand merci, toutefois, puisque c'est vont qui m'avet mis en cet état! 
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dist-il, et pensez-Tous que je ne me 8oye bien apperceu que tous avei 
tenu ung tel (c^est asssToir le premier venu)? Si fait, par ma foy, je 
l'ay trop bien veu parler à tous à part; et, qui plus est, je Tay espié 
et Teu entrer céans. Mais, par la mort bieu ! se je Ty treuve jamais, 
son dernier jour sera venu, quelle chose qu'il en doye advenir. Que 
je souffre ne puisse veoir qu^il me fist ce desplaisir, j'aymeroye 
mieulx à mourir mille fois, s'il m^stoit possible! Et vous estes aussi 
bien dcsleale, qui scaviez certainement et de vrny, que, après Dieu, je 
n'aytne riens que vous, qui à mon très grant préjudice le voulez en- 
tretenir! — Ha ! Monseigneur, dist-elle, et qui vous a fait ce rapport? 
Par ma foy, je vueil bien que Dieu et vous saîchez que la chose va tout 
auHrement, et de ce je le prens à tesmoing que oncques jour de ma 
vie je ne tins terme ' à celuy dont vous parlez, ne h aultre, quel qu'il 
soit: par quoy vous ayez tant soit peu de cause d'en e^^tre maf content 
de moy. Je ne vueil pas nyer que je n'aye parlé et parle à luy tous les 
jours, et à plusieurs aultres; mais qu'il y ait entrctenance, riens; ains 
tiens que soit le moindre de ses pensées, et aussi, par Dieu, il se 
abuseroit. Jà Dieu ne me laisse tant vivre, que ai|ltruy * que vous ait 
part ne demye en ce qui est entièrement vostre ! — Ha damoiselle, 
dist-il, vous le scavez tr^s bien dire, mais je ne suis pas si bestc que 
de le croire. » Quelque mal coûtent qu'il y feust, il fist ce pour quoy il 
estoit venu, et, au partir, luy dist : « Je vous ay dit et de rechief vous 
fais scavoir que, se je me aperçois jamais que Taultre vienne céans, 
je le mettray ou feray mettre en tel point qu'il ne courroucera jamais, 
ne moy ne aultre. — lia. Monseigneur, dist-elle, par Dieu, vous avez 
tort de prendre vostre ymaginacion sur luy, et croyez que je suis seurc 
qu'il n'y pense pas. • Ainsi se partit nostre dernier venu. Et à len-> 
demain, son compaignon le premier venu ne faillit pas à son lever, 
|iour savoir des nouvelles; et il luy en compta largement et bien au 
long tout le démené', comment il fist le courroucé et comme il la 
menaça de tuer, et les responses de la gouge. « Par mon serment ! 
c'est bien joué! dist-il. Or laissez-moy avoir mon tour : se je ne fais 
bien mon personnaige, je ne fus oncques si esbaby. i Une certaine 
pièce après, son tour vint et se trouva vers la gouge, qui ne luy fist 
pas moins de chiere qu'elle avoit de coustume, et que le dernier 
venu en avoit emporté nagueres. Se Taultre son compaignon le der- 

* J« ■• doooai naéa-foas. Pcat-ètn but-il lira fètmt. 

■ Pour nlre. 

"" Tmii ce qni 9*éUit piMé ; le manège. 
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nier venu a?oit bien fait du mauvais cheTal * et en maintien et en pa- 
rolles, encores en fist-il plus, et dist en telle manière : • Je dois bien 
manklire Theureet le jourqu^oncques j'euz vostre acoointance; car 
il n^est pas possible au monde d'amasser plus de douleurs, regretz et 
d'amers plaisirs au cueur d'ung poTre amoureux, que j-en treuve au- 
jourd*huj, dont le mien est environné et assiégé. Helas, je vous avoye 
«ntre «ultres choisie dvmme la non pareille de beaulté, genteté*. et 
gracieuseté, et que je y trouveroye largement et à comble de loyaulté : 
et, à ceste cause, m'estoye de mon cueur dettait, et du tout' mis 
Tavoye en vostre mercy, cuidant, à la vérité, que plus noblement 
ne en meilleur lieu asseoir ne le pourroye; mesmes m'avez à ce mené, 
que j'estoye prest et délibéré d'attendre la mort ou plus, se possible 
eust esté, pour vostre honneur saulver. Et quant j'ay cuidé eslre plus 
seur de vous, que je n'ay pas seeu seulement par estrange rapport, 
mais à mes yeulx aperceuz ung autre estre venu de costé, qui me fouit ^ 
et rompt tout Tespoir que j'avoye en vostre service d'estre de v.ous tout 
le pluschier tenu! — Mon amy, dist la gouge, je ne scay qui vous a' 
troublé, mais vostre manière et voz parolles portent et jugent qu'il 
vous fault quelque chose, que je ne scauroye penser que ce peut estre, 
se vous n*en dictes plus avant, si non nng peu de^ jalousfe qui vous 
tourmente, ce me semble, 4^ laquelle, se vous estiez bien saige, 
n'auriez cause de vous accointer ^, Et là où je le scauroye, je ne vous 
en vouldroye pas bailler l'occasion ; toutesfoys, vous n'estes pas si peu 
accoint * de moy, que je ne vous aye monstre la chose qui plus en 
peut baillier la cau^ d'asseurance : à quoy vous me feriez tantost 
avoir regret, pour me servir de telles paroles. — Je ne suis pas homme, 
dist le premier venu, que vous doyez contenter de parolles, car excusance 
n'y vault rien : vous ne povez nyer que ung tel (c'est assavoir le dernier 
venu) ne soit de vous entretenu? Je le scay bien, car je m'en suis 
donné garde, et si^y bien fait le guet, car je le vis hier venir vers 
vous à telle heure et à telle, et ainsi habillé. Mais je voue à Dieu, qu'il 
en a prias ses caresmeaux^, car je tiendray sur lu y; et fust-il plus 

« Cêst-ft-dire : s*étBil emporté, cabré. 

* Gentillesse. 

* Tout i fait entièrement. 

« Enlève, ravit; da latin iollU. 

* Préoecuper, tourmenter. 

* Lié, ooq)oint, inifaie. 

* EipcMsion proverbiala* pour dire : qu'il a fait aon CÊrêmi-frtmmly ton 
carnaval, ••• joun gr»a, «vee aa oialtreMe. 
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grant maistre cent fois, se je le y pois rencontrer, je luy oeteray la 
▼ie dn corps, ou luy à moy : ce sera Tung des deux; car je ne pour- 
roye virre, voyant ung autre jouyr de tous. Et vous estes bien faulse 
et desloyale, qui m'avez en ce point deceu; et, non sans cause, inauU 
dis-je rheure que oncques vous accointay, Cir je scay tout certaine- 
ment que c^est ma mort, se Taultre scait ma vouleuté, commç j'espère 
que ouy. SX par vous je scay, de vray, que j# suis mort; et, 0'il ai4 
laisse vivre, il aguise \ê cousteau, qui sans mercy à ses derniers 
jours le mènera. Et s^ainsi est, le monde n'est pas assez grant, pour 
me saulver, que mourir ne me faille. » La gouge n'avoit pas moyenne- 
ment à penser pour trouver soudaine et suffisante excusance, pour con- 
tenter celuy qui est si mal content. Toutesfoys, ne demeura pas qu^elle 
ne se mist en ses devoirs pour l^oster hors du ceste melencolie, et, 
pour assiete ei lieu de cresson *, éSc luy dist : • Mon amy, j\iy bien 
au loig entendu vostre gnint râtelée, qui, à la vérité dire, me baille 
à congnoLstre que je n'ay pas esté si saige comme je deusse, et que 
j*ay trop tost adjousté foy à voz semblans et décevantes paroUes, car 
elles m'ont conclue et rendue en vostre obéissance; vous en tenez à 
ceste heure trop moins de biens de inoy. Aultre raison aussi vous meut, 
car vous iravei assez que jp suis prinse et que amours m'ont à ce 
menée que sans vostie présence je ne puis vivre ne durer. El, à ceste 
cause et plusieurs aultres qu'il ne fault jà dire, vous me voulez tenir 
vostre subgette en esclave, sans avoir loy de parler ne deviser à nul 
aultre que i vous. Puis qu'il vous plaist, au fort, j'en suis contente, 
mais vous n'avez nulle cause de moy souspeçonner en rien de personne 
qui vive, et si ne fault aussi }k que je m'en excuse : Vérité, qui tous 
vainct, en fin m'en defTendra, s'il luy plaist. — Par Dieu, m'amye, 
dist le premier venu, la vérité est telle que je vous ay dicte; si vous 
en sera quel|ue jour prouvée et chier vendue pour aullruy et pour 
moy, se aultre provision de par vous n'y est misent Après ces paroi les 
rt aultres trop longues à racompler, se partit le premier venu, qui pas 
n'oublia lendemain tout au long raconter à son coin[>aignon le der- 
. nier venu. Et Dieu scait les risées et joyeuses devises qu'ils eurent 
entre euU deux ! Et b gouge, en ce lieu, avoit des estouppes en sa 
quenoille ', qui veoit et scavoit très bien que ceulx qu'elle entretenoit 

* C*esi4-ilir0 : poor lui Mrrir un bon pbt au liea de creston; opresMon 
proverbiale qui lig aiiie : pour lui donner pleine saiisbctîoa. 

* rroferbe empnialé k la langue technique det lUaaMs; pour dire quVlle 
avait bien dea feteouroea dane l'imaçinative. 
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se doubtoient et apercevoient aucunement chascuD de son oompii- 
gnon, mais non pourtant ne laissa pas de leur baillier tousjours au- 
dience» chascun à sa foys, puis qu ilz la requeroient, sans en donner 
à nul congié. Trop bien les advertissoit qu'ili Yenissent bien secrè- 
tement vers elle, affin qu'il z ne fussent de nulz apperceuz. Mais fOur 
devez scavoir, quant le premier venu avoit son tour, qu'il n'ouUioit 
pas k Mre sa plainte comme dessus; et n*cstoit rien de la vie de son 
compaignon, s'il le povoit rencontrer. Pareillement, le dernier jour 
de son audience, s'tffTorcoit de monstrer semblant plus desplaisant 
que le cueur ne luy donnoit; et ne \aloit son compaignon, qui oyoil son 
dire, gueres mieulx que mort, s'il le treuve en belles'.' Et la subtille 
et double damoiselle les cuidoit abuser de parolles, qu'elle avoit tant 
h main et si prestes, que ses bourdes sembloient autant véritables que 
TEvangile. Et si cuidoit bien qui^, Quelque doubte ne suspicion qu*ilz 
eussent, jamais la chose pe seroit plus avant enfonsée, et qu'elle 
estoit femme pour les fournir tous deux trop mieulx que Tung d'eulx 
& part n'estoit pour la seule servir k gré. La fin fut aultre, car le 
dernier venu qu'elle craignoit beaucoup à perdre, quelque chose que 
fenst de Tautrc, luy dit ung jour trop bien sa leçon. Et, de £iit. luy 
dit Iju'il n'y retourneroit plus; et ausH, ne fist-il, de grant pièce 
après : dont elle fut très desplaisante et mal contente. Or, ne fait pas 
h oublier, affin qu'elle eust encoros mieulx le feu', il envoya vers elle 
ung gentil homme de son estroit conseil, affin de luy remonstrer bien 
au long le desplaisir qu'il avoit d'avoir compaignon en son se^ice; 
et hrief et court, s*elle ne luy donne congié, qu'il n'y reviendra, jour 
qu'il vive. Comme vous avez ouy dessus, elle n'eust pas voulentiers 
perdu son aocointance : si, n'estoit sainct ne saincte qu'elle ne par- 
jurast, en soy excusant de l'entretenance du premier; et en fin, comme 
toute forcenée, dist à l'escuier : • Et je monstreray à vèstre maistre 
que je l'aime; et me baillez vostre cousteau! » Adonc, quant elle 
eut le cousteau, elle se dcsatouma ', et si couppa tous ses cheveulx, 
de ce coust&m, non pas bien uniment. Toutesfoys, Taultre print ce 
présent, qui bien scavoit la vérité du cas, et se offrit du présent faire 
devoir, ainsi qu'il fist tantost après. Le dernier venu reccut ce beau 



* En flagrant délit; s*il le prend sur le fait. On dit encore bmilièrement : cT- 
tendre ta helle% pour : attendre une occasion favorable. 

* Expression flgurêe, qui signifle : «fin de la mettre encore plus dans rembar- 
ras. On dit encore dans le môme sens : mettre le feu aux jambes à qaelqa*iin. 

' Se d^ilTa, 6la son bonnet. 
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présent qu^il destroussa et troura les che?eulx de sa dame, qui beaux 
estoient et beaucoup longz; si ne fut puis gu ores aise, tant qu*ii trou- 
vast son compaignon, i qui il ne cela pas Tainbassade que on lui a 
mise sus, et k luy envoyée, et les gros presens qu'on luy enyoyc, qui 
n'est pas peu de chose; et lors monslra les beaux cbeveulx : «Je croy, 
dist-il.que je suis bien en grâce; tous n'avez garde qu'on vous en face 
autant? — Sainct Jehan! dist Taultre, vecy aultre nouvelle; or voy-jo 
bien que je suis frit. C'est fait, vous avez bruit tout seul*; sur ma 
foy, je croy fermement qu'il nen est pas encore une pareille! Je vous 
requiers, dist-il, pensons qu*il est de faire? Il lui fault monstrer à bon 
escient, que nous la congnoissons telle qu'elle est. — Et je le vueil ! » 
dist Taultre. Tant pensèrent et contrcpt*nsercnt, qu'ilz s'arrestereDt 
de faire ce qui s'ensuit. Le jour unsuyvant, ou tost après, les deux 
conipaignoiis se trouvèrent en une chambre ensemble^ où leur loyale 
dame avec plusieurs autres estoit; chascun saisit sa place au mieulx 
qu'il Iny pleut, le premier venu auprès de la bonne damoiselle, Si 
laquelle, tautost après plusieurs devihcs, il raonstra les cheveux qu'elle 
avoit envoyés à son compnignon. Quelque chose qu'elle en pensast, 
elle n'en monstra nul semblant, ne d'effroy; mesnies disoil qu'elle ne 
les congnoissoit, et qu'ilz ne venoient point d'elle. • Comment, dist- 
il, sont-ilz si tost changiez et descongneuz? — Je ne scay qu'ilz sont, 
dist-elle, mais je ne lescongnois. » Et quant il vit ce, il se pensa qu'il 
estoit heure déjouer son jeu; et fist manière de mettre son chaperon, 
qui sur, son espaule estoit*; et, en faisant ce tour, k propos luy 6sl 
heurter si rudement à son atour', qu'il l'envoya par terre, dont elle 
fut bien honteuse et mal cnntente. Et ceulx qui là estoient apperceurent 
bien que ses cheveulx estoient couppez, et assez lourdement^. Elle fail- 
lit sus en haste et reprint son atour et s'en entra en une aultre cham- 
bre pour se ritoumer, et il la suyvit. Si la trouva toute courroucée et 
marrye, voire bien fort pleurant de deul qu'elle avoit d'avoir este des- 
atournée. Si luy demanda qu'elle avoit à pleurer, et à quel jeu elle 
avoit perdu ses cheveulx? Elle ne scavoit que respondre, tant estoit 
à celle heure surprinse. Et, luy, qui ne se peut plus tenir de exf;e- 
cuter la conclusion prinsc entre son comiiaignon et luy, dist : c Fanlse 

' r*csf*i-dire : il n'est question que de voot. 

* L» ftiaperoo, du tamps de Charles VU, était attaché sur Téfuiale par une 
longue bande d'étoffe qui pouvait Taire deux ou trois fols le tour du eou ; quand 
il n'éult pas sur la l£te, il pendait derrière le éof, 

* Coifflnre de femme, Aéiiiii, haut honnet. 

* Meladroilement, grostièrement. 
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et desloyale que vous estes, il n'a pas tenu à vous que ung tel et moy 
ne nous sommes entretuez et de&honnourez. Et je tiens, moy, que 
vous Teussiez bien voulu, à ce que vous avez monstre, pour en racoin- 
ter deux aultres nouveaulz; mais. Dieu mercy ! nous n'en avons garde. 
Et,affin que vous saichiez son cas et le n:ien, vecy vos clieveulx, que 
luy avez envoyez, dont il m*a £iit présent; et ne pensez pas que nous 
soyons si bestes, que nous avez tenuz jusques icy. » Lors appella son 
compaignon, et il vint; puis dist : < J'ay rendu à ceste bonne damoiselle 
ses cheveulz et luy ay commencé à dire comment, de sa grâce, elle 
nous a bien tous deux entretenus; et, combien que, à sa. manière de 
faire, elle a bien monstre qu'il ne luy challoit, se nous desbonnou- 
rions Tung Taultre, Dieu nous en a gardez. — Sainct Jehan! ça mon'!» 
dist-il. Et lors mesmes adreça sa parolle à la gouge ; et Dieu scait 
s'il parla bien à elle, en luy remonstrant sa très grant lâcheté et 
desloyaulté de cueur. Et ne pense pas que gueres oncques femme 
fut mieulx capitulée *, qu'elle fut à l'heure, puis de Tung, puis de l'aul- 
tre, A quoy elle ne scavoit en nulle manière que dire ne respondre, 
comme surprinse en méfiait évident, sinon de larmes qu'elle n'es- 
pargnoit pas. Et ne pense pas qu'elle eust gueres oncques plus de 
plaisir, en les entretenant tous deux, qu'elle «ivoit à ceste heure de 
desplaisir. La conclusion fut telle toutesfuis, qu'ilz ne l'abandon- 
neront point, mais par acort doresnavant chascun aura son tour; et, 
s'ils y viennent tous deux ensemble, l'ung fera place à Taultre et seront 
bons amys, comme par avant, sans plus jamais parler de tuer ne de 
batre. Ainsi en fut-il fait, et maintindrent assez longuement les deux 
compaignons ceste vie et plaisant passetemps, sans que la gouge les 
oçast oncques desdire. Et, quant Tung alloit à sa journée', il le disoità 
l'aultre; et, quant d'adventure l'ung eslongeoit le marchié, le lieu à 
l'auUre demouroit. Très bon faisoit ouyr les recommandacions qu'ilz 
faisoient au départir; mesmemeut ilz firent de très bons rondeaux, 
et plusieurs chansonnettes, qu'ilz mandèrent et envoyèrent l'ung à 
l'aultre, dont il est aujourd'huy grant bruit, servans au propos de 
leur matière dessusdicte, dont je cesseray de parler, et si donneray 
fin au compte. 

' EicUmation qui f'écrÎTait ausai : c'est mon! signifiant : en vérité, vrêimentl 
■ Chapitrée, comme on dit encore dans la même aocepUon; c'étaient let 

religieui qu'on chapitrait, quand on leur adresaait des remontiancea en plein 

chapitre. 
* Ceit-è-dîre:à aea amour*. 
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LA XXXIV NOUVELLE 



PAR MONSEIGITBnH 1»K LA ROCHE 



*AT congneu en mon temps une notable femme et digne de mémoire, 
car les vertuz ne doivent estre celées ne estainctes, mais en com- 
mune audience publiquement blasonnées. Vous orrez, s*il tous plaist, 
en ceste nouvelle, la cfaose de quoy j'entens parler : c'est d'acroistre 
sa très heureuse renommée. Geste vaillant preude femme mariée à ung, 
tout oultre nozamys ', a voit plusieurs serviteurs en amours, pour- 
chassans, et desinms sa grâce, qui n'estoit pas trop diflicile de con- 
querre, tant estoit doulce et piteable * celle qui la povoit et vouloit 
départir largement par tout où bon et mieulx iuy sembloit. Advint 
ungjonr que les deux vindrent vers elle, comme ils avoient de cous- 
tume, non saichans Tung de Taultre, demandans lieu de cuire > et 
leur tour d'audience. Elle, qui pour deux ne pour trois n'eust jà re- 
culé ne desmarchié*, leur bailla jour et heure de se rendre vers elle, 
comme à lendemain, Tung à huit heures du matin, et Taultre à neuf 
ensuyvant, chargeant à chaseun par exprès et bien acertes ^ qu'il ne 
faille pas à son heure assignée. Ilx promirent sur leur foy et sur leur 
honneur, s'ils n*ont mortel eisoine *, qu ilz se rendront au lieu et 
terme limité. Quant vient à lendemain, environ cinq heures du ma- 
tin, le mary de ceste vaillante femme se lieve et se habille, et se met 
en point ; et puis la huche et appelle pour se lever, mais il ne Iuy fut 
pas accordé, ains refTusé tout plainement : € Ma foy, distille, il m'est 

' Mari bien trompé, triple cocu. 

* Charitable, bamaine. 

' Eipression proverbiale enipnuiiée à Tasage dea Tours banaux, «ù chacun 
allaita tour de rôle faira cuire bau pain. 

* Vwir démétrqné^ remis la partie; eipression tirée du jeu de billard et d'autres 
jeui, où le joueur poufait reoommenoer une partie en abandonnant tous les points 
qu'il avait gagnés. 

* Certain, assuré. 

* Empêchement, eicuse; c*eat4-dire : s'ils ne sont pas morts. 
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prins an tel mal de teste, que je ne me scaaroye tenir en piei; si ne me 
pouiToye encores lerer, pour mourir, tant wis foible et travaillée ; et 
^ui? TOUS le saichîez, je ne dormis annuyt. Si vous prie que me lais- 
siez icy, et j'espoire que, quant je seray seule, je prendray quelque 
peu de repos. » L'aullru, combien qu'il se doubUtst» n'osa contredire ne 
répliquer, mais s'en alla, comme il avoit de cousturae, besoignier en 
la ville. Tandis sa femme ne fut pas oyseuse à Tostel, car huit heures 
ne furent pas si tost sonnées, que vecy bon compaignon, du jour de 
devant en ce point assigné, qui vient heurter à Tostel ; et elle le bouta 
dedans. Il eut tantost despouillié sa robbe longue, et le surplus de ses 
habillemens, et puis vint faire oompaignie à ma damoiscUe, affin 
qu'elle ne s'espoventast. Et furent eulx deux tant et si longuement 
bras à bras, qu'ils ouvrent assez rudement heurter à Tbuys. i Ha, 
dist-elle, par ma foy, vecy mon mary ! Advancez-vous, prenez vostre 
robbe ! — Vostre mary ? dist-il, et le congnoissez-voas à heurter? — 
Ouy, dist-elle, je scay bien que c^est-il. Abregez-vous^, qu'il ne vous 
trouve icy ! — 11 le fault bien, se c'est-il, qu'il me voye; je ne me 
scauroye où saulver. — Qu'il vous voye? dist-elle; non fera, se Dieu 
plaist, car vous seriez mort, et moy aussi; il est trop merveilleux *! 
Montez en hault, en ce petit grenier, et vous tenez tout quoy, slns 
mouvoir, qu'il ne vous oye. > L'aultre monta, comme elle luy dit, en 
ce petit grenier qui estoit d'ancien édifice, tout desplanché, deslaté et 
pertuisé en plusieurs lieux. Et ma darooiselle, le sentant là dessus, 
fait ung sault jusques à l'huys, très bien saichant que œ n'estoit pas 
son mary ; et mit dedans celuy qui avoit à neuf heures promis devers 
elle se rendre. Hz vindrent en la chambre, où pas ne furent longue- 
ment debout, mais tout de plat s'entre-accolerent et embrassèrent en 
la mesme ou semblable façon que celuy du gfenier avoit fait ; lequel 
par ung pertuis veoit à l'oeil la compaigni^ dont il n'estoit pas trop 
content; et fist grant procès en son couraige', assavoir se bon estoit 
qu'il parlast ou se mieulz luy valoit se taire. Il conclud toutesfoys 
tenir silence et nul mot dire jusques à ce qu*il verra trop mieulx 
son heure et son point ; et pensez qu'il avoit belle pacience. Tant at- 
tendit, tant regaftla sa dame avec le survenu, que bon mary vint à l'os- 
tel, pour savoir de Testât et santé de sa très bonne femme : ce qu'il 
estoit très bien tenu de faire. Elle l'ouyt tantost; si n'eust aultre loi- 

' Dép6ehei-Tous. 

* Ce mot parait employé ici dan< le lens âtjgloMX. 

^ li M con^uliait i p.irt soi, dans son for inléri«ir. 
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sir, que de faire subit lever sa compaignie; et elle ne le scavoit où 
sauWer, pource que ou grenier ne Teust jamais envoie : et elle le fit 
bouter en la ruelle du lit, et puis le couvrit de ses robbes, et luy dist : 
f Je ne vous scauroye ou mieulx logier, prenez en pacience ! » Elle 
n'eut pas achevé son dire, que son mary entra dedans, qui aucune- 
ment si luy sembloit avoir noise entreouye ^ ; si trouva le lit tout de- 
froissié et despouillié, la couverture mal honnye * et d'estrange biays ; 
et sembloit mieuh le lit d*une espousée, que la couche d*une femme 
malade. La doubte qu*il avoit auparavant, arec l'apparence de présent, 
luy fist sa femme appeller par son nom, et luy dist : i Paillarde mes- 
chante que vous estes, je n'en pensoye pas moins huy matin, quant 
vous oontrefistes la malade ! Où est vostre boulier ' ? Je voue à Dieu, 
si je le treuve, qu'il aura mal fine, et tous aussi. > Et lors mist la main 
à la couverture, et dist : Vecy bel appareil ! U semble que les pour- 
ceaulx y ayent coucbié. — Et qu'aTez-vous, ce dist-elle, meschant 
yvroigne? Fault-il que je compare^ le trop de vin que vostre gorge 
a entonné? Est-œ la belle salutacion que vous me faictes de m'ap* 
peller paillarde ? Je vueil bien que vous saichiez que je ne suis pas 
telle ; mais suis trop leale et trop bonne pour ung tel paillard que vous 
estes ; et n'ay aultre regret, sinon de quoy je vous ay esté si bonne 
et si loyale, car vous ne le valoz pas. Et ne scay qui me tient que je 
ne me lieve et vous esgratine le visaige par telle façon, qu'à tous- 
jours-mais ayez mémoire de m'avoir ainsi villenée s. » Et qui me 
demanderoit comment elle osoit en ce point respondre, et à son mary 
parler, je y treuTe deux raisons : La première si est qu'elle avoit 
bon droit en sa querelle, et l'aultre, qu'elle se sentoit la plus forte en 
la place. Et fait assez à penser, se la chose fust venue jusques aux bo^ 
rions, celuy du grenier et l'aultre l'eussent servie et secourue. Le 
povre mary ne scavoik que dire, qui oyoit le dyable sa femme ainsi 
toimer ; et, pource qu'il vewt que bault parler et fort tencer n'avoit pas 
lors son lieu, il print le procès tout eu Dieu, qui est juste et droitu- 
rier. Et, à chief de sa medilacion, entre aultres parolles, il dut : i Vous 
TOUS excusez beaucoup de ce dont je scay tout le vray ; au fort, il ne 

* Afoir eotenda un bruit suspect, deui voix qui alt«nuiiêDt, qui noigtient. 

* Mal arrangée. On dirait, dans le même sens, en style trinal :mâl ftekne. 

' Au propre, maquert^au, galant; du bas latin kuiiêrHu. U y aiait I Paris 
une rue de HiUeu (depnis, du Grëâd'Burtenr)^ habitée par des femmes et dss 
hmomes de mauvaise fie» 

* Paye, adièle, recueille. 

' injuriée, aecaUée de wUmiê», 
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m*en chault pas tant qu^on pourrait bien dire ; je n'en quîers jamais 
faire noise : Celuy de là hault paiera tout. • Et, par celuy d'en hault, 
il entendoit Dieu. Mais le galant, qui estoit ou grenier, qui oyoit ces 
parolles, cuidoit à bon escient que Taiiltre Teust dit pour liij, et qu'il 
feiist menacé de porter la paste an four ', pour le mefTait d'aultniy ; 
si respondit tout en hault : • Gomment, sire? Il suffît liieu que j'en 
paye la moitié; celuy qui est en la ruelle du lit peut bien payer l'aul- 
tre moitié, car certainement je croy qu'il y est autant tenu que moy. • 
Qui fut bien esbahy, ce fut Taultre, car il cuidoit que Dieu pariast à 
luy, et celuy de la ruelle ne. scavoit que penser, car il ne scafoit rien de 
Taultru. 11 se leva toutesfoys, et Taultre se descendit, qui le congneut. 
Si se partirent ensemble et laissèrent la compaignie bien troublée et 
mal contente, dont il ne leur chaloit gucret et à bonne cause. 
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LA XXXV NOUVELLE 



PAR MORSBIGITBOft DE VILLtERS 



NO gentil honune de ce royaulme, très Tortueux et de grant renom- 
mée, grant voiagier et aux armes très preux et Taillant, doTint 
amoureux d'une très belle et gente damoiselle ; et, en brief temps, fut 
si bien en sa grâce, que riens ne luy fut escondit * de ce qu'il osa de- 
mander. Advint, ne scay combien après ceste aliance, que ce bon 
cheTalier, pour mieulx Taloir et honneur acquerre, se partit de ses 
marches ', très bien en point et accompaigné, portant entreprinse d^ar- 
mes, du congié de son maistre. Et s'en alla es Espaignes et en dÏTers 
lieux, où il se conduisit tellement, que à son retour il fut receu à grant 
triumphe. Pendant ce temps, sa dame fut mariée à ung ancien che- 
Talier, qui gracieux et saichant^ homme estoit, qui tout son temps 

* On disait aussi, dans le même seos proverbial : porter la farine an wtanlm; 
c'est-à-dire : avoir toute là peine, sans profit. 

< Refusé, déoié. 
'■ Son pays. 

* Ayant du saToir-Tifre, de r«ipéri< 
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avoii hanté la court et estoit, au vray dire, le registre d'honneur. Et 
n'estoît pas nng petit dommaige, qu*il ne fut mieulx allié, combien 
totttesfoysque encores n'estoUpas descouTerte Tembusche de son inror^ 
tune, si arant, ne si commune, comme elle fut depuis, ainsi comme 
TOUS orrei. Car ce bon cheralier aventureux dessusdit retourna d'ac- 
complir ses armes. Et, comme il passoit par le pays, il arrita d'adfen-> 
tnre, i ung soir, au chasteau où sa dame demouroit. Et Dieu scait la 
bonne chiere que Monseigneur son mary et elle luy firent, car il 
y aToit de pieça grant acointance et amitié entre eulx. Mais vous deb- 
vez savoir que, tandis que le sdgneur de ieans pensoit et s'efTorçoit 
de faire finance de plusieurs choses peur festoyer son oste, Toste se 
devisoit avec celle qui fut sa dame, et sVfTorçoit de trouver manière 
de la festoyer comme il avoit fait, avant quo Monseigneur feust son 
mary. Elle, qui ne demandoit aultre diose, ne se excusoit en riens, si- 
non du lieu : iMais il n*est pas possible, dist-elle, de le povoir .trou- 
ver? — Ah, dist le bon chevalier, ma chiere dame, par ma foy, n vous 
le voulez bien, il n'est manière qu'on ne treuvc. Et que scaura vostre 
mary, quand il sera couchié et endonny, si vous me venez veoir jus- 
que* eu ma chambre? Ou, se mieulx vous plaist et bon vous semble» 
je viendray bien vers vous. — Il ne se peut ainsi faire, ce disi-elle, 
car le dangier y est trop grant : car Monseigneur est de legier somme, 
et jamais ne s'esveille, qu'il ne taste après moy; et, s'il ne metrouvoit 
point, pensez que ce seroit ! — Et quant il s'est en ce point trouvé, 
que vous fait-il? — Aultre chose, dist-elle : il se vire d'ung et revire 
d'aultre'. — Ma foy, dist^l, c'est ung très mauvais mesnagier*! Il 
vous est bien venu que je suis venu pour vous secourir, et luy ayder 
et par&ire ce qui n'est pas bien en sa puissance d'achever. — Si m'aist 
Dieu, dist-elle, quant il besoigne une fois le mois, c'est au mieulx v^ 
nir; il ne faut jà que j'en &sse la petite bouche; croyez fermement que 
je prendroye bien mieulx. — Ce n'est pas merveilles, dist-il. Mais regar- 
dez comment nous ferons, car c'est force que je couche avec vous. — 
h n'est tour ne manière que je voye, dist-elle, comment il se puisse 
^ire. — Et comment? dfst-il : n'avez-vous point céans femrpe en quoy, 
vous osissiez fier de luy deaceler vostre cas? — J'en ay, par Dieu, une 
dist-dle, en qui j'ay bien bnt de fiance, que de luy dire la chose en 
ce monde, que plus vouldroye estre celée, sans avoir suspicion ne 

■ Vu aacn choie, dit-«Ue : il ic loarae i droite el w ratoarne i gauche. 
* Homne de ménage, mari. 

11 
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double que jamais par elle fut descouYerte. — Que nous fault-il donc 
plus? distriL Régaliez, vous et elle, du surplus. » La bonne dame, 
qui TOUS aroit la chose à cueur, appella teste danioiselle et luy dist : 
ff M'amye, c^est force annuit que tu me sorYes, et que tu me aydes à 
achcrer une des choses en ce monde, qui plus au cueur me touche. 
— Ma dame, dist la darooiselle, je suis preste et contente comme je 
dois, de vous servir et obeyr en tout ce qu'il me sera possible; com- 
mandez, je suis celle* qui accouipliray vostre commandement. — Et je 
te mercye, m^amye, dist la dame, et soyes senre que tu n'y perdras 
rien. Vecy le cas : Ce chevalier qui céans est, c'est Tbomme au monde 
que j'ayme le plus ; et ne vouklroye pour riens, qu^il se partist de 
moy sans aucunement avoir \m\é à Iny. Or, ne me peut-il bonne- 
ment dire ce qu^il a sur le cueur, sinon entre nous deux et à port; 
et je ne m'y puis trouver, si tu ne vas tenir ma place devers Monsei- 
gneur. Il a de coustume, comme tu scais, de soy virer par nuyt vers 
moy; et me taste ung peu, et puis me laisse et se rendort. — Je suis 
contente de &ire vostre plaisir, ma dame; il n'est riens qu'à vostre 
commandement je ne feisse. — Or bien; m'amye, dist*elle» tu te cou- 
cheras comme je fais, assez loing de Monseigneur ; et garde bien, 
quelque chose qu'il face, que tu ne die ung seul mot; et, quelque 
chose qu'il vouldra faire, souffre tout. — A vostre plaisir, ma dame, 
et je le feray. » L'heure du souper vint, et n'est jà mcstier de vous 
compter du service; seulement vous souffise que on y fist très bonne 
chiere, et il y avoit bien de quoy. Après souper, la compaignie s'en 
alla à l'esbat; le chevalier estrange tenant ma dame par le braS| et 
aucuns aultres gentils hommes tenans le surplus des damoiselles de 
leans. Et le seigneur de l'ostel venoit derrière ; et enqucroit * des voyai- 
ges de son este à ung ancien gentil homme qui avoit conduit le fait 
de sa despence en son voyaige. Ma dame n'ouhlya pas de dire à sou 
amy, que une telle de ses femmes tiendra annuyt sa place et son lieui 
et qu'elle viendra vers luy. 11 fut très joyeux j et largement l'en mer- 
cya, désirant que l'heure ïeust venue. Ilz se mirent au retour et viii«^ 
drent jusques en la chambre de parement, oii Monseigneur donna ia 
bonne nujt à son este et ma dame aUssi. Et le chetalier estrange s'en 
vint en sa chambre, qui estoit belle à bon escient, bien mise à "point ; 
et estoit le beau buffet garny d espices, de confitures et de bon vin de 
plusieurs façons. Il se fit tantost dcsabillier , et beut une fois, puis 

* S*iiifoniiaiL 
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fibt boire ses gens et les envoya couchier. Et demoura tout seul, attra- 
dant 6a dame, laquelle estoit avec son mary, qui tous deux se despooil- 
loîent et se mettoyent en point pour entrer ou lit. La damoiselle, qui 
estoit en b ruelle du lit, tantost que Monseigneur fut couchië, se vint 
mettre en la place de sa roaistresse; et, elle, qni aultre part a voit le 
cueur, ne Bst que ung sauH jusques à la chambre de celuy qui Tattcn* 
doit de pié quoy. Or est chascun logië, Monseigneur avec sa chambe- 
riere, et son este avec ma dame. Et scait assez à penser qu*ilz ne pas- 
sellent pas toute la nuyt à dormir. Monseigneur, comme il avoit de 
oottsturoe, environ une heure devant jour, se resveilla» et vers sa cham- 
beriere, cuidant estre sa Temme, se vira; et, au tastcr qu'il fist, heurta 
Sa main à son telin, qu*il sentit très dur et poignant'; et tantost con- 
gneut que ce n'cstoit point celuy de sa femme, car il n'estoit point si 
bien troussé : i Ua ! dist-il en soy-mesmes, je vois bien que c'est, et 
j'en bailleray ung aultre *. • Il se rire vers celle belle fille, et, à quel- 
que mesehief que ce fut, il rompit une lance, mais elle le laissa faire, 
sans oncques dire ung seul mot, ne demy. Quant il eut fait, il com- 
mence à appeller tant qn*il peut celuy qui couchoit avec sa femme : 
• Uau! Monseigneur de tel lieu, où e.<»tes-vou$? Parlez à moy? » L*aul- 
tre, qui se ouyt appeller» fut beaucoup esluihy et la dame fut toute es* 
perdue. Et bon mary recommence rehuchierif Hau ! Monseigneur mon 
oste, parlez i moy? > Et Faultre s'adventura de respondre et dist : 
fl Que TOUS plaîst- il,' Monseigneur? «— Je tous feray tousjours ce 
change, quant vous Touldrez. — Quel change ? dist*il. — D'une vieilbi 
jà toute passée et detloyale i une belle et bonne et frescbe jeune fille: 
ainsi ro'avez-voui party^, la voatre mercy! » La compaignie ne sceut 
que respondre; mesmcs la povre chamberiere estoit tant ««urprinse, que 
s elle fut à la mort condampëe, tant pour le déshonneur et desplai^ii- 
de sa maistresseï comme pour le sien mesroes qu'elle aToit mescham- 
ment perdu. Le chevalier estrange se partit de sa dame au plus tost 
qu'il sceu^^t, sans mercier son oste, et s:ins dire adieu» Et oncques 
puis ne s'y trouva, car il ne scait encores comme elle se conduit de* 
puis avec son mary. Ainsi, plus avant ne vous en puis dire. 

• 

* Naissant, commençant à p9iadrf^ pointa. 

* EipKssioo proverbiale qui signifie: A mon toar roaii^tcnani. 
' l*arU8^4 
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LA XXXVr NOUVELLE 



PAR MO!I8EIGREOB DB LA ROCHB 

I TNG très gracieux gentil homme, désirant employer son senice et son 
^ temps en la très noble court d^amours, soy sentant de dame im- 
pourveu ', pour bien choisir et son temps employer, donna cueur, 
corps et biens i une belle damoiselle et bonne, que mieulx vault; 
laquelle, faite et duite ' de façonner gens» Tcntretint bel et bien 
longuement. Et trop bien luy sembloit qu*il estoit bien avant en sa 
grâce; et, à dire la vérité, si estoit-il comme les aultres, dont elle avoit 
plusieurs. Advint ung jour que ce bon gentil homme trouva sa dame 
d*adventure à la fenestre d'une chambre, ou millieu d'ung chevalier et 
(fuRg escuier, ausquelz elle se devisoit par devises communes. Au- 
cunes fois parloit à Tung à part, sans ce que Taultre en ouyst riens; 
d'aultre costé, faisoit à Taultre la pareille, pour chascun contenter, mais 
que' fut bien à son aise. Le povre amoureux enrageoit tout vif, qui n'o- 
soit approuchier do la compaignie. Et si n'estoit en luy d'eslongnicr, 
tant fort desiroit la présence de celle qu'il aymoit mieulx que le sur- 
plus des aultres. Trop bien luy jugeoit le cueur, que ceste assemblée 
ne se departiroit point, sans conclure ou procurer aucune chose à son 
préjudice; dont il n'avoit pas tort de ce penser et dire. Et, s'il n'eust 
eu les yeux bandez et couverts, il povoit voir appertement ce dont 
ung aultre à qui riens ne touchoit, s'apperceust à l'oeil. Et, de fait, luy 
monstra et vecy comment. Quant il congneut et apperceut à la lectre 
que sa dame n'aToit loisir ne voulenté de Tentretenir, il se bouta sur 
une couche et se coucha ; mais il n'avoit garde de dormir, tant es- 
toicnt ses yeulx empeschez de reoir son contraire. Et, comme il es* 
toit on ce point, survint ung gentil chevalier qui salua la compaignie, 
lequel y voiant que sa damoiselle avoit sa diarge, se tira devers T 



* DépourTU. 

• Habile i. 

' Toarva qu'elle, & condition que. 
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cuier, qui sur la couche n'estoît pas pour dormir. Et, ratre aultres 
dtmses, luy dist Tescuier : • Par ma foy, Monseigneur, regardez à la 
fenestre? Vêla gens bien aises. Et ne voyez- vous pas comment plai- 
samment ilz se demainent? — Sainct Jehan ! tu diz vray, dist le che- 
valier. Encores font-ilz bien aultre chose que de deviser. — £t quoy? 
dist Taultre. — Quoy ? dist-il; et ne vois-tu pas comment elle tient 
chascun d*eulx par la resne? — Par la resne! dist-il. — Voyre 
vrayement, povre beste, par la resne. Où sont tes yeuli? Mais il y a 
bien choix des deux, voire quant à la façon ^ car celle qu'elle tient de 
gauche n*est pas si longue ne si grande que celle qui ample ' sa dextre 
main. — Ha ! dist Tescuier, par la mort bieu, vous dictes vray; sainct 
Anlhoine arde la loupve ! » Et pensez qu'il n'estoît {kis bien aise, c Ne 
te chaille l dist le chevalier; porte ton mal le plus bel que tu peuz; 
ce n'est pas icy que tu dois dire ton couraige * : force est que tu fasses 
de nécessité vertuz. b Aussi fist-il, et vecy bon chevalier, qui s'ap- 
prouchoit de la fenestre où la galée' estoit :si apercent d'adventure, 
que le chevalier à la resne gauche se lieve en ptez, et regardoit que 
fa isolent et disoient la damoiselle gi^acieusc et fescuier son conipai- 
gnon. Si vint à luy, en luy donnant ung petit coup sur le chapeau : 
« Entendez à vostre besoigne, de par le Dyablu ! Ne vous soulciez des 
aultres. » L'aultre se retira et commença de rire ; et la damoiselle, 
qui n'estoit point a effrayer de legier *, ne se mua oncques*; trop bien 
tout douloement laissa sa prinse, sans rougir, ne cbangier de cou- 
leur. Regret eut<elle en soy-niesmes d'abandonner de la main ce que 
aultre part luy euat bien servi. Et fait assez 2t croire que par avant 
et depuis n avoit celuy des deux, qui ne luy fist très voulentiers ser- 
vice; aussi, eust bien fait, qui eust voulu, le dolent amoureux malade 
qui fut contraint d'estre notaire * du plus grant desplaisir qu'au 
monde advenir luy pourroit, et dont la seule pensée en son povre 
cueur rongé estoit assez et trop puissant de le mettre en désespoir, 
se raison ne l'eust à ce besoing secouru : qui luy fist tout abandon- 
ner sa queste en amours, car de ceste-4'y il ne pourroit ung seul bon 
mot à son avantaige compter. 



« Bmplii. 

' Ce que In m awr le coeor. 

> i:oBi|M(Bi6. As propre, §ëlée signilie itlèrf^ vaisMiu. 

* Léfèrtmenl, de peu. 

* Ke ee troubU, ne i^énrat pei te moins da moade. 

* Témoin. 
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l\ XXXVII* N'OUVELLE 



fJA MOXSEIGSEDR DK U BOCttE 



riuHDis que les aaltres penseront el à leur mémoire ramèneront au- 
-^ cuns cas advenus et perpétrez *, habilles et suffisans d'estre adjoustei 
h Phistoire présente, je vous oompteray, en brie& tennes, en quelle 
façon fut deceu le plus jaloux de ce royaulme pour son temps. Je 
croy assez qu'il n*a pas esté seul enlaiché de oe mal, mais toutes- 
foys, pour ce qu*il le fut oultre renseigne, je ne me scauroye passer 
sans faire scavoir le gracieux tour qu*on luy tist. Ce bon jaloux, que 
je TOUS compte, estoit très grant historien et avoit veu et beaucoup 
leu et releu de diverses histoires, mais, en la fin, la principale à 
quoy tendoit son exercice et toute son estude, estoit de scavoir et oon- 
gnoistre les façons et manières comment femmes peuvent decepvoir 
leurs mariz. Car, la Dieu mercy, les histoires anciennes, comme 
tlaUœolet\ Juvenal', les Quinze Joyes de mariage* et aultres plu- 
sieurs dont je ne scay le compte, font mencion de divei^ses trom- 
peries, cautelles ^^ abusions, et decepçions en cet estât advenues. 
Nostre jaloux les avoit tousjours en ses mains, et n*en estoit pas moins 
assoie que ung fol de sa marotc ; toujours lisoit, toujours estudioit, et 
d'iceulx livres fist ung petit extrait pour luy, auquel estoyent det- 
criptes, comprinses, et notées plusieurs manières de trompmes, au 
pourchas et entreprinses de femmes, et es personnes de leurs maris 

' Accomplis, fail«. 

* Le Lint ie Mutkeoltu^ fMMbne du quiniièiM siècle, composé psr Jeen le 
Felivre, évdqne de Théroueone, est une TÎolentë satire oootre les femmes. U s été 
souTCBt réimprimé su commencement du ^xiéms siècle. 

' Dans sa sslire ti, contre les femmes. 

* Ouvrage satirique et boétieux. attribué aussi A Antoine de La Sala, auteur 
ou rédacteur des Cfnt Nwvftlft nêuteUet, Ce passi^ge prouve que ce second ou- 
vrage tt\ postérieur à Tauire. 

' Ruses, linesscs; du latin cntelm. 
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eioecut^. Et ce fist-il, tendant à la fin d*estre mieulx premuny 
sur sa garde de sa femme, s'elle luy en baiUoit point de telles comme 
celles qui en son livret esloient chroniquées et registrées. Qu'il ne 
gardast sa femme d'aussi près que ung jaloux Ytalien« si laisoit, et si 
n'estoit pas bien aaseuré, tant eskoit féru du mauldit mal de jalousie. 
Et, en cest estât et aisé délectable, fut ce bon homme trois ou 
quatre ans avec sa femme, laquelle pour passetemps n*avoit aultre 
loisir d*estre hors de sa présence infernale, sinon allant et retournant 
h la messe, en la compaignie d'une vieille serpente * qui d'elle avoit 
charge. Ung gentil compaignon, ouyant là renommée de ce gouver- 
nement, vint rencontrer ung jour ceste bonne damoisellc, qui belle, 
gracieuse et amoureuse à bon escient estoit; et luy dist, le plus 
gracieusement que oncques sceust, le bon vouloir qu'il avoit de luy 
bire service, plaignant et souspirant pour l'amour d'elle sa maul- 
dicte fortune d'eslre aliée au plus jaloux que terre soustienne ; et di- 
sant, au surplus, qu'elle estoit la seule en vie pour qui plus voul- 
droit faire : « Et pource que je ne vous puis pas icy dire combien je 
suis à voua, et plusieurs aultres choses dont j'espoire que vous ne 
serez que contente, s'il vous plaist, je les mettray par escript, et de- 
main je vous lés bailleray, vous suppliant que mon petit service, par- 
tant de bon vouloir et entier, ne soit pas refusé. » Elle l'esoouta 
vottkntîen, mais pour la présence du Dangier * qui trop près estoit, 
gueret ne respoodît: tontesfoys, elle fut contente de veoir ses lettres, 
qnant elles viendront. L'amoureux print congié assez joyeux et à bonne 
cause; et la damoisellc, comme die estoit doulce et gracieuse, le 
congié luy domia; mais la vieille qui la suyvoit ne faillit point à de- 
mander quel parlement ' avoit esté entre cJle et celuy qui s'en va? 
€ U m'a, distille, apporté nouvelle de ma mère, dont je suis bien 
joyeuse, car elle est en bon point, b La vieille n'enquist plus avant; 
si vindrent à l'oetel. A lendemain, l'aultre, gamy d'unes lettres, Dieu 
scait comment dictées, vint rencontrer sa dame, et tant subitement 
et subtillement luy bailla ces lettres, que oncques le guet de la vielle 
serpente n'en eust congnoissance. Ces lettres furent ouvertes par celle 
qui voulentiers les vit, quand elle fut à part. Le contenu en gros 
esloit comment il estoit esprins de l'amour d'elle, et que jamais ung 
seul jour de bien n'auroit, se temps et loisir prestez ne luy sont, 

* DoAgiM; €*Mt le mot êêrwtnle altéré, par équivoque. 

* Ccot la TieiUe urpeatt; Toyet, d-aprfts, la noie, p. 189. 

* Eotretien, échaiif^e do parolea. 
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pour plus avant Yen adTertir, requérant en coadusion qu^elle luy 
Tueille de sa grâce jour et lieu convenable assigner pour ee foire. Elle 
fist unes lettres, par lesquelles très gracieusement s^excusoit de Touloir 
entretenir en amours aultre que celuy auquel elle doit foy et loyaulté ; 
neantmoins, pource qu'il est tant fort esprins d'amour à cause d*eUe, 
qu'elle ne Touldroit pour riens qu'il n'en feust guerdonné * : elle 
seroit très contente d'ouyr ce qu*il veuH dire, se nullement povoit 
ou scavoit, mais certes nenny, tant près la tient son mary qui ne la 
laisse d'ung pas, sinon à l'heure de la messe, qu'elle Tient à l'église, 
gardée et plus que gardée par la plus pute vicïUe qui jamais aultruy 
destourba*. Ce gentil compaignon, tout aultrement habillé et en point 
que le jour passé, vint rencontrer sa dame, qui très bien le congneut : 
et, au passer qu'il fist asseï près d'elle, receut de sa main sa lettre 
dessusdicte. S'il a?oit faim de Teoir le contenu, ce n'estoit pas mer- 
Teilles ; il se trouTa en ung destour, où, tout à son aise et beau loisir, 
TÎt et congneut Testât de sa besoigne, qui luy sembloit estre en bon 
train. Si regarda qu'il ne luy fault que lieu pour Tenir au dessus 
et à chief de sa bonne entreprinse, pour laquelle acheter il ne finoit 
nuyt ne jour de s'adviser et penser comment il la pourroit conduire. 
Si adTisa d'ung bon tour qui ne fait pas à oublier ; car il s'en Tint 
à une sienne bonne amye, qui demouroit entre l'e^lise où sa dame 
alloit à la messe et l'ostel d'elle ; et Iny compta, sans riens celer, 
le fait de ses amours, en priant très affectueusement qu'elle à ce 
besoing le Toulsist ayder et secourir : « Ce que je pourray faire pour 
TOUS, ne pensez pas que je ne m'y emploie de très bon cueur. — Je 
TOUS mercye, dist-il, et seriez-Toos contente qu'elle venist céans 
parler à moi? — Ma foy! dist-elle, il me plaist bien. — Or bien, 
dist-il, s'il est en moy de vous faire autant de service, pensez que j'au- 
ray congnoissanoe' de la courtoisie. > Il ne fut oncques si aise, *ne 
jamais ne cessa, tant qu'il eut rescript et baillé ses lettres à sa dame, 
qui oontenoient qu'il avoit tant fait à une telle, qu'elle estoit sa très 
grande amye, femme de bien, loyale et secret^, i et qui tous ayme 
et congnoist bien ; qu'elle nous baillera sa maison pour deTÎser. Et 
Tecy que j'ay advisé : Je seray demain en la chambre d'en hault, qui 
descouTre sur la rue et si auray auprès de moy un grant seau d'eaue 
et de cendres entremeslé, dont je tous atfubleray tout à coup que 

< Récompensé. ^ 

* Géiia, troubla son prochain. 

' Pour recoiU0i«9tiêce, 
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TOUS paiMres. Et si seny en habit si descongneu S que Tostre TÎeîlle, 
ne aroe du monde n*aura de moy congnôissance. Quant vous serez en 
ce point atournée *, tous ferex bien Tesbafaye fst tous sauherez en ceste 
maison ; et, pour Tostre Dangier \ manderez quérir en vcatre ostel 
une anltre robbe. fit, tandiz qu'elle sera en chemin, nous parlerons 
ensemble, b Pour abregier, ces lettres furent escriptes et bailldesi 
et h response fut rendue par elle, qu'elle estoit contente. Or fut Tenu 
ce jour, et b damoiselle affublée par son serviteur d'ung seau d'eaue 
et de cendre, voire par telle façon que son queuvrechief *, sa robbe 
et le surplus de ses liabilleroens furent tous gastez et percez. Et Dieu 
scait qv*eUe fist bien l'esbahye et de la malcontente; et comme elle 
estoit ainsi atournée, elle se bouta en Tostel, ignorant d'y avoir con- 
gnôissance. Tantost qu'elle vit la dame, elle se plaingnit de son mes- 
chief, et n'est pas à tous dire le deul qu'elle menoit de ceste adTcn- 
ture : maintenant plaint sa rubbe, maintenant son queuTrechief, et 
l'aultre fois son tixu ; brief, qui l'oyoit, il sembloit que le monde 
fnst fine. Et Dangier, sa meschine, qui enraigcoit d'engaigne^ avoit 
en sa main un oousteau dont elle uettoyoit sa robbe, le mieux qu'elle 
scaToit : c Nenny, nenny, m'amye, dist-elle, tous perdez vostre peine; 
ce n'est pas chose à nettoyer si en haste; tous n'y scauriez fairo 
aultre chose maintenant, qui Taulsit * riens : il fault que j'aye une 
aultre robbe et ung aultre queuTrechief, il n'y a point d'aultre re- 
mède; allez à l'oftel et les me apportez et tous advancez de retourne/, 
que nous ne perdons la messe aTec tout nostre mal. b La Tieille, 
Toyant la chose estre nécessaire, n'osa desdire sa maistresse ; si print 
et robbe et quevrechief soubz son manleau, et à l'ostel s'en va. Elle 
n'eut pas si tost tourné les talons, que sa maistresse ne fut guydée en 
bi chambre où son serviteur estoit, qui Toulentiers la Tit en cotte 
simple et en cheTeux. Et tandiz qu'ils se deviseront nous retournerons 
h parler de la TÎeille qui rcTintà l'ostel, où elle trouva son maistrc qui 
n'attendit pas qu'elle parlast, mais demanda incontinent : • Et qu'a- 
Tez-Tous fait de ma femme? Et où est-elle? — JeTay laissée, dist-ello, 

' MéeonnaitfMble. 

* Arrangée, parée; c'estpè-dire : MNiillée (Tmo et d« cendres. 

' Argus, duigne. Ceat le saroom génériqae qu'on doooaii i loua lee ennemit 
des ananu, depuis que le romen de la Rue ATait personnifié, sous ce nom, la 
jalottsie, on plutôt l'espionnage en amour. Vo; ei-dessus la II 11* Noutelle. 

* Pour eêwreckêft bonnet, chaperon. 

* Inquiétude; du bas latin fnfMnmi. 

* Pour Mlif . 

il. 



190 LES CENT MOCVELLES NOUVELLES. 

chez une telle» et en tel lieu ? — Et « quel propos? » dkt-il. Lors elle luy 
nionstra robbe et queuvrechief, et luy compta radfeoture de la- tyne 
d'eaue et des cendres, disant qu'elle Tient quérir d*aultres babUle- 
inens, car» en ce point, sa maistresse n'osoit partir dont elle estoit : 
ff Est-ce cela? dist-il. Nostre dame! ce tour n^estoit pas en mon lirre! 
Allei, allez, je toîs bien que c^est. b 11 eust Youlentiers dit qu*il estoit 
ceux', et croyez que si estoit-il à ceste heure; et ne Fen soaust 
onoques garder livre ne brief * où plusieurs fins fours estoient re- 
gistres. Et fait assez à penser qu*il retint si bien- ce dernier, que one- 
ques puis de sa mémoire ne partit; et ne luy fut nul besoing, à oeste 
cause, de Tescripre, tant en eut fresche souvenance le peu de bons 
jours qu*il vesquit. 



N 



LA XXXVIir NOUVELLE 



PAR MORSBIGKBDB DE LAU 

*A gueres que ung marchant de Tours, pour festoier son curé et 
aultres gens de bien, acheta une grosse et belle lamproye; si 
renvoya à son ostel , et chargea très-bien à sa femme de la mettre 
à point, ainsi qu'elle scavoit bien faire : € Et faictes, disHf, que le 
disner soit prest à douze heures ', car je ameneray nostre curé et 
aucuns aultres (qu'il luy nomma), -r- Tout sera prest , dist-elle, ame- 
nez qui vous vouldrez. » Elle mist à point ung grant tas de beau pois- 
son; et, quant vint à la bmproye, elle la souhaita aux Cordeliers^, 
à son aniy, et dist en soy-mesmes : • fia, frère Bernard, que n'es- 
tes-vous icy ! Par ma foy, vous n'en partiriez jamais, tant que eussiez 
tasté de la broproye, ou, se mieulx vous plaisoit, vous remporteriez 
en vostre chambre; et je no fauldroye pas de vous y faire compaignie.i 

« 

* Cocu. Le vieux mot eoux nous ptnii dérivé du nem de Totseeu qui penonni- 
flait l'espèce, et qu'on oouunait eëeut et euiUi M moyen Ige. 

' Pour krepet, parchemin. 

> Midi. C'était tlon i'beura du diner. 

* Au couvent des cordeliera . 
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A trèfl-içraiit regret mettoit ceste bonne femme la main à ceste lam- 
proye, Toire pour son mary, et ne ftdsoit que penser comment son 
oordeL'er la pourroit avoir. Tant pensa et adyisa qu'elle conclud de luy 
envoyer par une vieille qui scavoit de son secret, ce qu'elle fist et luy 
manda qu'elle viendra annuyt souppcr et coachier avec luy. Quant 
maistre cordelier vit celle belle lamproye et entendit la venue de sa 
dame, pensez qu'il fut joyeux et bien aise ; et dist à la vieille que» 
s'il peut 6ner * de bon vin, que la lamproye ne sera pas fraudée du 
droit qu'elle a, puis qu'on la mengue*. La vieille retourna de son 
mesiaige et dist sa charge. Environ doute heures , vecy nostre mar- 
chant venir, le curé et plusieurs aultres bons oompaignons, pour 
devourer ceste lamproye, qui estoit bien hors de leur commandement. 
Quand ils furent en l'ostel du marchant, il les mena trestous en la cui- 
sine, pour veoir ceste grosse lamproye, dont il les vouloit festoyer; et 
appella sa femme, et luy dist : c Monstrez-nous nostre lamproye? Je 
vueil scavoir I ces gens si j'en euz bon marchié. — Quelle lamproye? 
dist-elle. — La lamproye que je vous fis baillicr pour nostre disner, 
avec cest auUre poisson. — Je n'ay potnct veu de lamproye, dist-elle; 
je cuide, moy, que vous songiez. Vecy une carpe, deux brochetz et 
je ne scay quel aultre poisson; mais je ne veis aujourd'huy lamproye. 
— Comment! dist-il, et pensez-vous que je soye yvre? — Ma foy, ouy, 
dirent lors le curé et les aultres; vous n'en pensiez pas aujourd'huy 
moins ! Vous estes ung peu trop chiche pour acheter lamproye main- 
tenant. — Par Dieu, dist la femme» il se larse ' de vous, ou il a songé 
d'une Umproye, car seurement je ne veis de cest an lamproye.» Et bon 
roary, de soy courroucer, qui dist : i Vous avez menty, paillarde! vous 
Tavez nMigée ou caichée quelque part ? Je vous promez que oncques 
si chiere lamproye ne fut pour vous*. » Puis, se vira vers le curé et les 
aultres, et juroit la mort bieu et ung cent de sermons, qu'il avoit 
baillié à sa femme une lamproye , qui luy avoit cousté ung franc. Et, 
eulx, pour encores plus le tourmenter et faire enraigier, ISdsoîent sem- 
bbnt de le non croire» et tenoient termes, comme s'ilz feussent ma) 
contens, et disoient : c Nous estions priez de disner che» ung tel , et 
si avons tout laissié pour venir icy, cuidanl mengier de la lamproye, 
mais, i ce que nous voyons, elle ne nous fera jà mal. • L'oste, qui en- 

* Tlroover. 

* Pour «fliff, en patois poil«vio. 
' Se moque, te rtille. 

* Je'T(Hi« |«re qoe jejaais lamproie ne Toua aitra roAié si rhor*. 
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raigeoit tout tîC^ print mig bastoo» et marchoît Ters sa femme pour la 
trop bien frotter, se les aultres ne Teussent retenu » qui remmenèrent 
à force hors de son ostel , et misdrent peine de le rapaiser le roieulx 
qu'ils sceurent, quand ilz le rireat ainsi troublé. Puis qu'ils eurent 
ÊiiLlj I la lamproje, le curé mist la table, et firent la meilleure cbiere 
qu'ils sceurent. La bonne damobelle à la lamproye manda Tune de ses 
voisines, qui veufve estait, mais belle femme et en bon point estoit- 
elle, et la fist disner avecques elle. Et, quant elle vit son point, elle 
dist : c &Ia bonne TOtsine, il seroit bien en tous de me faire u^g sin- 
gulier plaisir ; et, se tant tous vouliez faire pour moy, il tous seroit 
tellement desserry^, que tous en doTeriez estre contente. — Et que 
vous plaist-il que je face? dist Faultre. —Je tous diray, disielle, mon 
mary est si très-ardant de ses besoignes *, que c'est une grant mer- 
Teille; et, de fait, la nuyt passée, il m'a tellement retournée, que, 
par ma foy, je ne Foseroye bonnement annuyt attendre. Si tous prie 
que TOUS Toulez tenir ma place, et, se jamais puis rien faire pour 
vous, TOUS me trouTeres preste de corps et de biens. » La bonne 
Toisine, pour luy faire plaisir et serTice, fut bien contente de tenir son 
lieu, dont elle fut largement et beaucoup merciée* Or doToz-Tous sca- 
Toir que nostre marchant à la lamproye, quand vint puis le disner, 
il fi&t très-grosse et grande garnison de bonnes Torges, qu'il apporta 
secrètement en sa maison, et, aux piez de son lit, il les caicha, pensant 
que sa femme annuyt en sera trop bien servie. Il ne sceut faire si secrè- 
tement, que sa femme ne s*en donnast très-bien garde, qui ne s'en 
pensa pas moins, congnoissant assez par expérience la cruaulté de son 
mary, lequel ne soupa pas i Tostel, mais tarda tant deh(Nrs, qu'il 
pensa bien qu'il la trouTera nue et couchée. Mais il faillit à son entre- 
prise, car, quand Tint sur le soir et tart, elle fist despouillier sa Toisine 
et couchier en sa place, en luy chargeant expressément que elle ne res- 
pondist mot à son mary, quand il Tiendra, mais contre£ioe la muette 
et la noalade. Et si fist encores plus , car elle e^taignit le feu de leans* 
tant en la cuisine comme en la chambre. Et, ce fait, i sa Toisine char- 
gea que tantostque son mary sera loTé matin, qu'elle s en Toise' en sa 
maison. Elle luy promist que si feroit-elle. La Toisine en ce point logée 
et couchée, la Taillante femme s'en Ta aux Gordeliers, pour mengier la 
lamproye et gaignier les pardons, comme assez aToit de coustume. 

* Payé, récompensé, témoigné de la reconnaissance. 

* Cest-l-diie : teUement ardent à faire Tamour. 

* S'en aiUe. 
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Tandis qu*dle fle festoyera leans, nous dirons du marchant, qui 
apràs souper s'en vint en son ostel , esprins de yre et de maniaient 
k cause de la lunproye. Et, pour eicecnter ce qu*en son par dedans * 
a?oit Gondud, il vint saisir ses Terges et en sa main les tint, cberehant 
partout de k chandelle, dont il ne sceut oncqucs recouvrer; mesmes 
eu la cheminée faillit à feu trouver. Quand il vit ce, il se coucha sans 
dire mot, et dormit jusques sur le jour, qu*il se leva et sliabiUa, et 
print ses verges et bâtit la lieutenante de sa femme, en telle manière» 
que à 1^ qu*il ne Taccraventast \ en luy ramentevant * la lamproye, et 
la mist en tel point, qu'elle saingnoit de tous coustex : mesmes les draps 
du lit estoient tant sangbin«, qu'il sembloit que ung beuf y fust mort; 
mais la povre martire n'osoit pas dire ung mot, ne monstrer le Tisaigc. 
Ses verges luy faillirent, et fut lassé ; si s'en alla hors de son oetel. Et 
la povre femme, qui s'attendoit d'estre festoyée de l'amoureux jeu et 
gracieux passeterops, s'en alla tost après, en sa maison, plaindre son 
mal et son martire, non pas sans menasser et bien mauldire sa voisine. 
Tandis que le mary estoit allé dehors, revint des Cordeliers sa bonne 
femme, qui trouva sa chambre, de verges toute jonchée, son lit de»- 
rompu, et froissié ^ et les draps tout ensanglantes. Si congneut bien tan- 
tost que Sa voisine avoit eu afiaire de son corps, comme elle peosoit 
bien ; et, sans tarder ne Caire arrest, refist son lit, et d'aultres lieaulx 
draps et fret le rempara, et sa chambre nettoya. Après, vers sa voi- 
sine, s'en alla qu'elle trouva en piteux point ; et ne fault pas dire 
qu'elle ne trouvast bien k qui parler. Au plus tost qu'elle peut, en son 
ostel s'en retourna, et de tous poitats se deshabilla , et ou beau lit 
qu'elle avoit très-bien mis I point, se coucha et dormit très^ien jus- 
ques à ce que son mary retourna de la ville, comme changié de 
son courroux, pouroe qu'il s'en estoit vengié, et vint à sa femme qu'il 
trouva ou lit, faisant la domicveille* : Et qu'est cecy, ma damoiselle? 
dist-il : n'est*il pas temps de lever? — Hemy*, dist-elle, est-il jour? 
Par mon serment ! je ne vous ay pas ouy lever, i'artoye entrée en ung 
songe qui m'a tenue ainsi longuement. — Je croy, dist-il, que vous son- 
gîex de la broproye? ne faisiex pas ? Ce ne seroit pas trop grant mer* 



* For imériear. 

* Peu 1*60 bUttt qn'il Bê rasaoeunât. 

* Bappelani, icnénonint. 

* Défait. 

* Faisant acnUant de dMtnir. 

* EsdanalMB onlinai» des femines en ce tempt-ll : Hé! moi! 
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f eîUe , car je la tous ay bien ramenteue ^ à ce matin. — Par Dieu ! 
dist-elle, il ne me souvenoît de tous ne de Toetre lamproje. ^ Com- 
ment, dist-il, Tavez-Tous si tost oublié? — Oublie? dist-elle : ung songe 
ne me arreste riens. — Et, à ce songe, dist-il, de ceste poingnie * de 
verges que j'aj usée sur vous n'a pas deux heures? — Sur rooy? dist- 
elle. «- Voire vraiement sur vous, dist-il. Je scay bien qu'il y pert' 
largement et aux draps de nostre lit avecquea. — Par ma foy, beaulx 
amys, dist-elle, je ne scay que vous aves fait ou songië; mais, quant 
à moy, il me souvient très-bien qu aujourd'huy, au matin, vous me 
feistes de trës^bon appétit le jeu d'amours; aultre chose ne scay-je! 
Aussi bien, poves-vous avoir songié de m'avoir fait aultre chose, comme 
vous feistes hyer de m'avoir baillîé la lamproye? — Ce seroit une es- 
trange chose! dit-il. Monstres ung peu, que je vous voye. i Elle osta 
et si reversa la couverture, et toute nue se monstra, sans taidie ne 
blesseure quelconques. Vit aussi les draps beaulx et bbns sans soûl- 
Heure ne taiche. Si fut plUs esbaby que on ne vous scauroit dire, et 
se print i muser ^ et largement penser; et, en ce point, longu^nent se 
tint. Mais toutesfoys, assez bonne pièce après, il dist : f Par mon ser- 
ment, m'amye, je vous cudoie à ce matin avoir très-fort batue jus- 
ques au sang, mais maintenant je voy^bion qu'il n'en est rien; si ne 
scay qu'il m'est advenu. — Dea, dist-elle, ostez-vous hors de ceste ima- 
ginacion de baterie, car vous ne me touchastes oncques : vous le po- 
vei bien présentement veoir et appercevoir. Faictos vostre compte, 
que vous l'avez songé comme vous feistes hier de la lamproye. — Je 
congnois, dist-ii lors, que vous dictes vray ; si vous requiers quMI me 
soit pardonné , car je scay bien que j'euz hier tort de vous dire vil- 
lennie devant les estrangiers que je amenay coans. — Il vous est le- 
gierement pardonné, distrelle, mais toutesfoys ad visez bien que vous 
ne soyez plus si legier ne si hastif en voz afiEiires , comme vous avex 
de coustume. — Non seray-je, dist-il, m'amye. i Ainsi qu'avez ouy, 
fut le marchant par sa femme trompé, cuîdant avoir songié d'avoir 
acheté la lamproye et fait le surplus ou compte dessus escript et ra- 
compté. 

* Rappelée, remémorée. 

• Powfoignée. •\ ♦ . 
' Pour aftferi^ parait. 

« Au propre, en terme de vénerie ravoir la tête basse, romme les cerTs en rut. 
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LA XXXIX* NOUVELLE 



PAR M0R8EIGNCIIB DE 9A1XT POL 



MC gentil cheyalier des marches de llainaut, riche, puissant, Tail- 
lant, et très heau compaigûon, fut amoureux d*une très belle dame 
asseï longuement, et aussi fut tant en sa grâce, et si privé d'elle, que, 
toutes foys que bon luy sembloît, il se trouvoit en unglieu de son ostel 
ft part et dâstonmé, où elle luy Tenoit laire oompaignie; et là devi- 
soient tout à leur beau loisir. Et n*estoit ame qui sceust riens de leur 
très plaisant passetemps, sinon une damoiselle qui senroit ceste dame, 
laquelle bonne bouche très longuement porla*; et tant les serroit à 
gré en tous leurs allures, qu'elle estoit digne d*ung très grant guer- 
don* en receToir. Elle aussi avoit tant de ?ertu, que non pas seule- 
ment sa maistresse SToit gaignée par le senrice, comme dit est, et aiil- 
trement, mais encores le mary de sa dame ne Taymoit pas moins que 
sa femme, tant la trouvoit loyale, bonne et diligente. Ad?int ung jour 
que ceste dame, sentant son senriteur le chevalier dessusdit en son 
chastd, devers lequel elle ne povoit aller si tost qu'elle eust bien voulu, 
ft cause de son mary qui Ten destoumoit, dont elle estoit bien des- 
plaisante, se advisa de luy mander, par la damoiselle, qu'il eust en- 
cores un peu de padence, et que, au plus tost qu'elle scauroit se 
desarmer* de son mary, qu'elle riendroit vers luy. Geste damoiselle 
vint devers le chevalier qui sa dame attendoit, et dis! sa charge. Et, 
luy, qui gracieux estoit, la mercia beaucoup de ce mcssaige, et la 6st 
seoir auprès de Iny, puis la baisa deux ou trois fois très doukement; 
elle l'endura voulentiers : qui bailla cooraige au chevalier de procéder 
au surplus, dont il ne fut pas reffusé. Cela lait, elle rerint à sa mais- 
tresse, et luy dist que son amy n'attent qu'elle : c Helas, dist«elle, je 
scay bien qu'il est vray, mais Monieignenr ne se veult oouchier.llz 

* Cett-è-dire, ^*allt ftit longtempi liserèM. 
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60Dt cj je ne scay queb gens que je ne puis laisser. Dieu les mauldie ! 
J^aymasse niieulx estre vers-luj ! H luy eanuye bien, ne fait pas, d'es- 
tre ainsi seul? -*- Par ma foy, croyes que ouy, dist-elle, mais Fespoir 
de Yostre venue le conforte, et attent tant plus aise. — Je tous en croy, 
mais toutesfoys il est li seul, sans chandelle, et sont plus de deux heu- 
res qu*ii y est; il ne peut estre qu*il ne soit beaucoup ennuyé. Si 
TOUS prie, m*amye, que tous retournes tops luy encores une fois pour 
m'excuser, et luy faictes compaignie une pièce; et entretant, se Dieu 
plaist, le Dyable emportera ces gens qui nous tiennent icy. — Je feray 
ce qu'il tous plaira, ma dame, dist-elle; mais il me semble qu*il est si 
content de tous, qu'il ne tous fault je excuser, et aussi, si je y aloye, 
TOUS deinoureriez icy toute seule de femmes, et ponrroit adoncques 
denuinder Monseigneur après moy, et on ne me scauroit où trouver. 
— Ne TOUS chaille de cela, dist-elle, j'en feray bien, s'il tous demande. 
Il me desplaist que mon amy est seul; allez veoir qu'il fait, je tous en 
prie. — Je y Toys, puis qu'il tous plaist! » dist-elle. S*elle fut bien 
joyeuse de ceste ambassade, il ne le fault jà demander; mais, pour 
couTfir sa Toulenté, elle en fist l'excutance et le rcffus i sa mais- 
tresse. Elle fut tantost Ters le cheTalier attendant, qui la receut joyeu* 
sèment, et elle luy dist : i Monseigneur, ma dame m'enToye encores 
icy se excuser devers tous, pource que tant tous fait attendre, et 
croyes qu'elle en est la plus courroucée. — Vous luy dires, dist-il, 
qu'elle fsice tout à loisir, et qu'elle ne se haste rien pour moy, car 
TOUS tiendres son lieu. » Lors de recbief la baise et acolle, et ne la 
souffrit partir tant, qu'il eust besoignié deux fois, qui gueres ne luy 
cousterent; car alors il estoit fres et jeune homme et fort à cela. 
Ceste damoiselle print bien en pacience sa bonne adrenture, et eust 
bien touIu SToir souvent une telle rencontre, sauf le préjudice de sa 
maistresse. Et quant Tint au partir, elle pria au cheTalier, que ta mais- 
tresse n'en sceust rien, c Vous n'avez garde! dist-il. — Je tous en re- 
quiers, » dis^elle. Et puis s'en Tint i sa maistresse, qui demanda tan- 
tost que fait son amy. c 11 est là, dist-elle, et tous attent. — Voire, 
dist-elle, et est-il point mal content? — Nenny, dist-elle, puis qu'il a 
eu compaignie; il tous scait très bon gré que tous m'y aTei cnvoiée; 
et, se ceste attente estoit «ouTent i faire, il Touldroit bien m'aToir pour 
doTi^r et passer temps; et, par ma foy, je y Toys Toulentiers, car 
c'est le dIus plaisant homme de jamais; et Dieu scait qu'il fiiit bon 
ouyr mauldire ces ^ens qui tous retiennent, excepté Monseigneur; k 
luy ne Touldroit-il touchier. ~ Sainct Jehan! je Touldroye, dist la 
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dame, que luy et la eompaîgiiie feusscnt en la rifiere, et je fusse 1^ 
doot TOUS Tenei. i Tant passa le temps qae Monseigneur, Dieu niercy, 
se delfist de ses gens, et vint en sa chambre : si se deshabilla et se 
eoucha, et ma dame se mist en cotte simple, et print son atour de 
nujt, et ses heures en sa main, et commence dévotement, Dieu le \ 
scait, dire ses sepi Pseaulmes et patenostres; mais Monseigneur, qui ' 
estoit plus esveillé que ung rat, avoit grant faim de deviser : si vou* I 
loil que ma dame laissast ses oraisons jusques à demain, et qu'elle > 
parlast à lu; : • Bal Monseigneur» dist-elle, pardonnez-moy, je uc 
puis vous entretenir maintenant; Dieu va devant, vous le scavez; je 
n*auroye meshuy bien, ne de sepmaine, se je nVoye dit le bnt peu de 
service que je luy scay faire; et enoores, de mal venir*, je n*euz 
pieça tant à dire que j'ay maintenant. — Ha hay ! dist Monseigneur» 
vous m'affolez bien de ceste bigoterie? Et est-ce i Ciire k vous de dire 
tant d'heures que vous faictes? Ostei, ostez, laissez les dire ans près* 
très. Ne disje pas bien, hau, Jehannette? dist-il à la damoiselle des« 
susdictc. — Monseigneur, dist^le, je n'en scay que dire, sinon, puis 
qse ma dame a de coustume de servir Dieu, qu'elle parface. — Un ! 
dea, dist ma dame. Monseigneur, je voy bien que vous estes avoyé tio 
pbddier'; et j'ay voulenté de dire mes heures, et ainsi nous ne sommes 
paa bien tous deux d^ung aceord. Si vous lairay Jehannette, qui vous 
entretiendra» et je m*en iray en ma duunbre là derrière tenser i Dieu '. » 
Monseigneur fut content. Si s'en alla ma dame les grands galos * àeren 
le chevalier son amy, qui la receut Dieu scait i grant lyesse et a 
grant révérence, car llmneur qu'il luy tist n'estoit pas moindre qu'à 
genoniz ploiez et enclines jusques I terre. Mais vous devez scavoir 
que, tandis que ma dame achevoit ses heures avec son amy. Monsei- 
gneur son mary, ne scay de quoy il luy sourvint, pria Jehannette, qui 
luy faisoit compaignie, d'amours, à bon escient. Et, pour abregier, 
tant fift, par promesses et par beau langaige, qu'elle fut contente d'o- 
beyr; mais le pis fut que ma dame, au retour qu'elle fist de son amy, 
lequel l'avoit acolée deux fois I bon escient, avant son partir, trouva 
Monseigneur ton mary et Jehannette, sa chamberiefe, en tout tel 
ottvraige qu'elle venoît de faire, dont elle fut bien esbahye, et encorea 
plus Monseigneur et Jehannette qui se trouvèrent ainsi surprim. Quant 

* Par aialkcnr. 

* En tnw à» parler, d« conUwdire. 
' CoBvener avec Dieu. 

* 4 graiMrkAt^. 
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ma dame vit ce, Dieu seait comment elle salua la oompaignie, jà soit 
qu'elle eust bien cause de soy taire; et si se print à la povre Jehan- 
nette par si très grant couitoui, qu*il sembloit qu'elle eust ung dya^ 
blo ou rentre, tant luy disoit de villennes paroUes. Encores fist-elle 
pis et plus, car elle print ung- grant baston et l'en chargea trop bien 
le dos. Voyant ce, Monseigneur, qui en fut mal content et desplai- 
sant, se leva sur piez et bâtit tant ma dame, qu'elle ne se povoit 
sourdre'. Et quant elle vit qu'elle avoit puissance de sa langue, Dieu 
scait s'elle la mist en oeuvre, mais adreçoit la plus part de ses mots 
venimeux sur la povre Jehannette, qui n^en peut plus souffrir. Si 
dist à Monseigneur le gouvernement de ma dame, et dont elle venoit à 
eeste heure de dire ses oraisons et avecqnes qui. Si fut la compaignie 
bien troublée, Monseigneur tout le premier qui se doubtoit asset, 
et ma dame qui se treuve affolée et batue, et de sa chamberiere en* 
cusée *. Le surplus de ce mesnaige bien troublé demeure en la i)on- 
che de oeuli qui le scaivent; si n'en fault ji plus avant enquérir. 
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LA XL* NOUVELLE 

PAB aBSSlRK MICBAULT DE CHARCT 

L advint nagueres à Lisie que ung grant clerc et prescheur de l'or* 
drc de Sainct Dominique convertit, par sa saincte et doulcc prédi- 
cation, la femme d'ung bouchier, par telle et ai bonne façon, que elle 
l'aymoit plus que tout le monde; et n'avoit jamais au cueur bien, ne en 
soy parfaictelyes8e,8'ellen'ettoitemprè8luy. Maismaistremoyne, en la 
parfin, s'ennuya d'elle et tant, que plus nullement n'en vouloit, et eust 
très bien voulu qu'elle se feust déportée de si souvent le visiter; dont 
elle estoît tant mal contente que plus ne povoit : mesmes le reboute* 
ment qu'il luy faisoit, trop plus avant en son amour l'enracinoît. 
Damp ' moyne, ce voyant, lui deffendit sa chambre, et chargea très 

* Se Kl^ftr, Mitir du Ul. 

* Aceniée ptr u chambrière. 

* Dom, «eigneur; du laUn JtoMiMt, qu'on prononçiit Dêmhuiê el tUmfituê an 
moven Ig^ 
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expreuement à son clerc, qa*îl ne la soufTrist plus. Scelle fut plus que 
par avant mal contente, ce ne fut pas de merreilles, car elle estoit ainsi 
que forcenée. Et, se vous me demandes à quel propos damp moyne ce 
faisoit, je tous respons que ce n*estoît pas pour devocion ne pour vou- I 
lente qu'il eust de devenir chaste; mais la cause estoit qu'il en avoit 
racointée une plus belle et plus jeune beaucoup, et plus riche, qui 
desjà estoit tant privée, qu'die avoit la clef de sa chambre. Tant fist 
toutesfojs, que la bouchiere ne venoit pas vers luy, comme elle 
avoit de coustume. Si avoit trop meilleur et plus seur loisir sa 
dame nouvelle de venir gaingnicr les pardons en sa chambre et paier 
h disme, comme les femmes d*Hostellerie, dont cj dessus est tou* 
chié*. Ung jour fut prins de faire bonne chiere à ung dtsner, en 
Il chambre de maistre moyne, où sa dame promist de comparoir et 
faire apporter sa porcion, tant de vin comme de viande. Et, pource 
que aucuns de ses frères de leans estoient assez de son mestier ', il en 
inrita deux ou trois tout secrètement ; et Dieu scait la grant chiere 
qu'on fist à ce disner, qui ne se passa point sans boire d'autant. Orde- 
vex*vous scavoir que nostre boucfaiere oongnoissoit assez les gens de 
ces prescheurs, qu'elle veoit passer devant sa maison, lesquelz por- 
toient puis du vin, puis des pastez, et puis des tartes, et tant de chost*s 
que merveilles. Si ne se peut tenir de demander quelle feste on fait 
à leur ostel ? Et il luy fut respondu que ces biens sont pour ung tel, 
c^est assavoir son moyne, qui a gens de bien au disner : • Et qui sont* 
itz? dist-elle. — Ha foy, je ne scay, dist l'autre; je porte mon vin jus- 
que! i rhuys tant seulement et là vient nostre maistre, qui me des- 
charge; je ne scay qui y est. — Voire, dist-elle, c'est la secrète 
compaignie. Or bien allez-vous-en et les servez bien. • Taniost après 
passa ung aultre serriteur, qu'elle interrogua pomUement, qui luy 
dist comme son compaignon, et encores plus avant, car il dist : i Je 
pense qu'il y a une damoiselle qui ne veult pas estre veue ne con- 
gneue. • Elle pensa tantost ce qui estoit ; si cuidoit bien enragier tant 
estoit mal contente, et disoit en soy-mesincs qu'elle fera le guet sus 
celle qui luy (aisoit tort de son aroy, et qui luy a baillé le bout ''; 
et, s'elle la peut rencontrer, ce ne sera pas sans luy dire et chanter 
sa leçon et esgratiner le visaige. Si se mist au chemin, en intencion 

* Voy. d-aevni la RoQTelle XXXII, qai mite des Corddiert d'Oo^ullerie en 
CeU)o«iM, pM. 160. 

* Ceii-è-dire: meMicBl la mène vie «pie lai. 

* Cert-àHlirs : qui Ta iuppUntée. 
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I de exécuter ce qu'elle avoit conclud. Quant elle fut Tenue au lieu de 
: siréy moult luy tardoit de rencontrer celle qu'elle hajt plus que per- 
sonne: si n'eut pas tant de constance, que d'attendre qu*elle sailUst de 
fia chambre oà elle avoit faicte mainte bonne chose; mais s'adrisa 
de prendre une eschielle, que ung couvreur de tuille avoit laissée 
' près de son ouvraige, tandis qu'il esiloit allé disner, et elle àveçai ceste 
eschielle à l'endroit de la cheminée de la cuisine de l'ostel, où elle touI- 
droit bien estre pour saluer la compaignie, car bien scavoit que aul- 
trement n'y pourroit entrer. Geste eschtuUe mise i point comme elle 
la voulut avoir/ si monta jusques i la cheminée, i l'entour de laquelle 
elle lia très bien une moyenne corde qu'elle trouva d'adventure. Et, 
cela fait, très bien comme il luy semblott, elle se bouta dedans le 
bouhot ' de ladicte cheminée, et se commença à descendre et ung peu 
' avaler*; mais le pis fut qu'elle demeura en chemin; sans soy pouvoir 
avoir, ne monter, ne avaler, quelque peine qu'elle y mist, et ce i l'oc- 
casion de son derrière qui estoit beaucoup gros et pesant; et aussi s a 
corde qui rompit, pour quoy elle ne se povoit en nulle manière re- 
monter ne resourdre à mont '. Si estoit, Dieu le scait, en merveilleux 
desplaisir, et ne savoit que faire ne que dire. Si s'advisa qu'elle atten- 
droit le couvreur, et qu'elle se mettra en sa mercy, et l'apellera, 
quant il viendra re(|uerre son eschielle et sa corde. Elle fut bien 
trompée, car le couvreur ne vint jusques à lendemain bien matin, 
pource qu'il Gst trop grande pluyo, dont elle eut bien sa part, car elle 
fut percée et baignée jusques à la peau. Quant vint sur le soir, bien 
tart, nostre bouchiere, estant dam ki cheminée, ouyt gens deviser en 
la cuisine; si commença à huchier, dont ilz furent bien esbahiz et 
effroyei, et ne scavoient qui les huchoit ne où c*estoit. Toutesfois, 
quelque esbahy/ssement ne paour qu'iU eussent, ilz escouterent enco- 
res ung peu : si ouyrent la voix du par avant ^ arrière huchier très 
aigrement. Si cuidercnt que ce fut ung esprit, et le vindrent incon- 
tinent annuncer à leur maistre qui estoit en dortouer; lequel ne fut 
pas si vaillant de venir veoir que c'estoit, mais il niist tout à demain. 
Pensez la belle pacience que ceste bonne femme avoit, qui fut tout 
au long de la nuyt en ceste cheminée. Et, de sa benne adventure, il 
ne pleut, long temps a, si fort, ne si bien, qu'il fbt ceste nuyt. Lende- 

' Tuyau, conduit. 

* Couler en bat. 

' ReuorUr en heul, • 

* La Toii d'auparavant, qu'Us aTaieut déjà enieodui*. 
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main, assez matin, nostre couvreur de tuille revint â Toeuvre pour 
recouvrer la perte que la pluye luy avoit fâicte le jour devant. Il fut 
esbahy de veoir son eschielle ailleurs qu'il ne Tavoit laissée, et la che- 
minée lyëe de la corde : si ne scavoit qui ce avoit fait» ne k quel propoz. 
Puis, s'advisa d'aller quérir sa corde, et monta à mont son cschiellef 
et vint jnsques à la cheminée, et destaicha sa corde; et, comme Dieu 
voulut, bouta sa teste dedans le bouhot de la cheminée, où il vit 
nostre bouchiere pins simple qu*ung chat baigné : dont il fut très es- 
bahy : c Et que faictes-vous icy, dame? dist-il. Voulez-vous desrober 
les povres religieui ? — Oelas ! mon amy, dist-elle, par ma foy, nenny. 
Je vous requiers, aidez-moy i saillir d'icy, et je vous donneray ce que 
me vonidrez demander. — Dea, je m*en garderay bien, dist le cou- 
vreur, si je ne scay pour quoy vous y venez. — Je le vous dinty, puis 
qu'il vous plaist, dist-elle; mais je vous prie, qu^il n'en soit nouvelle. » 
Lors luy compta tout du long les amours d'elle et du moync, et la 
cause pourquoy elle venoitlâ. Le couvreur, ouyant ces parolles, eut 
pitié d'elle; si fist tant, à quelque peine et quelque meschief que ce 
feost, moyennant sa corde, qu'il la tira dehors, et la mena en bas. Et 
elle luy promistque, si portoit bonne bouche S qu'elle luy donneroitde , 
la chair et de beuf et de mouton assez pour fournir son mesnaige pour ' 
toute l'année; ce qu'elle fist. Et l'aultre tint si secret son cas, que 
chascnn en fut adverty. 
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RG geniil chevalier de Ilaynault, saige, subtil et très grant voya-* 
gier, apràs la mort de sa très bonne et saige femme, pour les 
biens qu'il avoit veui et trouvez en mariaige, ne tceust passer son 
temps, sans soy lyer comme il avoit esté par avant. Si espona une 
très belle, jeune el gente demoiselle, non pas des plus snbtilles du 
monde; cv, à U vérité dire, elle estoit ung peu lourde en la taille', 

• SU gtrteit l« secret 

• C MtrMin : q«*elle avut Tesprit éçêU «C éiffieile i dégrossir. 
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et c'estoit ce en elle qui plus plaisoit à son miry, pource qu'il es- 
peroit par ce. point la inieulx duire * et tourner en la façon qu*aYoir 
la vouidroit. Il mist ta cure et son estude à la façonner, et, de fait, 
elle lui obeissoit et cornplaisoit comme il le desiruit, si bien qu*il n'eust 
sceu inieulx demander. Et, entre aultres choses, toutes fois qu'il luy 
vottloit faire Tamouroux jeu, qui n^estoit pas si souvent qu'elle eust 
bien voulu, il luy faisoit veetir ung tr^s beau haubergon', dentelle 
estoit bien esbabye; et, de prinsault, luy demanda bien h quel propos il 
la faisoit armer. Et il luy respondit qu on ne se doit point trouver & 
l'assault amoureux sans annes. Elle fut contente de vestir ce liauliei"- 
gon ; et n'avoit autre regret, sinon que Monseigneur n'avoit Tassanlt 
plus à cueur, combien que ce luy estoit assez grant peine, se aucun 
plaisir n'en feust ensuy '. Et, se vous demandez i quel propos son sei- 
gneur ainsi la gouretnoit, je vous respons que la cause qui a ce faire le 
inoavoit estoit affin que ma dame ne desirast pas tant Fassault amou- 
reux pour la peine et empcscjboment de ce haubergon. Mais, combien 
qu*il feust bien saige, il s'abusa de trop ; car, se le haubergon à chascun 
assault lui eust cassé et doz et ventre, si ne eust-ellc pas reffusé lu 
vcslir, taut estoit doulx et plaisant ce qui s'en ensuy voit. Geste manière 
de faire dura beaucoup, et tant que Monseigneur fut mandé pour servir 
son prince en la guerre, et en aultres assaulxqui ne sont pas semblables 
ù œluy dessusdit. Si print congié de ma dame et s'en alla où il fut 
mandé, et elle demeura i l'ostel, en la garde et conduite d'ung an- 
cicn gentil homme et d'aucunes damoîselles qui la servoient. Or de- 
vez-vous scâToir que en cest ostel avoit ung gentil compaignon clerc, 
qui très-bien chantoit et jouoit de la harpe, et avoit la charge de la 
despense. Et, après le disner, s'esbatoit vonlentiers de la harpe : à 
({uoy ma dame prenoit très-grant plaisir, et souvent se rendoit vers 
luy au son de la harpe. Tant y alla et tant s'y trouva, que le clerc la pria 
d'amours ; et elle, désirant de vestir son haubergon, ne l'escondit^ 
)W9, ainçois luy dist : c Venez vers moy à telle lieura et en telle 
chambre, et je vous feray response telle, que vous serez content, i 
Elle fut beaucoup mercyée, et, à l'heure assignéof nostre clerc ne fail* 
lit pas de venir heurter à la chambre où ma dame luy «roit dit, la- 
quelle l'attendoit de pié quoy» le beau haubergon en son doz. Elle 

' Dresser, en terme do fauconnerie. 

* Pour Aca^^eM, coUe de iMiUes.; 

' Pour ftâtuipL s 

* Pour éc&néuiiU. 
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ouvrît la chambre, et le clerc la vît armée, si cuîda que ce fust aucun 
qui fust embusché leans pour luy bire quelque desplaisir; et, à ceste 
occasion, il fut si très subitement feru^ et espoventé, que, de la grant 
paonr que il en eut, il cheut à la renverse, par telle manière, qu il 
descompta ne scay quans degrcz si très roidement, qu'à peu qu'il ne 
se rompit le col. Mais toutesibys il n'eut garde, tant bien luy ayda 
Dieu et sa bonne querelle *. 

Ma dame, qui le vit en ce dangior, fut très dcsplaisantc et mal 
contente, si vint en bas et luy ayda i sourdre, et luy demanda dont luy 
▼enoîtce paonr*. Et il la luy compta, et dist que vraiement il cuydoit 
estre decen. c Vous n^aves garde, ditt-ello : je ne suis pas armée pour 
TOUS faire mal. » Et, on ce disant, montèrent arrière les degrez, et 
entrèrent en la chambre, c Madame, dLst le clerc, je vous requiers, 
dictes^noy, s'il vous plaist, qui voos meut dcvesttrce haubergon? • 
Et, elle, comme uDg*peu faisant la honteuse, luy respondist: « Et vous 
le scavei bien ! -^ Par ma foy, saulve vostre grâce, ma dame, dist- il, f^e 
je le iceusse, je ne le demandisse pas. — Monseigneur, dist-elle, 
quant il me venlt baisier et parler d'amours, il me fait en ce point 
habiller, et je scay bienqne vous venez icy i ceste cause ; et, pour oc, 
je me suis mise en ce point. — Ma dame, dist-il, vous avez raison; 
et aussi vous me (aictes souvenir que c'est la manière des chevaliers 
d'en ce point faire habiller leurs dames. Mais les clercs ont toute 
antre manière de faire, qui à mon advis est trop plus belle et plus 
aisée. — Et qudie est-elle? dist la dame S monstrcz^b moy ? — Et je 
la vous monsta^eray ! i dist^il. Lors la fit despouillerde son haubergon et 
du surplus de ses habillemens jusques i la belle chemise, et luy pareil- 
lement se deshabilla et se despouilla, et se misdrent dedans le l)eau lit 
paré qui Mestoit; et puis se désarmèrent de leurs chemises et pas- 
sèrent temps deux on trois heures bien plaisamment. Et, avant le dé- 
partir, le gentil clerc monstra bien lî ma dame la coustume des clercs, 
bquelle beaucoup loua et prisa trop plus que celle des chevaliers. Assez 
et souvent depuis se rencontrèrent en la façon dessusdicte, sans qu'il 
en fust nouvelle, quoy qne ma dame fust peu subtille» A certain temps 
après. Monseigneur retourna de la guerre; dont ma dame ne fut pas 
trop joyeuse en son par dedans, quelque semblant qu'elle monstia au 

* Frappé d'étonnemeat. 

* C»n»6. Cette eiprewRw, qui le diMit d'un duel, etl employée ici par aihiMon 
au combat aoMNireui que le dert vaiail livrer. 

* C« ndt était, suivant sa pdaiiien dans la pbnae, ulascalin ou féminia. 
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par dehors Et vint à Theure de disner ; et, pource que on scavoit sa ve- 
nue, il fut serry, Dieu scait comment. Ce disner se passa; et, quant 
vint i dire grâces, Monseigneur se mist à son renc, et ma dame print 
son quartier. Tantost que grâces furent achevées et dictes, Monsei- 
gneur, pour faire du roesnagier ^ et du gentil compaignon, dist à 
ma dame : t Ailes tost en vostre chambre et vestes vostre h^uber- 
gon? • Et elle, se recordant du bon temps qu'elle avoit eu avec son 
clerc, respondit tout subit : « La coustume des clercs vault myeulx. 
— La coustume des clercs ! dist-il. Et scavez-vous leur coustume? » 
Si commença à soy fumer*, et couleur changier, et se doubta de 
ce qui estoit vray, combien qu*il n'en sceut oncques rien, car il fut 
tout à coup mis hors de son doubte. Ma dame ne fut pas si bestc, qu'elle 
n'apperceust bien que Nonseignenr n'estoit pas content de ce 
qu'elle avoit dit; si s*advisa de changier le vers', et dist: c Monsei- 
gneur, je vous ay dit que la coustume des clercs vault mieuU ; et en- 
cores le dis-je. — Et quelle est-elle ? dist-il. *— Hz boivent après 
grâces, dist-elle. — Voire dea, dist-il, sainct Jehan! Vous dictes vimy, 
c'est leur coustume vraiement, qui n'est pas mauvaise, et, pource 
que vous la prisez tant, nous la tiendrons doresenavant. i Si fist'ap- 
porter du vin et beurent, et puis ma dame alla vestir son baubergon, 
dont elle sefeustbien passé, car le gentil clerc luy avoit monstre atti- 
tré façon de faire qui trop mieuli luy plaisoit. Gomme vous avei 
ouy, fîit Monseigneur, par ma dame, en sa response abusé. Ainsi fault 
dire que le sens subit qui luy vint en mémoire i ceste fois luy descendit 
de la vertu du clerc, qui depuis luy monstra la fiiçon d'aultrea tours : 
dont Monseigneur en la parfin en derooura nozamys. 

' Mari. Le savant président de la société des bihlîopliiles français, H. lérOme Pi* 
cboD, a pabllé un beau livra de ce Cempa-li, intitulé : le MêMâgkr ât Pêhi, 
* Se rembrunir. 
^ On dit encore dans le même sens : ehmtger de $9mm€. 
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'an cinquante * dernier passé, le clerc d^ung villaige du diocèse de 
'Noyon , pour irapetrer et gaignier les pardons qui furent ^ Romine ', 
qui sont teU que chascun scait , se mist à chemin , en la ct>mpaignie 
de plusieurs gens de bien de Noyon, de Gooipiengne et des lieux voi- 
sins. Hais , avant son parlement, disposa bien et seurement de ses bo- 
soingnes ; premièrement de sa femme et de son mesnaige, et le fait de 
sa coustrerie' recommanda à ung jeune et gentil clerc, pour la des- 
servir jusques i son retour. En assez briefre espace de temps, luy et sa 
conipnignic vindrent arriver à Rommc, et feirent chascun leur devocion 
et pellerinaige le moins mal qu'ilz sceurent; mais vous debfes scavoir 
quç nostre clerc trouva d'adventure à Romme ung- de ses eompaignons 
d*escole du temps passé , qui estoit ou service d'ung gros cardinal , et 
eu grant auctorité, qui fut très joyeux de ra?oir trouvé pour l'accoin- 
tance qu'il avoit à luy, et luy demanda de son estât. Et Taultre luy 
compta tout du long tout premier comment il estoit, helas ! marié, son 
nombre d'euEins, et comment aussi il estoit clerc d'une paroisse. cHa ! 
dist son compaignon, par mon serment ! il me desplaist bien que vous 
estes mari^. — Pourquoy? dist Taultre. *— Je vous diray, dist-il; ung 
tel cardinal ro*a cbargié expressément que je lui treuve ung serviteur 
pour estre son notaire^, qui soit de nostre marche*; et croyez que ce 
seroit trop bien vostre fait, pour estre tost et largement pourveu, se ce 
ne fus! vostre raariaige qui vous fera repatrier*, et, comme j'espoire, 
plus grans biens peidre, que vous n\ aurez. — Par ma foy , dist le 
derc, mon roariaige n*y fait rien, mon compaignon , car, à vous dire 

* I4Û0. 

* Vet iadulgeooes «Iv jubilé. 

* Custodia, office d*un McrUUio dans ana è^^Utc Oi a dit depuis : couiene, 

* Sacréuire. 

* Pays, prvfîfloa. 

* Raoïnr daoa Totre pau-i«. 

li 
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la vérité, je me suis party de nortre pays soubx umbre da pardon qui 
est à présent. Mais croyez que ce n^a pas esté ma principale intencion» 
car j'ay conclud d*aller jouer ' deux ou trois ans par pays ; et, ce pen- 
dant, se Dieu vouloit prendre ma femme, jamais je ne fus si heureux. 
Et pourtant je vous requiers et prie que vous soogiex de moy et soyez 
mou moyen * vers ce cardinal, que je le serve ; et , par ma foy, je feray 
tant, que vous n*aurez jà reprouche pour moy ; et , se ainsi le fiiicjtes, 
vous me ferez le plus grant service que jamais compaignoQ fist à aul- 
tre. — Puis que vous avez ceste voulenté, dist son compaignon, je vous 
serviray à oeste heure, et vous logeray pour avoir bon temps, se à vous 
ne tient. — Et, mon amy, je vous mercye, » dist L'aultre. Pour abre- 
gier, nostre clerc fut logié avec ce cardinal , laquelle chose il manda à 
sa femme, et son intencion, que n'est pas de retourner par delà si tost 
qu'il lu y avoit dit au partir. Elle se conforta, et luy rescripvit qu'elle 
f«!ra du mieulx qu'elle pourra. Ou service de ce cardinal se conduisit 
et maintint gentement nostre bon clerc, et fist tant que en peu de 
temps il gaingna de l'argent avec son maistre, lequel n'avoit pas peu de 
regret qu'il n'estoit habille ' à tenir bénéfices, car largement l'en eust 
|»ourveu. Pendant le temps que nostredit clerc estoit ainsi en grâce , 
comme dit est, le curé de son villaige alla de vie à trespas, et ainsi 
vaqua son bénéfice qui estoit on moys du pape^, dont le coustre ', te- 
unnt le lieu de son compaignon estant à Romme, se pensa qu'au plus 
tost qu*il pourroit, qu'il courroit k Romme et feroit tant, à Tayde de 
son compaignon, qu'il auroit ceste cure. Il ne dormit pas, car, en peu 
de jours, après maintes peines et travaulx ^, tant fist, qu'il se trouva à 
Romme, et n'eut oncques bien, tant qu'il eut trouvé son compaignon, 
lequel servoit ung cardinal. Après grosses recongnoissancesd'ung coustc 
et d'aultre» le clerc demande de sa femme, et l'aultre luy cuidant faire 
ung singulier plaisir, et affin aussi que la besoingne , dont il le veult 
requérir aucunement, en vaille mieulx, luy respondit qu'elle estoit 
morte; dont il mentoit, car je tiens qu'à ceste heure elle scauroit bien 
tencier son mary ^ : « Dictes-vous donc que ma femme est morte? dist 

' Voyager^ prendre du bon temps. 

* liilermédiaire, prolccteur. 

' Propre Jk être fait liénélieier d'église, parce qu'il était mariù. 

* On appelait ainsi les huit mois de I année pt-ndant lesquels \t pape avait lo 
droit de conférer des bén^ces en pays d'obédience. 

' Sacristain, cua(odc« 

* Fatigues. 

^ C'est-à-dire qu'elle était encore vivante ^capable de qutrclter son niari), à 
ré|}Oque où cette Nouvelle fiit facontét. 
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lo clerc; et je prie à Dieu qu*il luy pardonne ses péchiez. — Guy orale- 
ment, dist l'aultre, la pestilence ' de Tannée passée, avec plusieurs 
aultres, remporta. » Or, Ciignit*il ceste bourde, qui depuis luy futchiei* 
vendue *, pource qu'il scavoit que le clerc n'estoit party de son pays, 
qu'à rintendon de sa femme qui estoit trop peu paisible, et que plus 
plaisantes nouvelles d'elle ne luy pourroit^>n apporter que de sa mort. 
Et, à la vérité, ainsi en estoit-il , mais le rapport fut faulx. « Et qui 
vous amaine en ce pays ? dist le clerc, après plusieurs et diverses pa- 
roUos. — Je le vous diray, mon compaignon et mon amy. Il est vray 
que le curé de nostre ville est trespassé; si viens vers vous, affin que, 
par vostre moyen, je puisse parvenir à son bene6ce. Si vous prie, tant 
que plus ne puis, que me vueillez aider â ce besoing. Je scay bien 
qu'il est en vous de le me faire avoir, à Tayde de Monseigneur vostre 
maistre. » Le clerc, pensant sa femmS estre morte et la cure de sa ville 
vaquer, conclud en soy-mesmes que il happera ce benelice pour luy, 
et d*aultre8 encorcs , s'il y peut parvenir. Mais toutesfoys il ne le di>t 
pas à son compaignon ; ainçois luy dit qu'il ne tiendra pas en luy qu'il 
ne soit curé de leur ville: dont il fut beaucoup mercié. Tout aultrement 
en alla, car à lendemain nostre s;iint'pere, à la requeste du cardinal 
maistre de nostre clerc, luy donna ceste cure. Si vint ce clerc à son 
compaignon , quand il sceut ces nouvelles et luy dist: • Oa ! mon com- 
paignon, vostre fait est rompu, dont me desplaist bien. — Et comment ? 
dist l'aultre. — La ciire de nostre ville est donnée, disl-il, mais je no 
scay i qui. Monseigneur mon maistre vous a cuidé ayder, mais il n*a 
pas esté en sa puissance de faire vostre fait. » Qui fut bien mal con- 
tent, ce fut celuy qui estoit venu de si loing perdre sa peine et despen- 
dre ' son argent, et dont ce ne fut pas dommaige. Si print congiô pi- 
teusemt^nt de son compaignon et s'en retourna en son pays, sans soy 
vanter de la bourde qu'il a semée K Or, retournons i nostre clerc, qui 
estoit plus gay que une miltaine ' de la mort de sa femme, et de la cure 
de leur ville, que nostre sainct-pere le pape, k la requeste de son mais- 
tre, luy avoit donnée pour récompense. Et disons comment il devint 

« PMt«, épiéémM, 

* Cest-è-dire : qui lui coûta char. 

* DépeoMT. 

* C*«U*l-«Jire : «Tafoir menti, en disant que la femme du clerc était martt. 

' Soun ne vofons pas trop quelle comparaison éublir ici entre un homme gai et 
une wùtëiwê igroe gant fourré'; mais c'est évidemment une expression proT«>r- 
biale. On pourrait donner an mot mUêiae un wen* plus logique; car mtëna signi- 
fiait auui une meaure de vin ou de sel, et une monnaie flamande. 
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prestre à Romme, et y chanta sa bien dévote première messe, et priot 
coDgié de son maistre, pour une espace de temps à venir par deçà à 
leur ville prendre la possession de s» cure. A oeste entrée qu'il Gst à 
leur ville, de sou bonheur la première personne qu'il rencontra, ce 
fut sa femme, dont il fut bien esbahy, je vous en asseure, et encores 
beaucoup plus courroucé : c Et qu'est^ecy, dist-il, m^amye! Et on 
m'avoit dit que vous estiez trespassée? — Je m'en suis bien gardée, 
dist-elle ; vous le dictes, ce croy-jc, pource que Teussiez bien voulu ; et 
vous Tavez bien monstre, qui m'avez laissée l'espace de cinq ans , 
à-tout ung grant tas de pelis enfans. — M'amye, dist-il, je suis bien 
joieux de vous veoir en bon pt)int, et en loue Dieu de tout mon cueur ; 
maudit soit celuy qui m^en raporta auUres nouvelles ! — Ainsi soit-îl, 
dist-elle. — Or je vous diray, m'amie, je ne puis arrester pour main- 
tenant. Force est que je m'en aiUe hastivement devers Monseigneur de 
Noyon, pour une besoingne qui Iny touche, mais , au plus brief que je 
pourray, je retourneray. » Il se partit de sa femme et prent son che- 
min devers Noyon, mais Dieu scait s'il pensa en chemin à son povre 
fait : c Uelas ! dist-il, or suis-je homme defTait et desbonnouré : prestre, 
clerc et marié tout ensemble ; je croy que je suis le premier maleureux 
de ccst estât. » H vint devers Monseigneur de Noyon, qui fut bien 
esbahy d'ouyr son cas; et ne le sceut œnseillcr et Tenvoya à Romme. 
Quand il fut venu, il compta à son maistre, tout du long ot du lé, h 
vérité de son adventure : qui en fut très amèrement desplaisant. A 
lendemain il compta à nostre sainct*pere , en la présence du colliege 
des cardinaux et de tout le conseil *■ l'adventure de son homme qu'il 
avoit fait curé. Si fut ordonné qn'il demourcra prestre et marié et curé 
aussi. Et demeura avec sa femme, en la façon que ung homme marié 
honnourablement et sans reprouche demeure, et seront ses enfans lé- 
gitimez et non bastars, jà soit ce que le pcre soit prestre. Mais, au 
surplus, s'il est soeu ne trouvé qu'il aille aultre part que à sa femme , 
il perdra son bénéfice. Ainsi qu'avez ouy ftit ce povre clerc pugny par 
la façon que dist est et par le faulx donner à entendre de son corn- 
paignon ; et fut content de venir demeurer à son bénéfice ; et, qui 
plus est et pis, demotirer avec sa femme, dont il se fust bien passé, so 
l'Eglise ne l'eust ordonné. 

« Le Sacré Collège. 
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N*A guer68 que ung boa homme, laboureur et marchant, et tenant sa ^ 
résidence en ung bon villaige de la chastelienie de Lille, trouva fa- 
çon et manière, au pourchas de luy et de ses bon amys, d^avoir k 
femme une très belle jeune fille qui n'estoit pas des plus riches; et 
aussi n'estoit son mary, mais estoit homme de grant diligence, et qui 
fort tiroit d'acquérir et gaingnier. Et elle, d'aultre part, mettoit peine 
d'accroistre le mesnaige, selon le désir de son mary, qui à ceste cause 
Tavoit beaucoup en grâce, lequel, à moins de regret, alloit souvent di 
et là es affaires de ses marchandises, sans avoir doubte ne suspicion 
qu'elle fist aultre chose que bien. Mais le povre homme, sus ceste 
fiance, Fabandonna et tant la laissa seule, que uog gentil compaignon 
s*a|>proucha d'elle, qui, pour abregier, fist tant à peu de jours, qu'il 
fut son lieutenant, dont gueies ne se doubtoit celuy qui cuidoit avoir 
du monde la meilleure femme, et qui plus {lensoit à raccroissement de 
son honneur et de sa chevancc*. Ainsi n'estoit pas, car elle aban- 
donna tost Tamour qu'elle luy devoit, et ne luy chailloit du prouffit 
ne du dommaige; ce seulement luy suffisoit, qu*elle se trouvait avec 
son amy : dont il advint ung jour ce qui s'ensuyt. Nostrebon marchant 
dossusdit estant dehors, comme il avoit de coustume, sa femina le 
fist tantost savoir à son amy, qui n'tust pas voulentiers fiiilly en sou 
mandement, mais y vint tout incontinent. Et, affin qu'il ne perdist 
tem})6, au plustost qu'il sceust, s'approucha de sa dame, et luy mist 
en termes plusieurs et divers propos; et, pour conclusion, le désire jdai- 
sir ne luy fut pas escondit, non plus que es aullresdonl le nombre n'es- 
toit pas petit. De mal venir, et pour une partie et pour Taultrc *, tout 
à ceste belle heure que ces annes se faisoient, vecy bon mary d'arriver, 
qui treuve la compaignie en besoingne, dont il fut bien esbahy, car il 

' FortoM. 

• Par naltettr pour l'un et pour rautrr, 
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n*eu8t pas pensé que m femme feust telle : • Qu'est-ce cj? tbst-il. Par 
la mort bieu ! je tous tueray tout roide ! > Et Taultre, qui se trouve 
surprins et en roefTait présent achopë ^, ne scavoit sa contenance; 
mais, pource qu'il le sentoit diseteux ' et fort convoiteux, et luy dist 
tout subit : • tta Jehan, mon amy, je tous crie mercy ! Pardonnez 
moy, se je tous ay riens' meffait, et, par ma foy, je vous donneray six 
rasiers * de blé. — Par Dieu, dist-il, je n'en feray rien, vous passerez 
par mes mains, et auray la vie de yostre corps, se je n'en ay douae 
rasiers. » Et la bonne femme, qui ouyoit ce débat, pour y mettre le 
bien comme elle y âtoit teiuie, se advança de parler et dist à son 
mary : • Et Jehan, beau sire, je vous requiers, laissez-le achever ce 
quM a commencé, et vous en aurez huit rasiers. fC*aura pas? dist-elle, 
en se virant devers son amy. — J'en suis content, dist-il, mais, par 
ma foy, à ce que le blé est chier, c'est trop.» Est-ce trop? dist le vail- 
lant homme; et, par la mort bieu, je me repens bien que je n'ay dit 
plus hault', car vous avez for&itune amende; s'elle venoit à la con- 
guoi»tance de la justice, elle vous seroit beaucoup plus hauU tauxée; 
pourtant faictes vostre compte, que j*en auray douze rasiers, ou vous 
passerez par là. — Et vrayement, dist sa femme, Jehan, vous avez tort 
de 19e desdire? 11 me semble que vous devez estrc content à ces huit 
rasiers,^ et pensez que c'est ung grant tas de blé. — Ne m'en parlez 
plus! dist-il : j'en auray douze rasiers, ou je le tueray et vous aussi. 
— Ha dea, dist le compaignon, vous estes ung fort marchant; et, au 
moins, puis qu^il faut que vous ayez tout à vostre dit, j 'auray terme 
de payer? — Cela veulz-je bien, dist-il, mais j'auray mes douze ra- 
siers. • La noise s'appaisa; si fut prins jour de payer à deux termes, 
les huit rasiers à lendemain, et le surplus à la Sainct Remy prou- 
chainemt^nt venant, par tel convenant* qu'il leur laissa achever ce 
qu*ilz avoient encommencé. Ainsi se {«rtit ce vaillant bomnie de sa 
maison, joyeux en son couraigft, pour ces douze rasiers de blé qu^il 
doit avoir. Et sa femme et sou amy recommencèrent de plus belle. Du 
payer, c'est à Tadventure, combien toulesfoys qu'il me fut dit depuis 
que le blé fut payé au jour et terme dessusdit. 

* Saisi, arrêté. 

* Nécessiteux. 

> Rien ou rient était souvent synonyme de qntlque ekone. 

* AosMT OU roflèrf, boisseau plein & r§t; mesure de blé encore usitée en 
Flandre, 

'^ Que je n*aie demandé davantage. 
' Telle conveniiont 
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(lOMius il est largement tujoard*huy de prestrei et cures, qui Bont n 
^gentils compaignons, que nulles des follies que font les gens laiz 
ne leur sont impossibles ne difficiles, aroit, n'a gueres, en ung bon 
villaige de Picardie, ung maistre curé qui faisoit raige do aymer par 
amoun». Bt, entre les aultres femmes et belles filles, il choisit et cher- 
cha une très belle jeune et gente fille à marier; ei ne fui pas si peu 
hardy, qu*il ne luy comptast tout du long son cas. De fait, son bel et 
asseuré langaige, cent mille promesses et autant de bourdes la menè- 
rent à ce qu'elle estoit comme contente d'obeyr à ce curé; qui n'eust 
pas esté pour luy ung petit dommaige, tant estoit belle, gente et 
de plaisant manière; et n'aYoit en elle que une laulte, c'estoit qu'elle 
n'estoit pas des plus subtillcs du monde. Toutesfoys, je ne scay dont 
luy Tint cest advis, ne manière de respondre; elle dîst ung jour h son 
curé, qui chauldement poursuivoit la besoignc, qu'elle n'estoit pas 
conseillée de faire ce qu'il rcqueroit, tant qu'elle feust mariée; car, 
se d'aventure, comme il advient chascun jour, elle faisoit ung en- 
ianl, elle aeroit à toujours-mais deshoonourée et reprouchée de son 
père, de sa mère, de ses frères, et de tout son lignaige; laquelle 
chose elle ne pourroit pour rien souHrir, et n'a pas cueur de soustenir 
le desplaisir que porter luy iauldroit à ceste occasion : • Et pourtant, 
hors de ce propos, si je suis quelque jour mariée, parles k moy et je 
feray ce que je pourray pour vous et non aultreroent, je le tous dis 
uoe foys pour toutes. » Monseigneur le curé ne fut pas trop joyeui de 
ceste responce absolue; et ne scait penser de quel couniige, ne à quel 
propos elle dist ces paroUes; toutesfoys, luy, qui esloit prins au las 
d'amour et féru bien à bon esdent, ne Teult pas pourtant sa queste 
abandonner; si di4 à sa dame : < Or ci, m'amye, estes-Tous en ce 
fermée et ooodue ' de riens ne faire pour moy, si tous n'estes mariée? 

< AffBrmie et déridée. 
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— Certes ouy, dist-elle. — Et se vous estiez mariée, dist-il, et j*en 
estoye le moyen et la cause, en auriez-vous après congnoissance, en me 
tenant loyaulment et, sanii faulser, ce que marrez promis? — Par ma 
foy, dist-elle, ouy» et de rechief le tous prometz. — Or bien grant 
mercy, dist-il; faictes bonne chiere, car je tous prometz seurement 
qu^il ne demourera pas à mon pourchas ne à macheyance ', que tous 
ne le soyez, et de brief, car je suis seur que tous ne le desirez pas 
tant comme je fais; et, aOQn que vous voyez à Toeil que je suis celuy 
qui Touldroye emploier corps et biens en vostre service, vous verrez 
comtiieut je me conduiray en cestc besoigne. — Or bien, dist-elle, mon- 
seigneur le curé, Ton verra comment vous ferez. » Sur ce, fist la de- 
partie; et bon curé, qui a voit le feu d'amours, ne fut depuis gue- 
res aise, tant qu'il eust trouvé le père de sa dame. El se mist en 
langaige avec luy de plusieurs i*t divei'ses matières; et, en la fin, il vint 
à parler de sa fille, et luy va dire bon curé : • Mon voisin, je me 
donne grant merveille, aussi font plusieurs, voz voisins et amys, que 
vous ne mariez vostre fille; et à qud propos la tenez-vous tant d'emprès 
vous, et si scavez toutesfoys que la garde est périlleuse? Non pas, Dieu 
m'en vueille garder, que je dye ou vueille dire qu'elle ne soit toute 
bonne: mais vous en voyez tous les jours mesvcnir', puis qu*on les 
tient oultre le terme deu. Pardonncz-moy toutesfoys que si feablement 
vous ouvre et descouvre mon couraige ^; car l'amour que je vous porte, 
la foy aussi que je vous dois, en tant que je suis vostre pasteur indi- 
gne, me semonnent^ et obligent de ce faire. — Par Dieu, monsei- 
gneur le curé, dist le bon bomme, vous ne me dictes chose que je 
ne congnoisse estre vraie; et, tant que je puis, vous en mercye; et 
ne pensez pas que, se je la tiens si longuement avec moy, c'est à re- 
gret; car quant son bien viendra, par ma foy, je me travailleray pour 
elle ayder comme je dois. Vous ne voulez pas (aussi, n'est-ce pas la 
eoustume), que je luy pourchasse ung mary; mais, s'il en vient unfç 
qui soit homme de bien, je feniy comme un bon père doit faire. — 
Vous dictes très bien, dist le curé, et par ma foy, vous ne povez mieulx 
faire que de vous en despeschier ^, car c*est grant chose de veoir ses 
enfans aliez en la pleine vie. Et que diricz-vous d'ung tel, le filz d'ung 

* Ces(-&*dire : qu'il ne Ueadra pis à met démarches et à non argent. 

* liai tourner, aller à mal. 
■ Cœur, pen»ée, sentiment. 

* M invitent ; du verbe êemondre. 

* Vous en dobiirnisser. 
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tel Tostra Toisin? Par ma foy, il me semble bon homme, bon mes- 
naîgier et nng grant laboureur *. — Saint Jehan ! dist le bon homme, 
je n'en dis que tout bien; quant à rooy, je le congnois pour ung bon 
jeune homme et ung bon laboureur. Son père et sa mère et tous ses 
parens sont gens de bien; et quant ils feroîent cest honneur à ma fille 
de la requérir à mariaige pour luy, je leur respondroye tellement qu^ilz 
devroyent estre contens par raison. — Ainsi m*àîst Dieu ! dist le curé, 
ou ne peut jamais mieulx; et pleust à Dieu, que la chose en feust ores 
bien iâîicte, ainsi que je le désire; et» pource que je scay à la ferité que 
cesle aliance seroit le bien des parties, je m'y ?ueil employer: et, sur 
ce, adieu vous dis. » Se ce maistre curé avoit bien fait son personnaige 
an père de sa dame, il ne le fist pas plus mal au père du jeune homme; 
et luy va faire un grant premiie*, que son filz estoit en aage de ma- 
rier, et qu il le deust pieça estre; et cent mille raiiM>ns luy aouiine, 
par lesquelles il dist et veult conclure que le monde est perdu, se son 
filz n*est basttvement marié : • Monseigneur le curé, ce dist le second 
bon homme, je scay que vous dictes au plus près de mon couraige;et, 
en ma conscience, se je feusse aussi bien à Tavanl ', comme j^ay esté 
puis ne scay quans ans, il ne feust pas i marier; car c'est une des cho- 
ses en ce monde que plus je désire, mais fiiulte d'argent l'en a res- 
tante, et c'est force qu'il ait pacience jusques à ce que No&tre Sei- 
neur nous envoyé plus de bien que encores n'avons. — Ha dea, dist le 
curé, je vous entens bien, il ne vous fault que de l'argent. — Par ma 
foy, non, dist-il. Se j'en eusse comme autrefois j'ay eu, je luy qucr- 
royc tantost femme. — J'ay regardé en moy, dist le curé, pource que 
je vouldroye le bien et advancement de vostre filz, que |a fille d'ung 
tel seroit bien sa charge ^; elle est bonne fille, et a son perc très bien 
de quoy, et tant en scay-jc qu'il la veult très bien ayder; et, qui n'est 
pjc peu de chose, c'est ung saigc homme, et de bon conseil, et bon 
amy, et à qui vous <4 vostre filz aurez grant recours et très bon se- 
cours. Qu'eu dictcs-vous? — Certainement, dist le bon homme; pleust 
à Dieu que mon filz feust si eureux que d'avoir aliance en si bon os- 
tel ! Et croyez que, se je sentoye en aucune façon qu^il y peust par- 
venir, et je feusse foumy d'argent aussi bien que je ne suis mie pour 
l'heure, je y emploiroye tous mes amys, car je scay tout de vray qu'il 

* Travailleur. 

* Ciortto, préambule. 

' (Tesl-à-dire : en avaot île mes «fTaires. 

* On dirait mainlenant en Myle familîM' : ion affaire 
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ne pourroye en ceste marche * mieulx trouVer. — Je n'ay pas donc, dist 
le curé, mal choisy. Et qae diriezoTons se je piirloye au père de ceste 
besoignc, et je la conduisoye tellement qu'elle sortist à effect, ainsi 
que la' chose le requiert, et tous faisoye encores, avec ce, le plaisir 
de TOUS prester vingt frans ' jusques à ung terme que nous advise- 
rons? — Par ma foy, monseigneur le curé, vous me ofTrex mieulx que 
je ne vaulx, ne que en moy n'est de desservir '. Mais, se ainsi le faictes, 
vous me obligerez à tousjours-mais en vostre service. — Et vraie- 
ment^ dist le curé, je ne vous ay dit chose que je ne face; et faictes 
bonne chiere, car j'espère, comme je croy bien, ceste besoigne me- 
ner à fin. ^' Pour abregier, maistre curé, espérant de jouyr de sa dame, 
quant elle seroit mariée, conduisoit les besoignes en tel estât) que, 
par le moyen des vingt frans qu'il presta, ce mariage fut fait et pssé, 
et vint le jour des nopces. Or est-il de coustume que Tespousé et Tes- 
pousée se confessent à tel jour. Si vint l'espousé premier, et se con- 
fessa à ce curé; et quant il eut fait, il se tira ung peu arrière de luy, 
disant ses oraisons et patenostres. Et vecy Tespousée qui se met à ge- 
noulx derant le curé et se confesse. Quant elle eut tout dit, il parla 
voire si hault, que l'espousé, lequel nestoit pas loing, l'entendit tout 
du long, et dist : • M'amye, je vous prie qu'il vous souvienne niiiintc- 
hant, car il est heure, de la promesse que me feistes naguère*; 
vous me promistes que quant vous seriez mariée, que je vous chevaul- 
cheroye; or Testet-voiis, Dieu mercy, par mon moyen et pourchas, et 
moyennant mon argent que j*ay preste. ^ Monseigneur le curé, dist- 
elle, je vous tiendray ce que je vous ay promis, se Dieu plaist, n'en 
faictes nul doubte. — Je vous en mercie, » dist le curé. Puis, luy bailla 
l'absolution, après ceste dévote confession, et la laissa aller. Mais l'es- 
pousé, qui avoit puy ces parolles, n'estoit pas bien à son aise. Toutes- 
foys, il n'estoit pas heure de faire le couroucié. Après que toutes les 
solemnités de l'église furent |Kissées, et que tout fut retourné à Postel, 
et que l'heure de coucher aprouchoit, l'espousé vint à ung sien corn- 
paignoù qu'il avoit, et luy pria très bien qu'il luy fist garnison d'une 
grosse poingnée de verges, et qu'il la inist secrètement soubz le che- 

* Gootrée, province 

* C'est-é-dire : vingt franes d'or, vingt pièces de U monnaie qu'on nommait 
frtme à ekeval ou frgne itar^ frappa sous Gharlee V, et valant vingt sous, qu{ 
n^ltréfenient vingt et un francs au taux actuel, maïs qui équivaudraient d*ait> 
leurs & nue somme au moins sextuple, eu égard à l'augmcntaiion du taux de 
\ argent. 

' C*e$l-è-<lire : et plus que je ne suis capiahlc de mériter. 
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vet (le son lit. Quant il fut h^ure, Tespousée fut coucbéc, coiiiino il 
t!!»t de ooustuine» et tint le coing du lit, sans mot dire. L^espousé ?int 
assez tost après et se met à Taultre bort du Ht, sans Tapprouch^, ne 
mot dire; et à lendemain se lieve sans auUre chose faire, et cache ses 
verges dessoubx son lit. Quant il fui hors de la chambre, vecy bennes 
matrones qui viennent, vi ne fut pas sans demander comment s*est 
portée la nuyt, et qu*il luy semble de son mary : c Ma foy, dist-elle, 
vêla sa place, là loing (monstrant le bort du lit), et vecy la mienne; il 
ne me approacha annuyt de plus près et aussi n*ay-je luy. » Elles fu« 
l'eut bien csbahyes et y pensèrent plus les unes que les aultres; fou- 
tesfoys elles s'accordèrent à ce qu*il Ta laissée par devodon; et n*en fui 
plus parlé pour ceste foiz. La seconde nuytée vint, et se coucha les* 
pousée en sa place du jour de devant, et le mary arrière en la sienne, 
fuurny de ses verges; et ne luy fist aultre chose : dont elle n*estoit pas 
contente. Et ne faillit pas à lendemain à le dire ^ ses matrones, les- 
quelles ne scavoient que penser. Les aukunes ^ient : • J'espoire qu'il 
n'est pas homme ; si le fault esprouver, car jusqucs à la quatriesme 
nuyt il a continué ceste manière. Si fault dire qu'il y a à àïre en son 
fait; pourtant, se, la nuyt qui vient, il ne vous fait aultre chose, dirent* 
elles k l'espousée, tirez*vous vers luy, si l'accolez et baisez, et luy de- 
mandez se on ne fait aultre chose en mariaige. Et, s'il vous demande 
quelle chose vous voulez quMl vous fasse, dictes-luy que vous voulez 
qu'il vous chevauche, et vous orrez qu'il vous dira. — Je le feray, v 
di^t'ulle. Elle ne failUt pas; car, quant elle fut coudiée en sa place de 
tousjours, le mary reprint son quartier et ne s'advançoit aultrement 
qu'il avoit fait les uuyts passées. Si se vira tost devers luy et le prent 
h bons bras de corps et luy commença à dire : < Venez çà, mon mar\I 
Ettrce la bonne chiere que vous me faictes? Vccy la cinquiesmc nuyt 
que je suis avecques vous, et si ne m'avez daignié approudiicr; et, par 
ma foy, si j^eusse cuidé qu'on ne 6st aultre chose en mariaige, je ne 
m'y feusse ji boutée. «— Et quelle chose, dist-il lors, vous a-l'eu dit 
qu on fai^ en mariaige? — On m'a dit, dist-elle, qu'on y chevauche 
Tung l'aultre; si vous prie que me chevauchez. — Chcvauchier? dist-il. 
Cela no vouldroyc-je pas faire enoores, je ne suis pas si mal gracieux. 
**- ilehs, dist-elle» je vous prie que si &ciez, car on le fait en onariaige* 
«^ Le voulez- vous? dist^l. — Je vous en requiers, » dist-elle. Et, en le 
disant, le baisa très doulcemcnt. c Par ma foy, dist-il, je (e (ais à 
grant regret, mais, puis que vous le voulez, je le feray, combien que 
vous ne vous en louerez jft. • Lors preot, sans plus dire, ses verges de 
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\ garnison V et descouvre ma damoiselle, et Fen bastit et dos et ?entrc, 
' tant que le sang en sailloit de tous coustez. Elle crye, elle pleure, 
elle se demaine, c'est grant pitié que de la Tcoir; elle mauldit qui 
oncques luy fist requerre d'estre cheTauchée : c Je le tous disoye 
bien, dist lors son mary. » Après la prent entre ses bras, et la ron- 
dna * très bien et luy fist oublier la douleur des Terges : c Et com- 
ment appelle-on, dist-elle, cela que vous rrCvrei maintenant fait? — 
On rappelle, dist-il, souffle en cuL — SoufDe en cul? dist?elle; le 
nom n*est pas si beau que cheTauebier; mais la manière de le faire 
Tault trop mieulx que chevaucbier. C'est assez; puisque je le scay, je 
scauray bien doresenavant duquel je vous doy requerre. » Or devez- 
TOUS savoir que Monseigneur le curé tendoit tousjours rorcille quant 
sa nouvelle mai4ée viendroit à Teglise, pour luy ramontcvoir ses be- 
soignes, et luy faire souvenir de sa promesse. Le jour qu'elle y vint, 
Monseigneur le curé se pourmenoit et se tenoit près du benoistier '; 
et, quant elle fut près, il luy bailla de Teaue benoiste, et luy dist assez 
bas : • M'amye, vous m'avez promis que je vous cbevaucheroye, quant 
vous seriez mariée; vous Testes, Dieu mercy, voire et par mon moyen : 
si scroye beure de penser quant ce pourroye estre. — Cbevancbier? 
dist-elle. Par Dieu, j'aymeroye plus cbier que vous fussiez noyé, voire 
pendu, ne me parlez plus de cbevauchier, je vous prie. Mais je suis 
contente que vous soufflez ou cul, si vous voulez. — Et je feray ! dist 
le curé. Votre fièvre quartaine, paillarde que vous estes, qui tant estes 
orde et sale et malhonneste ! Ay-je tant fait pour vous, pour estre 
guordonné de vous souffler ou cul?» Ainsi mal content se partit mon- 
seigneur le curé, de la nouvelle mariée, laquelle s'en va mettre en son 
siège pour ouyr la dévote messe que le bon curé vouloit dire. En la 
façon qu'avez dessus ouy, perdit monseigneur le curé son adventuru 
dtijotiyrdesa dame,dont il fut cause et nul aultre, pource qu'il parla 
trop hault à elle le jour qu'il la confessa; car son mary, qui ce ouyoit, 
le empescba en la façon qu'est dit dessus, par faire acroire à sa femme 
que ronciner s'appelle souffle en cuL 

* Cojt- à-dire : les verges doDl il s^élait muni, coiumc si c'était li ganùton de 
sou lit conjugal. 

* Ou voueinë^ cbevaucba, au ligurù. 
» Pour tékUier. 
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CoNBiBH que nulles des oouTelles histoires précédentes n'ayent tou* 
ché ou racotnpté auvun cas advenu es marches d'Ytalie, mais seu- 
lement font meocion des advenues en France, Allemaigne, Angle- 
terre, Flandres, Braibant, etc., si se extenderont-elles toutesibys, à 
cause de la fresche advenue ^, à ung cas à Rorame advenu, qui fut 
tel. A Romme «voit ung Escossois, de Taage d'environ vingt à vingt 
et deui ans, lequel ptr Tespaoe de quatone ans se maintint et con- 
duisit en estât et habillement de femme, sans ce que ep dedans le di 
temps il fut venu à la congnoissapce publique des hommes; et se 
faisbit appeller done Marguerite , et n'y avoit gueres bon ostel à la 
ville de Romme où il n'eust son recours et congnoissance. 'Espe- 
cialement il estoit bien Tenu des femmes comme entre les chaîn- 
berieres, metchines et au) très femmes de bas estât, et aussi des 
aucunes des plus grandes de Romme. Et, aflin de vous desoouvrir 
rindustrie de ce bon Escossois, il trouva façon d'aprendre à bbmchir 
les drapa linges, et s*appeloit la lavendiere ; et soubz cest umbre, 
hantoity comme dessus est dit, es bonnes maisons de Romme^ car 
il n'y avoit femme qui sceust Fart de Uanchir drapa, comme il fai- 
soiL Hab vous devez scavoir que encores scavoiUfl bien plus ; car, 
puis qu^il se trouvoit quelque part i descouvert avec quelque belle 
fille, il Iny OMMistroit qu'il estoit homme. Il demouroit bien souvent 
au couciher, à cause de faire la buyée *, ung jour, deux jours, es 
maisons dessusdides ; et le faisoit-on coucher avec la chainberiere 
ou meschine, et ancunesfois avec la fille ; et bien souvent et le plus, 
la maistrease, se son mary n'y estoit, vouloit bien avoir sa çompai- 
gnie. Et Dieu scait s'il avoit bien le temps, et, moyennant le labeur de 
son corpt, il estoit bien venu par tout; et n^y avoit bien souven 



I Cetl4^i« : «tlflBdtt ^«*eUei toat arrivée» depiitt peu. 
* Pour tade, iMtivt. 
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ineschine ne chamberiere qui ne se combatisi ^ pour luy baiUei* la 
iiioitié de son lit. Les bourgeois mesmes de Romme, à la relacion 
de leurs femmefl, le veoient très voulentiers en leurs maisons; et, s'ilz 
alloient quelque part dehors , très bien leur plaisoit que done Mar- 
guerite aydast à garder le mesuaige avec leurs femmes ; et, qui plus 
est, la faisoient mesmes coucher avecques elles, tant la sentoient bonne 
et honneste» comme dessus est dit. Par Tespace de xiiij ans, conti- 
nua done Marguerite sa manière de faire. Mais fortune bailla la oon- 
gnoissance de Tembusche de son estât, par une jeune fille qui dist à 
son père, qu'elle avoit couché atecques elle et Tavoit assaillie, et lui 
dist Teritablement qu'elle estoit homme. Ce père fist prendre done 
Marguerite, à la relacion de sa fille ; elle fut regardée par ceulx de la 
justice, qui trouvèrent qu'elle avoit tous telz membres et oustilz que 
les hommes portent, et que rrayement elle estoit homme et non pas 
femme. Si ordonnèrent que on le meltroit sur ung chariot, et que 
on le meneroit par la ville de Rommc, de carefourc en carefouix:, 
et le monstreroit-on, voyant tout rhascun ses genitoires. Ainsi en fut 
fait, et Dieu scait que la povre done Marguerite estoit honteuse et 
surprinse. Mais vous devez scavoir que, comme le chariot vint en ung 
carefourc et qu'on faboit osiencion des denrées de done Marguerite, 
ung Roumain, qui le vit, dist tout haut : • Regardez quel galioffe * ! 
il a couché plus de vingt nuytc avec ma femme. » Si le dirent aussi 
plusieurs^aultrcs comme luy; plusieurs ne le dii-ent pomct, qui bien le 
scavoient; mais, pour leur honneur, ilz s'en turent en la façon que 
vous ouez. Ainsi fut pagny nostre povre Escossois» qui la femme 
contrefist, et, après ceste pugnicion, ii fut banny du Romme^ dont 
les femmes furent bien desplaisantes : car oncques si bonne lavendiere 
ne fut, et avoient bien grant deul» que si meschanment perdu Ta- 
voient. 



* Ce0i4Hlire : qui ne se fit prier, qui dc »e disputât. 

* Nous avions cru recoonaitre dans ce uiot-là l'élymologie de gaUUrd et f oii- 
liafre^ qui dérive du bas latin goliardu»; mais, oomnie c'est un Italien qui parle, 
nous pensons que galiof/è est une tranarorniation burlesque de galUanef chapon. 



LES CENT NOUVELLES .NOUVELLES. ii\) 



LA XLVP NOUVELLE 



PAR MOmilOHBVil DE THIEUMCU 



C 



^E n'est )ki8 chose estrange ne peu acouitumée que inoynes han- 
tent et fréquentent Youlentien les nonnains. A ce propos, il advint 
nagueres que ung inaistre jacopin tant hanta et fréquenta une bonne 
maison de dames de religion de ce royaulme, quMl parvint i son in- 
tencion, laquelle estoit de couchier avec une des dames de leans. Et 
puis qu'il eut ce bien, si estoit diligent et soigneux de soy trouver vers 
celle qu'il aymoit plus que tout le demeurant du monde; et tant v 
continua et hanta que Tabbesse de leans et plusieurs des religieuses se 
apperceurent de ce qui estoit, dont elles furent bien mal contentes. 
Mais, toutesfoys, aflin de éviter esclandre, elles n*en dirent mot, voire 
au religieux, mais trop bien chantèrent la leçon à la nonnain, la- 
quelle se sceut bien excuser ; mais l'abbesse, qui veoit clair et estoit 
bien appercevante, congneut tantost, à ses responses et excusanœs, 
aux manières qu'elle tcnoit et aux apparences qu'elle a voit veu, 
qu'elle estoit ooulpable du fait ; si voulut poorveoir de remède, car 
elle fist tenir bien court, à cause de cette religieuse, toutes les auU 
très, fermer les buys des clouoistres et des aultres lieux de leans, et 
tellement fist, que le povre jacopin ne povoit plus venir veoir sa dame. 
Si luy en desplaisoit et ^ elle aussi, il ne le fault pas demander. Et 
vous dis bien qu'ilx pensoyent et ouyt et jour par quelle façon et 
moyen ilz se pourroyent rencontreri mais ilz n'y scavoient engin ^ 
trouver, tant faisoit faire sus eulx le guet ma dame l'abbesse. Or 
advint, ung jour, que une des niepces de ma dame l'abbesse se ma- 
rioit, et fiisoit sa feste en l'abbaye ; et y avoit grosse assemblée des 
gens du pays : et estoit ma dame l'abbesse fort empeschée de fes- 
toier les gens de biefe qui estoyent venus à la feste foire honneur à 
sa niepce. Si s'advita bon jacopin de venir veoir sa daiue, et que à Tad- 

' llojMi, iflVcotiOB; du laiio, imeÊimm. 
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Tenture il pourroye estre si heureux que de la trouver en belle * ; et • 
il y vint, comme il proposa. Et de fuit, trouva ce qu'il queroit; et, à . 
cause de la grosse assemblée, et de Tempcschement que Tabbesse et 
ses guettes* avoient, il oust bien loisir de dire ses doléances et regreter 
le bon temps passé; et, elle, qui beaucoup le aymoit, le vit très 
vonlcntiers ; et, se en elle eust esté', aultre chiere lu y eust lait. 
Entre aultres parolles, il luy dist : • Helas, m*amye, vous Bcavez qu'il 
y a jà longtemps que point ne fumes deviser ainsi que nous soûlions^; 
je vous prie, s'il est possible, tandis que Tostel de céans est fort donné 
à aultre chose que à nous gueltier, que vous me diez ^ où je pourray 
parler ^ vous à part? — Ainsi ro'a'ist Dieu ! dist-elle : mon amy, je 
ne le désire pas moins que vous. Mais je ne scay penser lieu ne place 
où il se puisse faire; car tout le monde est tant par céans, qu^il ne se- 
roit pas en moy d'entrer en ma chambre, tant y a d'estrangiers qui 
sont venuz à ceste feste ; mais je vous diray que vous ferez. Vous sca- 
vez bien où est le grant jardin de céans? Ne faictes pas? — Saint 
Jehan ! ouy, dist-il, je scay bien où il est. — Vous scavez que au coing 
de ce jardin, dist-elle, y a ung très beau preau, bien encloz de belles 
hayes fortes et espesses, et au millieu ung grant poirier, qui rendent le 
lieu umbrageux et couvert? Vous vous en yrez là et me attendrez; et, 
tantost que je pourray eschapper, je feray diligence de moy trouver vers 
vous. » Elle fut beaucoup mercyée, et dist maistre jacopin, qu'il s'y 
en alloit tout droit. Or devez-vous scavoir que ung jeune galant, venu à 
la feste, n'estoit gueres loing de ces deux amans ; si ouyt et entendit 
toute leur conclusion, et, pource qu'il scavoit bien le lieu où estoit' le- 
dit preau, il s'advisa et proposa en soy de s'en aller embuscber pour 
venir le déduit et les armes* qu'ilz avoient entreprins de faire. 11 se 
mist hors de la presse, et, tant que piez le peurent porter, il s'en 
court vers ce preau, et fîst tant, qu'il s'y trouva avant le jacopin. Et, 
luy là venu, il monte sus le beau poirier qui estoit large et ramu, et 
très bien vestu de fueilles et de poires, et s'y embuscha si bien, qu'il 
n'estoit pas aisié à veoir. Il n'y eut gueres esté que vocy bon jacopin 
qui altrote^, en regardant derrière luy se ame le suyvoit. Et Dieu 

I Cest-à-dire : en beu propice. 

- Espionnefl, turf eillan les. 

' Cestrà-dire : si la cfaoee «Tait dépendu d'elle. 

* Aiosi que oous avions oouUiine. 

* Four ditiei. 

* Le plaisir et les exploits d'amour. 
^ Âcooon en trottant. 
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scait qu*i] fut bien joyeux de soy trouTer en ce beau lieu ! Il se garda 
bien de lever les yeulx contremont * ; car jamais ne se feust doublé 
qu'il y eust eu quelqu'un ; mais tousjours avoit Fœil vers le chemin 
qu*il estoit venu. Tant regarda, qu'il vit sa dame vemV le grant pas, 
laquelle fust tost emprès lui; si se firent grant feste, et bon jacopin 
d'oster son manteau et son capullaire ', et commence h baiser et ac- 
c4>ler bien serreement la belle. Si voulurent faire ce pour quoy ilz 
estoient venus : et se met chascun en point, et, en ce Élisant, com- 
mença à dire la nonnain : < Par Dieu, mon amy frère Aubery, je vueil 
bien que vous saicbiez que vous avez aujourduy à dame et en vostre 
beau commandement Tun^ des beaux corfis de nostre religion ; et je 
vous en fais juge, vous le voyez, regardez quel tetin, quel ventre, 
quelles cuisses, et du surplus il n'y a que dire ? — Par ma foy, dist 
frère Aubery, seur Jehannc m'amye, je oongnoLs ce que vous dictes ; 
mais aussi vous povez dire que vous avez à serviteur ung des beaulx 
religieux de nostre ordre, aussi bien foumy de ce que ung bomme doit 
avoir que nul aultre. • Et, à ces motz, mist la main au baston, dont il 
vouldit faire ses armes, et le brandissoit, voyant sa dame, en luy di- 
sant : f Qu'en dictes -vous? Que vous en semble? N'est-il pas bciiu? 
Ne vault-il pas bien une belle fille? — Certes ouy, dist-elle. — Et aussi 
Taurez-vous, dist le jacopin. — Et vous aurez, dist lors celuy qui estoit 
dedans le poirier dessus eulx, des meilleures poires du poirier. • Lors 
prent à ses deux mains les brances du poirier, et fait tomber en bas 
sur eulx des poires très largement, dont frère Aubery fut tant eflroyé, 
qu'& peu qu'il n'eust le sens de reprendre son manteau. Si s'en pic- 
que' tant qu'il peut, sans arrester, et ne fut asseuré, tant qu'il fut 
dehors de leans. Et la nonaiin, qui fut autant effroyée que luy» ne se 
sceust si toat mettre en chemin, que le galant du poirier ne feust des- 
cendu ; lequel la print par b main et luy deffendit le partir, et luy 
dist : f M'amye, il vous fault payer le fruictier. • Elle, qui estoit prinse 
et surprinse, veit bien que refTuz n'estoit pas de saison ; si fut contente 
que le fruictier fist ce que frère Aubery avoit laissé en train. 

* En haut, an Pair. 

* Scapulaire, eapuchon, du latin etpMt^ êeë^Uttium, 

* S'aofuii, comiM un cliefai qui aeot réparoo. 
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EN Pourvence avoit nagueres un président, do haulte et bien heu- 
reuse renommée, qui très grant clerc et prudent estoit, vaillant 
aux armes, discret en conseil ; et, au brief dire, en luy estoient tous les 
biens de quoy on pourroye jamais louer homme. D'une chose tant seu- 
lement estoit noté, dont il nVstoit pas cause, mais estoit celuy à qui 
plus en desplaisoit; aussi, la raison y estoit. Et, pour dire la note que 
de luy estoit, c^estoit qu'il estoit ceux, par fiiulte d'avoir femme aultre 
que bonne. Le bon seigneur veoit et congnoissoit la desloyaulté de sa 
femme et k trouvoit encline de tous peins à sa puterie ; et, quelque 
sens que Dieu luy eust donné, il ne scaToit remède à son cas, fors de 
soy taire et faire du mort ; car il n'avoit pas si peu leu en son temps, 
qu'il ne sceust vrayement que correction n'a point de lieu * à femme 
de tel estât. Toutesfoys, vous povez penser que ung homme de cou- 
raige et vertueux, comme cestuy estoit, ne vivoit pas bien à son aise, 
mais fault dire et conclure que son dolent cueur portoitla paste au 
four de ceste mauldicte infortune \ et au par dehors avoit semblant et 
manière de rien scavoir et appercevoir le gouvernement de sa femme. 
Ung de ses serviteurs le vint trouver, ung jour, en sa chambre, à 
part, et luy va dire par grant sens : « Monseigneur, je suis celuy qui 
vous vouldroye advertir, comme je dey, de tout ce qu'il vous peut tou- 
chier cspecialement de vostre honneur; je me suis prins et donné 
garde du gouvernement de ma dame vostre femme, mais je vous as- 
scure qu'elle vous garde très mal la loyaulté qu'elle vous a promise ; 
car seurement ung tel (qu'il luy nomma) tient vostre Ueu bien sou- 
vent. • Le bon président, saichant bien Testât de sa femme, luy respon- 
dit très fièrement : c Ha, ribault, je scay bien que vous mentez de tout 

< Ne sert de rien. 

* C'es^-à-dire : son cœur nourrissait les plus douloureuses pensées, su sujet 
de son infortune. Cette expression proverbiale représente l'infortune du mari 
trompé, comme un fout qui cuit sans cesse son chafrrin et son ressentiment. 
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ce que me dictes ! Je congnois trop ma femme : elle n^est pas telle, 
non. Et TOUS ay-je nomry si longuement, ponr me npporter une 
telle bourde, Toire de celle qui tant est honneste, bonne et loyale? Et 
vrayement, tous ue m^en ferez plus. Dictes que je vous dois, et vous 
en allez bientost, et ne vous trouvez jamais devant moy, si obier que 
vous aymes vostre vie. » Le povre serviteur, qui cuidoit faire grant 
plaisir à son maistre de son adrertance *, dist ce qu'il luy devoit. Le 
président luy baille, et il le receut et s*en alla. Nostre bon président, 
voyant encores de pins en plus refresebir la desloyauUé de sa femme, 
estoit tant mal content et si très fort troublé, que on ne pourroit 
plus. Si ne scavoit que penser ne ymaginer par quelle façon il s'en 
pourroit bonncstement deschargier. Si advisa, comme j*espere que Dieu 
le voulut ou que fortune le consentit, que sa femme devoit aller h 
unes nopces assez tost. Il vint à ung varlet, qui la garde de ses cb(^ 
vanlx avoit, et aussi d*une belle mulle qu'il avoit, et luy dist : f Garde 
bien que tu ne bailles à boire à ma mulle de nuyt ne de jour, tant que 
je le te diray; et, à chascune fois que tu luy donneras son a veine, si luy 
Hietz parmy une bonne poignie ' de sel; et gardes que tu n'en sonnes 
mot ! — Non feray-je, dist le varlet, et si feray ce que vous me com- 
mandes. — Quant le jour des nopces de la cousine de ma dame la 
présidente approucha, elle dist auJ>on président : c Monseigneur, si 
c'estoit vostre plaisir, je me trouv^^roye vouleiitiers aux nopces de ma 
eousine, qui se feront dimenche prouchain, en ung tel lieu? — Vraie- 
ment, m'amye, dist-il, j'en suis très bien content; allez. Dieu vous 
eonduie ! — Je vous mercye, Monseigneur, dist-elle, mais je ne scay 
bonnement comment y aller : je n'y menasse point voulentiers mon 
chariot, pour le tant peu que je y ay à estre; vostre haquenée aussi est 
tant desroyée ^, que, par ma foy, je n*oseroye pas bien entreprendre 
le chemin sbs elle. — Et bien, m'amye, si prenez ma mulle; elle est 
belle beste et si va bien doulx, et aussi seure du pié, que j'en trou- 
vasse oncques point. — Et, par ma foy. Monseigneur, dist-dle, je 
vous en mercye, tous estes bon mary. » Le jour de partir vint, et sV 
pretterent les serviteurs de ma dame la présidente et ses femmes qui 
la dévoient servir et accompaigner; pareillement vont venir à cheval, 
deux ou troif gorgias* qui la dévoient accompaignier, qui demandent 

* AvU, avertiiiêiMOl. 

* Pour pointe, 

* ïïésordonnér, capricieuse. * 

* Galants, mugiiHA, lieaiit lii*. 
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se madame est preste, et elle leur fait scaToir qii*elle viendra main- 
tenant. Elle fut preste et vint en bas, et luy fîit amenée ta belle mulle au 
montouer*, qui n*avoit beu de huit jours; si enraigeoit de soiC, tant 
avoit mengié de sel. Quant elle fut montée, les gorgias se misdrent 
devant elle, qui faisoient fringuier leurs chevauli, et estoit raige qu'ils 
sailloient bien et hault. fit se pourroit bien faire que aucuns de la 
ciimpaignie scavoient bien que ma dame scavoit faire. En la compaignie 
de ces gentilz gorgias, avecques ses femmes et ses serviteurs, passa ma 
dame la présidente par la ville, et se vint trouver aux champs; et tant 
alla, qu'elle vint arriver en ung très mauvais destroit*, auprès duquel 
passe la grosse riviero du Rosne, qui en ce&t endroit est tant roide 
que merveilles. Et, comme ceste mulle, qui n*avoit beu de huyt jours, 
apperceut la rivière, courant çans danander pont ne passaige, elle, de 
plain vol, saillit dedans à-tout sa charge qui estoit du précieux corps 
de ma dame. Ceulx qui le virent la regardèrent très bien; mais aultre 
secourt ne luy firent, car aussi il n'estoit pas en eulx; si fut ma dame 
noyée; dont ce fut grant dommaige. Et la mulle, quant elle eut beu son 
saoul, naigea tant par le Rosne, qu'elle trouva l'issue et saillit de- 
hors. La compaignie fut beaucoup troublée, qui a perdu ma dame; si 
s'en retourna à la ville. Et vint Tung des serviteurs de monseigneur le 
président le trouver en sa chambre, qui n'attendoit aultre chose que les 
nouvelles, qui luy va dire tout pleurant la piteuse adventure de ma 
dame sa maistresse. Le bon président , plus joyeux en cueur que ono- 
ques ne fut, se monstra très desplaisant, et, do fait, se laissa cheoir à 
terre du hault de luy, menant très piteux deul, en regretant sa bonne 
femme. Il mauldissoit sa mulle, les belles nopces qui firent sa femme 
partir ce jour : « Et Dieu, dist-il, ce vous est grant reprouche, qui 
estes tant de gens et n'avez sceu rescourre ' la povre femme qui tant 
vous aymoit; vous estes lascbes et meschans, et l'avez bien monstre, i 
Le seiTiteur et les aultres aussi s'excusèrent le moins mal qu'ils sce^ir 
rent; et laissèrent monseigneur le président, qui loua Dieu à joinctes 
mains de ce qu'il est si honnestement quitte de sa fenune. Quant il 
fut à point, luy fist faire ses funérailles comme il appartenoit; mais 
croyez, combien qu'il feust encores en aage, il n'euit garde de soy 
rebouler en mariage, craignant le dangier où tant avoit esté. 



* U y Bfait, I Teolrée de chtque maisoD, une btaqnelte de pierrs qui 
vsii d« marcbeptod pour monter I cbevtl mus m servir de l'éirier» 

* PiMAffe. défilé. 
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gentfl compaignon devint amoureux d'une jeune damoiselle» 
'qui nagueres s^estoit mariée; et, le moins mal qu'il sceut, après 
qu'il eut trouvé façon d'avoir vers elle accointance, il luy compta son 
cas. Et, au rapport qu'il fist, il estoit fort malade ; et, à la vérité 
dire aussi , estoit-il bien picqué. Elle fut si doulce et gracieuse , 
qu'elle luy bailla bomie audience, et, pour la première fois, il se 
partit, très content de la response qu'il eut. S'il estoit bien féru aupa- 
ravant, encorea fut-il plus touchié au vif, qtuint il eut dit son fait ; si 
ne dormoit ne nuyt ne jour, de force de penser à sa dame, et de trou- 
ver la Êiçon et manière de parvenir à sa grâce. Il retourna h sa queste, 
quant il vit son point; et Dieu scait, s'il avoit bieu parlé la première 
foys, que encores fist-il miculx son parsonnaige h la deuxiesme, et si 
trouva, de son heur, sa dame assez encline à passer sa requeste, dont 
il ne fut pas moyennement joyeux. Et, pource qu'il n'avoit pas tous- 
jours le temps ne le loisir de soy tenir vers elle, il dist i ceste fois la 
bonne voulenté qu'il avoit de luy faire service et en quelle fiiçon. 11 
fut merdé de celle qui estoit tant gracieuse qu'on ne pourroye plus. 
Brief, il trouva en elle tant de courtoisie en maintien et parler, qu'il 
n'en scent plus demander; si se cuida advancer de la baiser, mais il 
en fut reftisé de tous points; mesmes, quant vint au partir, il n'en 
peut oncques finer ', dont il estoit très esbahy. Et, quant il fut dehors 
de dies elle, il se doubta beaucoup de non point parvenir à son inten- 
cion, veu qu*il ne povoit obtenir d'elle ung seul baiser. Il se conforte, 
d'auHre cousté, dû gracieuses parolles qu'il avoit eues au dire adieu, 
et de l'espoir qu^elle luy avoit baillié. 11 revint, comme les aultrea 
fob, de rechief à sa queste; et, pour abrq^ier, tant y alla et taut y 
vint, ftt'il eut heure assignée de dire le surphis à sa dame, à part, de 
ce qu'il ne vouidroit desdaircr, sinon entre eulx deux. Et, pource que 

< YMtr à bout; c*«l-èHHre: il ne pat jaoMlf obtenir d'elle m seul baiser. 
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temps estoit, il print congié d^elle, si Tembrassa bien doulcement et 
la voulut baiser; et elle s'en défend très bieu, et luy dist assez ru- 
dement: « Ostei, ostez, laissez-moy , je n*ay cure d'estre baisée! » Il 
s'excusa le plus gracieusement que oncques sceut, et, sur ce, se partit : 
« Et qu'est-ce cy? dist-il en soy-mesroes: jamais je ne jek ceste ma- 
nière en femme ; elle me fait la meilleure chiere du monde, et si m'a 
desjà accordé tout œ que je luy ay osé requerre ; mais enoores n'ay-jc 
peu iiner d'ûng povre baisier. • Quant il Ait heure, il vint où sa dame 
luy avoit dist, et fist ce pour quoy il y vint tout à son beau loisir, 
car il coucha entre se», bras toute la belle nuyt, et fist tout ce qu'il 
voulut, eicepté seulement le baiser, pour laquelle cause il s^esmerveil- 
loit moult en soy-mesmes : « Et je n'entens point ceste manière de 
faire, disoit-il en son par dedans : ceste femme veult bien que je 
} couche avecques elle et faire tout ce qu'il me plaist; mais du baiser,, 
je n'en fineroye non plus que de la vraye Croix? Par la mort bien, je 
ne scay entendre cecy; il faut qu'il y ait aucun mistere; il est force 
que je le saiche. • Ung jour entre les aultres, qu'il cstoit avecques sa 
dame à goguettes, et qu'ils estoient beaucoup de hait* tous deux, il 
luy dist : c M'amye , je vous requiers , dictes-moy qui vous meut de 
me tenir si grant rigueur, quant je vous vueil baiser ? Vous m'avei 
baillié la joyssance de vostre gracieux et beau corps tout entièrement, 
et d*ung petit baiser, vous me faictes le reffuz ? — Mon amy, dist- 
elle, vous dictes vray; le baisier vous ay-je voirement reffiisé, et ne 
vous y attendez point, vous n'en finerez jamais ; et la raison y est 
bonne: si la vous diray. Il est vray, quant j'espousay mon mary, que 
je luy promis de la bouche tant seulement beaucoup de moult belles , 
choses. Et, pource que ma bouche est celle qui luy a promis de luy 
estre bonne et loyale, je suis celle qui Ty vueil entretenir ; et ne soiif- 
freroye, pour mourir, qu'aultre que luy y touchast ; elle est sienne et 
ù nul autre ; et ne vous attendez de riens y avoir. Hiis mon derrière 
ne luy a rien promis ne juré; faictes de luy et du surplus de moy, ma 
bouche hors, ce qu'il vous plaira ; je levons abandonne.» L'aultre conw 
mença à rire très fort, et dist : « M'amye, je vous mercye, vous dictes 
très bien, et si vous scay grant gré que vous avez la franchise de bien 
garder vostre promesse. — ià Dieu ne vueille , dist-elle, que je luy 
face faulte !» En la façon qu'avez ouy fut ceste femme obstinée : le 
mary avoit la bouche seulement, et son amy, le surplus; et, se d'ad- 

* De Immu oorar, de bonne humêar. On a dérivé du grec, da leUn et de ralle- 
intnd, ce mot, qni ^»t celtique. 
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vonture lo mary se serroit aucunes fois des auUres membres , co 
n'mtoit que par manière d'empnmt, car ilz esttâent à son amy, par 
lo don d'elle. Mais il avoit cest advantaige que sa femme estoit contente 
qu^il en prcnsist' sur ce qu*elle avoît donné; mais, pour riens, n'eust 
souffert que Tamy eust jouy de ce qu*k son mary avoil donné. 



LA XLIX' NOUVELLE 



PAH PIBRRE DAVID 



J*AT très bien sceu que nagueres, en la ville d^Airas, avoit ung bon 
marchant, auquel il mescheust* d*avoir femme espousée, qui n'es- 
toit pas des meilleures du monde ; car elle nu tenoit serre, qu'elle peut 
veoir son coup, et qu*elle trouvast«^ qui, non plus que une vieille arba- 
Icstre'. Ce bon marchant se donna garde du gouvernement de sa 
femme; il en fut aussi adverty par aucuns ses plus privez amys et voi- 
sins. Si se bouta en une grant frénésie et bien parfonde melencolie, 
dont il ne valut pas mieuh. Puis, s^advisa qu'il esprouveroit s'il sca- 
voit par aucune bonne fiiçon se nullement il pourroit veoir ce qu'il scait 
que bien peu luy plaira; c^estoit de veoir venir en son ostel et en son 
domicilie, devers sa femme, ung ou plusieurs de ceulx que on dit 
qui sont ses lieutenans. Nostre marchant bignit ung jour d'aller de- 
hors, et s*embuscha en une chambre de son ostel, dont luy seul avoit 
h clef. Et vcoit de ladicte chambre sus la me et sus la court, et, par 
aucims secrets pertuis et plusieurs trilles^ rcgardoit en plusieurs aul- 
très lieux et chambres de leans. Tantost que la bonne femme pens;i 
que son mary estoit dehors, pUo fist prestement scavoir à ung de ses 
amys, qu'il vinsist* vers elle; vi il y obeyt comme il devoit, car il 

• Pour^. 

' Cest-i-din : Ikctle et ««lâch^, dans ms anioars, miqim une ¥161110 arbtlèiP: 
ell« ne se donnait pas néine le tempa de voir soa coup el de Juger à qui rlle 
Vjdresêait. 

• Treillis, grillages de fer ou de bois, jalovsiee. 

• IVnif rfnl. 
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sumt pié k pié la meschine *■ qui Testoit allé quérir. Le mtry , ^ui» 
comme dist est, estoit cachié en sa chambre, vit très bien entrer celuy 
qui Tenoit tenir son lieu; mais il ne dist mot, car il Teult Teoir plus 
avant, s'il peut. Quant Tamoureux fut leans, la dame le mena par la 
main, tout devisant en sa chambre, et serra* Thuys; et se commen- 
cèrent à baiser et à accoler, et faire la plus grant chiere de jamais ; et • 
la bonne danioiselle, de despouiller sa robbe» et soy mettre en cotte 
simple ; et bon compaignon, de la prendre à bons bras de corps, et 
faire ce pour quoy il estoit venu. Et tout ce vcoit à Toeil le povre marj', - 
(Kir une petite treille ^ pensez s'il estoit à son aise; mesmes il estoit 
si près d^eulx, qu'il entendoit pleinement tout ce qu'ilz disoient. Quant 
) les armes' d'entre la bonne femme et son serviteur furent iichevëes, 
ils se misdrent sus une couche qui estoit en la chambre, el se com- 
mencent à devise de plusieurs choses. Et, comme le serviteur re- 
gardoit sa dame qui tant belle estoit que merveilles, il la commence i 
rebaiser , et dist, en cela Élisant : < M'auiye, à qui est cette belle 
bouche? — C'est à vous, mon amy, dist-elle. — Et je vous en mercye, 
dist-il. fit ces beauli yeuli? — A vous aussi, dist-elle. — lit ce beau 
telin qui est si bien troussi^, n'est-il pas de mon compte? distril. — 
Ouy, par ma foy, mon amy, dist-elle, et non à aultre. » H met après 
la main au ventre et à son devant, où il n'y avoit que redire, si luy 
demanda : • A qui est cecy, m'amye? — Il ne le fault je demander, 
dist-elle, on scaît bien que tout est vostre. • 11 vint après getttîr la 
main sur le gros derrière d'elle, et luy demanda, en soubriant : « A 
qui est cecy? — Il est à mon mary, dist-elle ; c'est sa part, ma» tout 
le demeurant est vostre. — Et vraiement, dist-il, je vous en remercie 
beaucoup. Je ne me dois pas plaindre, vous m'avez très bien party ^ ; 
et aussi , d'aultre costé, par ma foy, pensez que je suis tout entier 
vostre. — Je le scay bien, » dist-elle. Et, après ces beaux dons et 
oiïres qu'ilz firent l'ung â l'aultre, ilz recommencèrent leurs armes de 
plus bdle. Et, ce fait, le gentil serviteur partit de leans, et le povre 
mary, qui tout avoit veu et ouy, tant courroucé qu'il n'en povoit plus, 
enraigeoit tout vif; toutesfoys, pour mieulx faire, il avala oeste pre- 
mière, et, à lendemain, fist très bien son personnaige, faisant sem- 
blant qu'il venoit de dehors. Et, quant vint sur le point du disner, il 

* Serrant», messagère d'amour. 

* Ferma. 

* Exploita amoureux. 

* Partagé. 
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dist à sa femme, qa*il Touloit vroïr dîmenche prouchain son père, sa 
mère, telz et telz de ses parais et cousins ; et qu'elle face garnison de 
vifres, et qu'ils soient bien aises à ce jour. Elle se chargea de ce 
faire, et luy, de les inviter. Ce dimenche vinti et le disner fut prest, 
et tous ceulx qui mandes y furent comparurent, et print cfaascun place 
comme leur oste l'ordonnoit, qui estoit debout, et sa femme aussif 
lesquels servirent le premier mes. Quant le premier mes fut assis S 
Teste qui avoit secrètement fait faire une robbe pour sa femme, de 
gros bureau de gris', et, à Tendroit du derrière, avoit fait mettre une 
bonne pièce d'escarkte, en manière d'ung tasseau *, si dist à sa femme : 
f Venes jusqoes en la chambre! • Il se met devant *, et elle le suyt. 
Quant ils y furent, il luy fist despouiller sa robbe et va prendre celle du 
bureau dessusdict et luy dist: <0r vt^stes ceste robbe? » Elle la regarde 
et veoit qu'elle est de gros bureau ; si en est toute esbahye et ne scait 
penser qu'il fault à son mary, ne pourquoy il la veult ainsi habiller : 
i Et à quel propos me voulez-vous ainsi housser ' ! dist-elle. — Ne 
vous chaille, dist-il, je vueil que la vestes. — ftia foy, dist-elle, je n'en 
tieiiscompte, je ne la vestiray jamais. Faictes-vous du fol? Vous voulez 
bien faire farcer les gens de vous et de moy cnoores devant tant de 
monde? — 11 n'y a ne fol, ne saige, dist*il ; vous la vestires. — Au 
moins, dist-elle, que je saicbe pourquoy vous le faictes. — Vous le 
scaures cy après. » Pour abregier, force fut qu'elle endossast cesU^ 
robbe, qui estoit bien estrange à regarder. Et, en ce point*, fut ame- 
née à la table, où la pluspart de ses parens et amys estoient. Mais 
penses qu'ils furent J)ien esbabys de la veoir ainsi habillée; et croyez 
qu'elle estoit bien honteuse, et, se la force eust esté sienne, elle ne 
feust pas là venue. Droit là avoit assez, qui demandoient que signifioit 
cest habillemoit? Et le mary respondit qu'ils pensassent tous de faire 
bonne duere, et que après disner ils le scauroient. Mais vous devez 
scavoirque la povre femme, boussée du bureau, ne mangea chose qui 
bien luy fist; et luy jugeoit le cueur, que le mistere de sa bousseure 
luy feroit ennuy. Et encores eust-elle esté trop plus troublée, s'elle 

* Posé tur b Uble. 

* Ihire, groiM étofle de laine grise, qui aenûi I fiUra les vUemeoU dee peu- 
vres el la robe des noioe». 

' MminuUfde /et; pièce cerrée. 

* 11 aerrhe deveot tUf. 

* Véiir, habiller. Le vêtement ample dea hommes ae nomnaii MMVWt Am««p, 
qne nova appelona Mmi» a«^oard*hai. 

* En cet étal. 
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emt soeu du tasseau d'escarlate, mais nenny. Le disner se passa, et fiit 
la table ostée, les grâces dictes, et tout cfaascun debout. Lors le mary 
se met avant et commence à dire : • Vous telz et tels, qui cy estes, 
s*il TOUS plabt, je vous diray en brief la cause pourquoy je vous ay 
icy assemblez, et pourquoy J'ay vestu ma femme de cest habillement. 
y est vray que jà pieça j'ay esté adverty que vostre parente, qui cy est, 
me gardoit très mal la loyanlté qu'elle me promist en la main du 
prestre ; toutesfoys, quelque cbose que Ton m'ait dit, je ne Tay pas 
creu de l^ier, mais moy-mesmes Tay voulu esprouver ; et qu'il soit 
vray, il n'y a que six jours que je faigny d'aller dehors, et m'erobus- 
chay en ma chambre \h hault. Je n'y euz gueres esté que vecy venir 
ung tel, que ma femme mena tantost en sa chambre où ilz firent ce 
que mieulx leur pleust. Entre les aultres devises, l'homme luy de- 
manda, de sa boudie, de ses yeulx, de ses mains, de son tetin, de son 
ventre, de son devant et de ses cuisses, à qui tout ce baigaige estoit. 
Et elle respondit : A vatiSf mon amy. Et quant vint*à son derrière, 
il luy dist : Et à qui est cecy, nCamye? — A mon mary! dist- 
elle. Lors, pource que je l'ay trouvée telle, je Tay ainsi habillée : 
(^llea dit que d'elle il n'y a mien que le derrière, si l'ay houssée, comme 
il appartient à mon CEtat ; le demeurant ay-je housse de vesteure qui est 
deue à femme desloyale et dcshonnourée, car elle est telle : pour ce, 
je la vous rends. • La compaignie fut bien esbabye d'ouyr ce propos, 
et la povre femme bien honteuse. Mais toutesfoys, quoy que feust, 
oncques puis avec son mary ne se trouva, ains deshonnourée et rr- 
prouchée entre ses aniys depuis demeura. 



LA L* NOUVELLE 



PAR ANTHOlilE Dl! LA SALF. 



COHW jeunes gens se mettent voulentiers à voyagicr, et prennent 
plaisir à veoir et chercher les adventures du monde, il y eut nagueres 
au pals de Lannois* ung fils de bboureur, qui fut, depuis l'aage de 

^ Aux environ» de Lann. 
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dix ans jusques à l'aage de tingt et six, tousjours hors du pais ; ot. 
depuis son parlement jusques 3i son retour, oncques son père ne sa 
incre n'en eurent une seule nouvelle, si pensèrent plusieurs fois 
qu'il fust mort. 11 revint toutesfoys, et Dieu scait la joye qui fut en 
Tostel, et comment il fut festoyé à son retour de tant peu de bieDs 
que Dieu leur aroit donné. Mais qui le vit Touleotiers et en fist grant 
feste, ce fut sa grant mère, la mère de son père, qui lui faisoit plus 
grant chiere et estoit la plus joyeuse de son retour, que nul des aul- 
tres. Elle le baisa plus de cinquante fois, et ne cessoit de louer Dieu 
qui leur avoit rendu leur beau filz, et retourné en si beau point. 
Après oeste grande chiere, Theure vint de dormir, mais il n'y avoit à 
Tostel que deux litz : Tung estoit pour le perc et la mère, et Taultre, 
(M>ur la grant mei'O. Si fut ordonné que leurdit filz coucheroit avec sa 
grant mère, dont elle fut bien joyeuse ; mais il s'en feust bien passé, 
combien que ])our obeyr il fut content de prendre la patience pour ceste 
nuyt. Comme il estoit couchié avec sa taye^ ne ecay de quoy il luy sou- 
vint, car il monta dessus : « Et que veulx-tu faire? dist-elle. — Ne 
vous chatlle, dist-il, ne dites mot ! • Quant elle vit qu'il vouloit be- 
soingner à bon escient, elle commence de crier tant qu'elle peut, après 
son fili qui donuoit en la chambre au plus près. Si se leva de son lit 
et sVn alla plaindre i Thuys de son filz, en pleurant tendrement. Quant 
l'aultre ouyt la plaincte de sa mère, et la inhumanité de son filz, il se 
leva sur piez, très courroucé et mal meu, et dist qu*il Toccira. Le filz 
ouyt (este menace et sault sus, et s'enfuyt par derrière. Son père le 
suyt, mais c'est pour néant, il n'estoit pas si legier du pié : il vit qu'il 
perdoit sa peine ; si revint à l'ostel, et trouva sa mère lamentant à 
cause de roffense que son filz luy avoit faicte : i Ne vous chaille, ma 
mère, dist-il, je vous en vengeray bien. » Ne scay quans jours après, 
ce père vint trouver son filz, qui jonoit à la paulme ; et tantost qu'il le 
vit, il tin bonne dague, et marche vers luy et l'en cuida ferir. Le 
fils se destouma, et son père fut tenu. Aucuns qui là estoient sceurent 
bien que c*estoit le père et le filz. « Fy, dist l'ung au filz, et viens çà ; 
que as-tu méfiait à ton perc qui te veult tuer? — Ha foy, dist-il, 
riens. Il a le plus grant tort de jamais ; il me veult tout le mal du 
monde, pour une povrc fois que j'ay voulu ronciner sa mère; il a bien 
rondné la mienne plus de cinq cens fois, et je n*en parlay oncques un 
seul mol. » Tous eeulx qui ouyrent ceste response commencèrent à 

* Aléale; du latia ^êw9M, 



332 LES CENT NOUY&LLES NOUVELLES. 

rire de grant cueur. Si s'emploieront à oeBte occasion d'y mettre paix , 
et fut tout pardonné d'ung cousté et d'auUre. 



A 



LA LI* NOUVELLE 

« 

PAS l'acteur 



Paris, n'a gueres, TÎToit une femme qui ^t mariée à ung bon 
simple honune, qui tout son temps fut de nos amis, si très bien 
qu'on ne pourroit plus. Geste femme, qui belle et gente et gra* 
cieuse estoit ou temps qu'elle fut neufire, pource qu'elle avoit l'csii 
au vent, fut requise d'amours de plusieurs gens. Et, pour la grant 
courtoisie que Nature n'avoit pas oublié en elle, elle passa legierement 
les requestes de ceulx qui mieulx lu j pleurent. Et eut en son temps, 
tant d'euk comme de son mar j, Xll ou XIIII enCans. Âdrint qu'elle 
fut malade et ou lit de la mort aconchée ^ ; si eut tant de grâce» qu*elle 
eut temps et loisir de soy confesser, penser de ses pechiei et dis- 
poser de sa conscience. Elle veoit, durant sa maladie, ses enfans tro- 
ter devant elle, qui luy bailloient au cueur très grant regret de les 
laisser. Si se pensa que elle feroit mal de laisser son mary chargié de 
la pluispart, car il n'en estoit pas le père, combien qu'il le cuidast, et 
la tenoit aussi bonne femme que nulle de Paris. Elle fist tant, pllr le 
moyen d'une femme qui la gardoit, que vers elle rindrent deux 
bommes qui ou temps passé l'avoient en amoure très bien senrie. 
Et vindrent de si bonne heure, que son mary estoit allé devers les 
médecins et appoticaires, pour avoir aucun bon rejnede pouryelle et 
pour sa santé. Quant elle vit ces deux hommes, elle fist tïuitoA venir 
devant elle tous ses enfans; si commença à dire : c Vous, ung tel, 
vous scaTes ce qui a esté entre vous et moy ou temps passé, et 
dont il me despûist k ceste heure amèrement? Et, se ce n*Mt It nà- 
sericorde de nostre Seigneur à qui je me recommande, il me len en 
Tauttre monde bien chèrement vendu ; toutesfoyit, j'ay fiût une Ibllie, je 
le congnois ; mais de foire la seconde, ce aeroit trop mal fait Vecy 
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telz et lelz de mes enfins, ilz sont Tostres et mon mary caide à la Te- 
ritc qu'ilz soyent siens. Si feroye conscieuce de les laisser en sa 
charge; pourquoy je vous prie, tant que je (mis, que après ma mort, 
qoi sera brieFvo, que vous les prenez aTec tous et les entretenez, 
nourissez et eslevez, et en faictes comme bon père doit faire, car ilz 
sont vostres. » Pareillement dist à Taultre, et luy monstroit ses auU 
très enfans : t Telz et telz sont à vous, je vous en asseure ; si les vous 
recommande, en vous priant que vous en acquittez ; et, se ainsi le 
me voulez promettre, je mourray plus aise. • Et comme elle lai- 
s'oit ce partaige, son mary va venir à Tostel et fut apperoeu par un 
petit de ses filz, qui n'avoit euviron que cinq ou six ans, qui vistement 
descendit en lias encontre luv cfTreement, et se hasta tant de dévaler 
la montée, qu*il estoit près hors de alaine. Et comme il vit son père, à 
quelque meschief que ce feust, il dit : • Helas, mon père, advancez-vous 
tost, pour Dieu I — Quelle chose y a-il de nouveau? dist le père : ta 
mera est-elle morte ? — Nenny, nenny, dist Fenfant, mais advancez 
vous d'aller en bault, ou il ne vous demourera ung seul enfant. Hz 
sont venuz vers ma mère deux hommes, mais elle leur donne tous 
met frères ; se vous n*y allez bien tost, elle donnera tout. » Le bon 
homme ne scait que son filz ?eult dire ; si monta en hault et trouva sa 
femme, sa garde et deux de ses voisins et ses enfans ; si demanda que 
signifie ce que ung tel de ses filz luy a dist? < Vous le scaurez cy 
aprèsl « disUelle. H n*en enquist plus pour Theure, car il ne se doubta 
de rien. Ses voisins s*en allèrent et commandèrent la malade à Dieu 
et luy promirent de faire ce qu'elle leur avoit requis, dont elle les 
mercia. Gomme elle approuchast le pas de la mort, elle cria mercy à 
son iMiry, et luy dist la faulte qu'elle luy a faicte, durant qu elle a 
esté aliée avec luy, comment telz et telz de ses enfans estoient i tel, et 
telz et telz à ung tel, c*est assavoir ceulx dont dessus est touchié, et 
que après sa mort ilz les prendront et n'en aura jamais charge. 11 fut 
bien esbahy d'ouyr oeete nouvelle ; neautmoins il luy pardonna tout, 
et puis elle mourut ; et il envoya ses enfans à ceulx qu'elle avoit or- 
donné, qui les retindrent. Et, par ce poincf , il fut quitte de sa femme 
et de ses enfans ; et si eut beaucoup moins de regret de la perte de sa 
femme, que de celle de ses enfans. 



354 LES CENT NOUVELLES NOUVELLES. 



LA LIP NOUVELLE 



PAB KOIlSGIGXEim DE LA ROGRC 



K 



\ gueres que ung grant gentil homme, uige, prudent et beau- 
'coup Tertueux, comme il estoit au lit de la mort, et eust faitsos 
ordonnances et disposé de sa conscience au mieulx qu*il peut, il ap- 
pella ung seul fila qu il avoit, auquel il laisaoit foison de biens tem« 
perelz. Et, après qu'il luy eut recommandé son ame, celle de sa rooi*o 
qui nagueres avoit terminé vie par mort, et généralement tout le col- 
liège ^ de purgatoire, il ad visa trois choses pour la dernière doctrine 
que jamais luy vouloit bailler, en disant : t Mon très chier fila, je 
vous advertiz que jamais vous ne bantei tant en Tostel de vostre voi- 
sin, que Pen vous y serve de pain bis. Secondement, je vous enjoint?, 
que vous gardez de jamais courir' vostre cheval en la valée, Tierce- 
ment, que vous ne prenez jamais femme d'estrange uadon. Or vou.s 
souviengne de ces trois pointz, et je no doubte point que bien ne vous 
en vienne. Mais, se vous faictes le contraire , soyez teur que vous 
trouverez que la doctrine de vostre père vous vaulsist ^ mieulx avoir 
traue. » Le bon ûh mercia son père de son bon advertissement, et 
luy promist escripre ses enseignemens au plus parfont de son cueur, 
et les mectre si très bien en son entendement et en sa mémoire, 
que jamais n'yra au contraire. Tantost après, son perc mourut, ot 
furent faictes ses funérailles comme à son estist et à homme de tel 
lieu qu*il estoit apparlenoit ; car son fili s*en voulut bien acquitter, 
comme celuy qui bien a voit de quoy. Ung certain temps après, comme 
on prent aecointance plus en ung lieu que en ung aultre, ce bon 
gentil homme qui estoit orphenin * de père et de mère et à marier, et 
ne scavoit que c'estoit de mesnaige, s'accointa d*ung voisin qu'il avoit» 
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et, de fait, la pluspart de ses jours beuToit et meDgeoit leans. Son voi- 
nn, qui marié. estoit, et avoit uue très belle femme, se bouta- en là 
doulce raige de jalousie, et luy Tindrent faire raport ses yenix soupe- 
çonneux, que nostre gentil homme ne Tenoit en son ostel, fors à Toc- 
casion de sa femme, et que Trayement il en estoit amoureux, et que h 
la longue il la pourroit emporter d^assault. Si n'estoit pas bien k son 
aise, et ne scaToit penser comment il se pourroit bonnestement de luy 
desarmer, car luy dire la chose comme il la pense ne Tanldroye riens ; 
si conclut de luy tenir tels termes petit à petit, qu^il se pourra assez ap- 
percevoir, s'il n*est trop beste, que sa hantise^ si continuelie ne luy 
plaîst pas. Et, pour exœcuier sa conclusion, en lieu qu'on le souloit 
serîir de pain blanc, il fist mettre le bis. Et après je ne scay quans 
repas, nostre gentil homme s'en donne garde et luy souvint de la doc- 
trine de son père; si congneut qu'il avoit erré, si bâtit sa couliie* et 
bouta en sa manche tout secrètement ung pain bis et l'apporta en son 
ostel ; et, en remembrance, le pendit à une corde en sa grant sale, et 
ne retourna plus à la maison de son Toisin connue il avoit fait au para- 
fant. Pareillement, ung jour entre les aultres, luy qui estoit homme de 
déduit', comme il estoit aux champs, et que ses lévriers eussent mis 
ung Itevre & chace, il pioque son cheval, tant qu'il peult après, et vient 
rataindre le lièvre et lévriers en une grant valée, où son cheval qui 
venoit de toute sa force faillit des quatre picz et tombe; et ledit 
dieval se rompit le col, dont il fut très bien esbahy. Et fut bien heu- 
reux ledit gentil homme, quant il se vit ainsi gardé do mort et d'af- 
folure^. Il eut toutesfoys pour recompense le lièvre; et, comme il le 
tint, il regarda son cheval, que tant il aymoit ; si luy souvint du second 
enseignement que son père luy avoit baillé, et que, s'il en eust eu bien 
mémoire, il ne eust pas ceste perte, ne passé le dangier qu'il a eu 
bien grant. Quant il fut en sa maison, il mist auprès du pain bis, à 
une corde, en sa sale, la peau du cheval, affin qu'il eust mémoire et 
remembrance du second advisemenf^que son père jadis luy bailla. Ung 
eertain temps après, il luy print voulenté d'aller voyagier et veoir pals; 
si disposa ses besoingnes à ce, et print de la finance dont il avoit lar- 
gement; et chercha maintes contrées, et se trouva en diverses régions 

* FréqvenUtioo. 

* RMoanul n faata, dit mm mm atlfë, 
' HoBiM dêpUisir.. 

* BlcMure, fêulurt. 

* Avit, avmi»ieinfii|. 
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et places, dont en la fin il fist résidence en Tostel d*iin grant sei- 
gneur, d'une longtaine et bien estrange marche*; et se gouTerna si 
haultcmcnt et si bien leans, que le seigneur fut bien content de luy 
bailler sa fille en mariaige, jà soit qu'il n'eust seulement congnois- 
sance de luy, (on de ses louables meurs et vertuz. Pour abregier, il 
fiança la fille de ce seigneur et vint le jour des nopces. Et quant il 
cuida kl nuyt couchier avecques elle, on lui dist que la coustume du 
pnîs estoit de point coucher la première nuyt avecques sa femme, et 
qu'il eust patience jusques à lendemain : • Puis que c'est la coustume, 
dist-il, je ne qniers jà qu'on la rompe pour moy. » Son espousée fut 
menée couchier en une chambre, et luy en une aultre, après les 
dances; et, de bien venir*, il n'y avoit que une paroy entre ces deux 
chambres, qui n'estoit que de terre. Si s'advisa, pour veoir la conte- 
nance'^, de faire ung pertuys de son espée, pr dedans la paroy, et vit 
très bien et à son aise son espousée se bouter ou lit; et vit aussi, ne 
demeura gueres après, le chappellain de leans, qui se vint bouter au- 
près d'elle pour luy faire compagnie, affin qu'elle n'eust paour; ou, 
comme j'espère, pour faire Tessay ou prendre la disme des cordeliert, 
comme dessus est touchié^. Nostre bon gentil homme, quant ii vit cet 
appareil, pensez qu'il eut bien des estouppes en sa quenoille'^; et luy 
vint tantost en mémoire le troisiesme advisement que son père luy 
donna avant son trespas, lequel il avoit mal retenu. Toutesfoys, il se 
reconforta et print couraige, et dist bien en soy-mesmes que la chose 
n*est pas si avant, qu'il n'en saille bien*. A lendemain, le bon chap- 
pellain, son lieutenant pour la nuyt, et son prédécesseur, se leva de 
bon matin, et d'advcnture il oublia ses brayes ' soubz le chevet du lit 
à l'espousée. Et nostre bon gentil homme, sans fiiire semblant de rien, 
vint au lit d'elle et la salua gracieusement, comme il scavoit bien 
faire, et trouva façon de prendre les brayes du prestre, sans qu*il fust 
apperocu d'ame. On fist grant chiere tout ce jour ; et quant vint au 
soir, le lit de l'espousée fut paré et ordonné tant richement qu*à 
merveilles, et elle y fut couchée. Si dist-on au sire des nopces, que 

* D'uoe contrée éuraugére et bien loiotaiDe. 

* Par bonheur. 

* L'intérieur de la chambre voisine. 

* Voy. la Nouvelle xixii*, lea Ame» ditméet. 

* Expression proverbiale, qui signifiait : être dans UM position difficile et 
pliquée. Cette phrase veut dire id : qu'il eut bien matière à réfléchir. 

* Qu'il n*«n sorte bien. 
" Caleçons, chausses. 



LES CENT NOUVELLES NOUVELLES. 337 

roeshuy, quant il luy plaira, il pourra bien coucher arec sa femme. II 
estoit foumy de responœ et dist au père et à la mère et aux parens, 
qu*ilz le Toulaissenl ouyr : c Vous ue scarez, dist-il, qui je suis, ne à 
qui TOUS avez donné Tostre fille, et en ce m^avez fait le plus grant 
honneur que jamais fut fait ù jeune gentil homme estrangier ; dont je 
ne TOUS scauroye assez mercier. Ifeantmoins, toutedfoys, j'ay conclud 
en moy-meames, et suis à ce résolu de jamais couchier arecques ell«>, 
tant que je luy auray monstre et à vous aussi qui je suis, quelle chose 
j'ay, et comment je suis logic. » Le père print iantost la {)arolle et 
dist: • Nous scavons très bien que tous estes noble homme etdehault 
lieu, et n'a pas mis Dieu en tous tant de belles vertus, sans les accom- 
paignier d'amys et de richesses. Nous sommes contens de vous, ne 
laisses j^ k parfaire et à accomplir vostre mariaige ; tout à temps scau- 
rons-notts plus avant de vostre estât, quant il vous plaira, f Pour 
abregier, il voua et jura de non jamais coochier avècques elle, se n'es- 
toit en son ostel, et lui amèneront son père et sa mère, et plusieurs de 
ses parens et amys. Il fit mettre son ostel à point pour les recevoir, et 
y vint ung jour devant eulx. Et, tantost qu'il fut descendu, il print 
les brayes du prestre qu'il avoit et les pendit en sa sale auprès du pain 
bis et de la peau de cheval. Très grandement furent receuz et festoyez 
les parens et amys de nostre bonne espousée ; et furent bien esbiihys 
de veoir l'ostel d'ung si jeune gentil homme, si bien foumy de vais- 
selle, de tapisserie, et de tout nul Ire meuble; et se reputoient bien 
heureux d'avoir si bien aliéc leur belle- fille. Gomme ilz regardoient par 
Icans, ilz vindrent en la ^rant sale qui estoit tendue de belle tapis- 
serie, et apcrceurent au milieu le pain bis. la peau de cheval et unes 
brayes qui pendoient ; dont ilz furent moult esbahjs, et en deman- 
dèrent la signifiance à leur oste. Le sire des nopces leur dist que vou- 
Icnliers il leur dira la cause et tout ce qui en est , quant ilz auront 
niengié. Le disner fut prest et Dieu scait qu'ils furent bien servis. Ils 
n'eurent pas si to«t disné, qu'ilz ne demandèrent l'interpretacion, et 
la signifiance et le mistere du pain bis et de la peau du cheval, etc. Et le 
bon gentil homme leur compta bien au long et dist que son père es^ 
tant au lit de la mort, comme dessus est narré, luy avoit baillié trois 
enseignemcns. « Le premier fut que je ne me trouvasse jamais tant 
en lieu, qoe on me servis! de pain bis. Je ne retins pas bien ceste 
doctrine \ car, puis sa mort, je bantay tant ung mien voisin, qu'il se 
bouta en jalousie pour sa femme, et, en lieu de pain blanc de qnoy je 
fus terri long temps, on me servit de bis ; et, eo mémoire et appro- 
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bacion de la vérité de cest enseignement, j'ay là fait mettre ce pain 
bis. Le dcuxiesme enseignement qac mon père me bailla, fut que ja« 
uiais je ne courusse mon cheval en la valée. Je ne le retins pas bien, 
ung jour qui passa, si m'en print mal, car, en courant en une va- 
lée, après le lièvre et mes chiens, mon cheval cheut et se rompit 
le col, et ù peu que je ne fui très bien blessé. Si, eschappé de belle 
mort, et en mémoire de ce, est là pendue la peau du cheval qu'alors 
je perdis. Le troisiesme enseignement et advisement que mon père, 
dont Dieu ait Famé, me bailla si fut que jamais je ne espousasse 
femme d'estrange région. Or ay-je failly et vous diray comment il 
m*en est prins il est bien vray que, la première nuyt, que vous me 
refusastes le couchier avecques vostre fille qui cy est, je fuz logié en 
une chambre au plus près de la sienne : et, pource que la paroy qui 
estoit entre elle et moy n'estoit pas trop forte, je la pertuisay de mon 
espée ; et veis venir coucher avecques elle le chappellain de vostre 
ostel, qui soubz le chevet du lit oublia ses brayes, le matin, quant il 
se leva ; lesquelles je recouvray, et sont celles que veez là pendues, 
qui tesmoignent et approuvent la cronique ' vérité du troisiesme en* 
' seignemcnt que mon feu père jadis me bailla, lequel je n'ay pas bien 
retenu ne mis en ma mémoire; mais, affin que plus en la faulte dus 
trois advis precedens ne renchoie*, ces trois bagues ' que voyes me fe- 
ront doresenavant saige. El, pource que, la Dieu mercy, je ne suis 
pas tant obligé à vostre fille qu'elle ne me puisse bien quitter, je vous 
prie que la remenes et retoumei en vostre marche *, car, jour que je 
vive, ne me sera de plus près ; mais, pource que je vous ay fait 
venir de loing et vous ay bien voulu monstrer que je ne suis pas 
homme pour avoir le remenant ^ d'ung prestre» je suis content de 
paier vos despens. » Les aultres ne sceurent que dire, qui se voyent 
conclaz en leur tort> voiant aussi qu'ils sont moult loing de leur 
marche et de leurs pays> et que la force n'est pas leur en ce lieu, 
si furent contens de prendre de l'argent pour leurs despens et eulz en 
retourner, dont ilz vindrent, et qui plus y a mis, plus y a perdu* Par 
ce compte, avei ouy que les trois advis que le bon père bailla à son 
fils ne sont pas de oublier : si les retienne chascun, pour autant qu'il 
sent qu'ilz luy peuvent toucliicr. 

* Durable. 

* Ketomlie. 

' Objet«, meubles. 
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'a gueres que en Teglise de saincte Goule ' à Brucelles, estoient en 
ung matin plusieurs hommes et femmes qui deroicnt espouser à 
la première messe, qui se dit entre quatre et cinq heures; et, entre 
les aultres choses, ilz dévoient entreprendre ce doulx et bon estât de 
mariaige, et promettre en la main du prestre ce que pour rien ne 
vouldroient trespasser *. 11 y avoit ung jeune homme et une jeune 
fille, qui n'estoient pas des plus riches, mais bonne voulenté avoient, 
qui estoient auprès Tung de Tautre, et n'attendoient fors que le curé 
les appellast pour espouser. Auprès d*euU aussi y avoit ung homme 
ancien et une femme vieille, qui grant chevance et foison de richesses 
avoient, et, par convoitise et grant de^ir de plus avoir, avoient promis 
foy et loyaulté Tung vers Faultre, et pareillement attendoient à es- 
pouser à ceste première messe. Le curé vint et chanta ceste messe très 
désirée; et, en la fin, conune il est de coustume, devant luy se misdreut 
cculx qui espouser dévoient, dont il y avoit plusieurs aultres, sans les 
quatre dont je vous ay compté. Or devez-vous scavoir que ce bon curé 
qui tout prest estoit devant Tautel pour faire et aoomplir le mistere 
des espousailles estoit boi^e, et avoit, ne scay par quel meschief, 
puis peu de temps en çà, perdu ung oeil. Et n'y avoit aussi gueres 
grant luminaire en la chapelle ne sur Fautel; c'estoit en y ver et fai- 
soit brun et noir. Si £iillit à choisir, car, quant vint à besoingnier ' et 
à espouser^ il print le vieil homme riche et la jeune fille povre, et les 
joignit par l'anneau du moustier ^ ensemble. D'aultre costc, il print aussi 
le jeune homme povre et Fespousa i la vieille femme, et ne s'en don- 
nèrent oncques garde en regUse, ne les honmies ne les femmes, dont 

* Sainifr-Gadttle, C9lbédrale de Bruxelles. 

* Outrepasser, innsgresser. 

' A faire les cérénioDies du mariage 

* <.e peisage Senble indiquer que Taimcau coujugal était fourni par Téglise. 
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ce fut grant merveillei par cspecial des bomrnes, car ilz osent mieuix 
lever Toeil et la teste, quant ils sont derant le curé à genouh, qae les 
femmes qui sont à ce coup simples et coyes, et n'ont le regard fiché 
qu'en terre» Il est de coustume que, au saillir * des espousailles, les 
am js de Tespousé prennent l'espousée et Temmainent. ^ fut la povrc 
jeune fille à Tostel du riche homme menée, et pareillement la vieille 
riche fut amenée en la poTre maisonnette du jeune gentil compaignon. 
Quant la jeune espousée se trouva en la court et en la grant sale de 
rhomme qu'elle avoit par mesprinse espousc, elle fut bien esbaliye et 
congneut bien tantost qu'elle n'estoit pas partie de leans ce jour. Quant 
elle fut arrière en la chambre à parer, qui estoit bien tendue de 
belle tapisserie, elle vit le beau grant feu, la table couverte où le 
beau dcsjeuncr estoit tout prest; elle vit le beau buffet bien fonrny et 
gamy de vaisselle, si fut plus esbahye que par avant, et de ce se 
donne plus grant merveille, qu'elle ne congnoist ame de ceulx qu'elle 
ouyoit parler. Si fut tantost desarmée' de ses aoumemens où elle 
estoit bien enfermée et bien embruncfaée '. Et, comme son espousé la 
vit au descouvert et les aultres qui lli estoient, croyez qu*ilz furent au- 
tant surprins que se cornes leur fussent venues : f Comment, dist l'es- 
pousé, est-ce cy ma femme ? Nostre Dame ! je suis bien eureux ! Elle 
est bien changée depuis hier; je croy qu'elle a esté à la fontaine de 
Jouvence. »- Nous ne ^cavons, dirent ceulx qui l'avoient amenée» 
dont elle vient, ne que on luy a fait; mais nous scavons certainement 
que c'est celle que vous avez huy * espousée, et que nous prismes à l'au- 
tel; caroncques puis ne nous partit des bras. » La compaigniefut bien 
esbahye, et longuement, sans mot dire. Mais qui fut simple et esba- 
hye? La povre espousée estoit toute desconfortée, et plouroit des yeulx 
tendrement, et ne scavoit sa contenance; elle aymast trop mieuix se 
trouver avec son aniy qu'elle euidoit bien avoir espousé à ce jour. L'es^ 
pousé, la voyant se desconforter, en eut pitié et luy dist : « M'amye, 
ne vous desoonfortez jà ? Vous estes arrivée en bon ostel, se Dieu plaist, 
et o'ayez doubte, on ne vous y fera jà mal ne desplaisir; mais, dictes- 
moy, s'il vous plaist, qui vous estes, et, k vostre advis, dont vous vei- 
nez icy? • Quant elle Touyt si courtoisement parler, elle s'«sseura 
ung peu, et luy nomma son père et sa mcre, et luy dist qu'elle estoit 

« Au sortir. 

* Dégarnie, dépouillée. 

' Encbevétrée. C'est un lennc technique de ciurpeiilerie. 

* Aujourd'hui. 
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de Brucelles, et avoit fiancé ung tel, qu*elle luy nomma, et elle le cui- 
doit bien avoir espousé. L'espousé et tous ceulx qui là cstoient com- 
incmcerent bien fort à rire, et dirent que le cure leur a fait ce tour, 
fl Or, loué soit Dieu, dist Vespousé, de ce change! je nen Toulsissc 
pas tenir bien grant chose. Dieu tous a enroiéc à rooy, et je vous pro- 
mets, par ma foy, de vous tenir bonne et loyale coropaignie.— Nenny, 
ce dist-dle en pleurant moult tendrement, vous ne estes pas mon 
mary. Je vueil retourner devers celuy à qui mon père m'avoit don- 
née. — Et ainsi ne fera pas, dist-il; je vous ay espouséc en saincte 
église, vous n*y pouvez contredire ne aller en rencontre; vous estes 
et demourerei ma femme, et soyez contente, vous estes bien heureuse. 
J'ay, la Dieu mercy, de biens et des richesses assez , dont vous se- 
rez dame et maistresse, et vous feray bien jolye. » Il la prescha tant, et 
oeulx qui là estoient, qu'elle fut contente d'obeyr à son commande- 
ment. Si desjeunerent legiereroent et puis se couchèrent; et fist le 
vieil homme du mieulx qu'il sœust. Or, retournons à nostre vieille 
femme et au jeune compaignon. Pour abregier, elle fut menée en Tos- 
tel du père à la fille qui à ceste heure est couchée avecques le vieil 
homme. Quant elle se trouva leans, elle cuida bien enraigier de doeil, 
et dist tout hault : • Et que fai»je céans? Que ne me maine^ren à 
ma maison, ou à Tostel de mon mary? » L'espousé, qui vit ceste 
vieille et Touyt parler, fut bien esbahy; ne doubtez si furent son perc 
et sa mcre, et tous ceulx de l'assemblée. Si saillit avant le père à la 
fille de kans, qui congneut la vieille, et scavoit très bien parler de 
son mariaige, et dist : c Non filz, on vous a baillié la femme d'ung 
tel» et croyez qu'il a la vostre; et ceste fauUe vient par nostre curé, 
qui voit si ma!; et ainsi m'aist Dieu, jà soit ce que je feusse loing de 
vous, quant vous espousastes, si me cuiday-je apercevoir de ce change. 
— Et qu'en dois-je faire? dist Tespousé. — Par ma foy, dist son 
père, je ne m'y congnois pas bien, mab je fiiis grant doubte que vous 
ne puissiez avoir aultre femme. — Sainct Jehan ! dist la vieille, je n'ay 
cure d'ung tel cfaetif ! Je seroye bien heureuse d avoir ung tel jeune 
galant, qui n'auroit cure de moy, et me despendroit* tout le mien, et 
se j'en sonnoye mot, encores auroyoje h torche * ! Ortez, estez, man- 
dez vostre femme et me laissez aller où je dois estre! — Nostre Dame ! 
dist Fopousé, se je la puis recouvrer, je Tayme trop mieulx que vuus, 
quelque povre qu'elle soit, mais vous ne vous en yrei pas, se je ne 

' MpeuMnil tout mon avoii^ 

' .Uliuion i raoKode hooonblo, où le condamné portail nne torche aUnmôe. 
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la puis finer ^ » Son pere et aucuns de ses patiens TÛidrent à l'ostel» 
où la Yieille Youlsist bien estre; et vindrent trouver la compaignie 
qui deqeunoit au plus fort, et faisoient le chaudeau pour porter à Tes- 
pousé et à Tespousée. Hz comptèrent tout leur cas, et on leur respon- 
dit : fl Vous Tenez trop tart ! Ghascun se tienne à ce qu'il a; le sei- 
gneur de céans est content de la femme que Dieu luy a donnée; il l'a 
espoQsée et n'en veult point d'aultre. Et ne vous en doubtez jà, tous 
ne fttstes jamais si heureux que d'avoir fille alyée en si haut lieu, ny 
en si hault endroit; vous en serez une fois tous riches. • Ce bon pere 
retourne à son ostel, et vient faire son rappoi^. La vieille femme 
cuida bien enraiger de dueil et dist : a Par Dieu ! la chose ne demou- 
rera pas ainsi, oa la justice me fauldra *. » Se la vieille estoit bien 
mal contente, encores Testoit bien autant ou plus le jeune espousé, qui 
se veoit frustré de ses amours; et encores Teust-il legierement passé, 
s'il eust peu finer du la vieille à-tout son argent, mais il convint la 
laisser aller en sa maison. Si fut conseillé de la iaire citer par devant 
monseigneur de Gambray *, et elle pareillement fist citer le vieil 
homme qui la jeime femme avoit; et ont coujmencé ung tit» gros 
procès, dont le jugement n'est pas encores rendu; si ne vous en scay 
que dire plus avant. 
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MG gentil chevalier de la conté de Flandres, jeune, bruiant, jous- 
teur, danceur et bien chantant, se trouva ou pays de Haynault, en 
la compaignie d'ung nultre chevalier de sa sorte, et demourant oudit 
pays, qui le hantoit trop plus que la marche de Flundres où il avoit 
sa résidence belle et bonne. Mais, comme souvent il advient, amours 

* Avoir, trouver. 

* Fera défaut. 

' L*évéque de Cambrai. Les prooàs relatifs au:t mariages ressortissaieDl en cuur 
d*ËgUse. 
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cstoient cause de sa retenance, car il estoit féru très bien et au vif 
d*une très belle damoiselle de Haubeuge; et, à cette occasion, Dieu 
scait qu'il faisoit trop souvent joustes, raommeries *• et banquetz; et 
généralement tout c« qu*il scaToit qui peust plaire à sa dame, à luy pos- 
iiible, il le faisoit. Il fut assez en grâces pour ung temps, mais non pas 
si avant, qu*il eust bien voulu. Son compaignon le chevalier de flay- 
nault, qui scavoit tout son cas, le servoit an mieulx qu'il povoit, et ne 
tenoit pas à sa diligence, que ses besoingnes ne feussent bien bonnes 
et meilleures qu'elles ne furent. Qu'en vauldroit le long compte? Le 
bon chevalier de Flandres ne sceut oncques tant faire^ ne son com«^ 
paignon aussi, qu'il peust obtenir de sa dame le gracieux don de 
mercy. Ainçoys la trouva en tout temps rigoureuse, puis qu'il luy to> 
noit langaige sus ces termes; et force luy fut toutesfoys, .^s besoingnes 
estantes' comme vous ouyez, de retourner en Flandres. Si print ung 
^cieux congié de sa dame et luy laissa son compaignon; luy pro- 
mist aussi, s'il ne retoumoit de brief, luy de souvent escripre, et man« 
der de son estât. Et elle luy promist de sa part luy faire scavoir de 
ses nouvelles. Advint, certain jour après, que noetre chevalier fut re- 
tourné en Flandres, que s» dame eut voulenté d'aller en pellerinaigo, 
oi disposa ses besoingnes à ce. Et, comme le chariot estoit devant son 
ostel, et le charreton dedans, qui estoit ung beau compaignon et fort, 
et qui viste l'adouboit \ elle luy getta ung coussin sur la teste, et le fist 
cheoir à pâtes ^, et puis commença à rire très fort et bien hault. I^ 
charreton se sourdit' et la n^garda rire, et puis dist : « Par Dieu, ma 
damoiselle, vous m'avez fiiit cheoir, mais croyez que je m'en vengeray 
bien, car, avant qu'il soit nuyt, je vous feray tumber. — Vous n'estes 
pas si mal gracieux? • dist-elle. Et, en ce disant, elle prent ung aullre 
coussin, que le charreton ne sVn donnoit de garde, et le fait arrière 
cheoir comme devant; et s'elle rioit fort par avant, elle ne s'en fai- 
gnoit pas* à cestc heure : « Et qu'est-ce cy? dist le charreton; ma da- 
moisdle, tous en roulez à moy? Faictes; par ma foy, se je fusse 
eniprès tous, je n'attendroye pas de moy veiigier aux champs. — Et 
que feriez-Tous? dist-elle. — Se j'estoye en hault, je le vous diroye, 
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flist-îl. — Vous feriez merveilles, dist-elle, à tous ouyr parler; mais 
TOUS ne TOUS y oseriez trouTer. — Non, distp-îl, et tous le Terrez ! » 
Adonc il saillit jus * du chariot et entra dedans Tostel, et monta en 
hault où ma damoiselle estoit en cotte simple, tant joyeuse qu*on ne 
pourroye plus; il la commença d'assaillir, et, pour abregier le conte, 
elln Tut contente qu*il hiy toDist* ce que par honneur donner ne luy 
poToit. Cela se passa, et, au terme acoustumé, elle fist ung très beau 
petit charreton, ou, pour mieulz dire, ung très beau petit filz. La 
chose ne fut pas si secrète, que le chevalier de flaynault ne le sceust 
tantost, dont il fut bien esbaby; il escripTît bien en haste, par ung 
propre messagier, à son compaignon en Flandres, comment sa dame 
avoit fiiit ung enfant à Tayde d'ung charreton. Pensez que Taultre fut 
bien eshahy d'ouyr ces nouTelles. Si ne demeura gueres qu'il Tint en 
Haynault, devers son compaignon, et luy pria qu'ilz allassent veoir sa 
dame, et qu'il la veult trop bien tensier et luy dire la lascheté et 
neanteté ' de son cueur, combien que, pour son meschief advenu, elle 
ne se montras! encores gueres, à ce temps. Si trouvèrent façon ces 
deux gentilz chevaliers, par moyens subtilz, qu'il z vindrent ou lieu 
et en la place où elle estoit. Elle fut bien honteuse et desplaisante de 
leur Tenue, comme celle qui bien scait qu'elle n'aura d'eulx aultre 
chose qui luy plaise; au fort, elle se asseura, et les récent comme 
sa contenance et sa manière luy apporta. Hz commencèrent à deviser 
d'unes et d'aultres matières; et nostre bon chevalier de Flandres va 
commencer son service et luy dist tant de viHennie qu'on ne pourroit 
plus : • Or estes-vous bien, dist-il, la femme du monde la plus re- 
prouchée et moins honnourée; et avez monstre la grant lâcheté de vostrc 
cueur, qui vous estes abandonnée à ung grant Tillain charreton ï Tant 
de gens de bien vous ont offert leur service et vous les aTei tous re- 
boutez ! Et, pour ma part, tous scaTez que j'ay Êiit, pour Tostre graœ 
acquérir? Et n'estoye-je pas homme pour avoir ce butin aussi bien ou 
mieuli que nng paillart charreton qui ne fist oncques riens pour tous? 
— Je TOUS requiers et prie, dist-elle, Monseigneur, ne m'en parlez 
plus : ce qui est fait ne peut aultrement estre; mais je tous dis bien 
que, si TOUS fussiez Tenu à l'heure du charreton, que autant eussé-jc 
(ait pour tous que je feiz pour luy. — Est-ce cela ? dist-il. Sainct Jehan ! 
il vint à bonne heure ! Le Dyable y ait part, quant je ne fus si heureux 
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que de scavoir vostre heure ! — Vreiement, dist-elle, il Tint à llieure 
qu'il folloit Tenir. — Au Dyable, dist-il» de Theure. de tous aussi, et 
de vostre diarreton! b Et à tant se part et son compaignon le suyt, et 
onoques puis n'en tint compte et à bonne cause. 
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1' \miE du pardon de Rome' derrain* passe, cstoit ou Daulphiné la 
^pestillence si grande et si horrible et si espouTentable, que la plus- 
part des gens de bien abandonnèrent et laissèrent le pays. Dumnt ceste 
persécution, une )>elle, gente et jeune tille se sentit férue de la ma- 
ladie: et incontinent se Tint rendre à une sienne voisine, femme de 
bien et de grant fiiçon, et desjà sur Taage, et luy compta ton piteux 
cas. La Toisine, qui estoit fismme saîge et asseurée, ne s'effroia de 

X* n que Taultre luy compbst : mesmes eut bien tant de oouraige et 
iseurance, et de hardie; en elle, qu'elle la conforta de paroUe et 
de tant peu de médecine qu'elle scaToit : c flebs, ce dit la jeune fille 
malade, ma belle Toisine, j'ay grant regret que force m'est aujoui^ 
d'buy d*abandonner et laisser ce monde et les beaulx et bons passe- 
temps que j'ay eus assez longuement ; mais encores, par mon ser- 
ment, à dire entre tous et moy, mon plus grant regret est qu'il fiiull 
que je meure sans coup fi-apper', et sans scaToir et sentir des biens 
de ce monde ; tels et tels m'ont maintesfois priée, et » les ay refuses 
tout plainement, de quoy il me desplaist ; et croyez, se j'en peusse 
finer d*ung it ceste heure, il ne m'eschapperoit jamais, devant qu'il 
m*eu8t monstre comment je fuz gaiugnée*. L'on me fait entendant 
que la fiiçon du &ire est tant plaisante et tant bonne, que je pbins et 
complains mon gent et jeune corps, qu'il fault pourrir, sans aToir eu 
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ce désiré plaisir. Et, à la vei*itc dire» ma bonne voisine, il ine semble, 
se je peusse quelque peo sentir avant ma mort, ma fin en seroit plus aisée 
et plus legiere à passer, et à moins de regret. Et, qui plus est, jo 
croy que ce me pourroit estre medeeine et cause de guerison. — 
Pleust à Dieu, dist la vieille, qu'il ne tcnist à aultre chose ! Vous 
seriez tost guérie, ce me semble ; car, Dieu mercy, nostre ville n'est 
pas encores si desgarnie de gens, que on n y trouvast ung gentil corn- 
paignon pour vous servir à ce besoing. — Ma bonne voisine, dist la 
jeune fille, je vous requiers que vous alliez devers ung tel (qu'elle 
luy nomma), qui esloit ung très beau gentil bonime, et qui autresfoîs 
avoit esté amoureux d'elle, et faictcs tant qu'il vienne icy parler 
à moy. • La vieille se mist au chemin, et fist tant, qu'elle trouva ce 
gentilhomme, et l'envoya en sa maison. Tantost qu'il fut leans, la 
jeune fille, à cause de la mabidie plus et mieulx coulourée, luy 
saillit au col et le baisa plus de vingt fois. Le jeune filz, plus joyeux 
qu*oncques-mais ^, de veoir celle que tant avoit ayinée ainsi vers luy 
abandonnée, la saisit sans demeure*, et luy moustra ce que tant desi- 
roit. Assavoir s'elle fut honteuse de luy rcquerre et prier de con- 
tinuer ce qu*tl avoit commencé; et pour abregier, tant luy fist-elle 
recommencer, qa'il n'en peut plus. Quant elle vit ce, comme celle 
qui n'en avoit son saoul, elle luy osa bien dire : « Mon amy, vous 
m'avez maintesfois priée de ce dont je vous requiers aujourd'huy : v(^s 
avez &it ce qu'en vous est, je le scay bien. Toutesfoys, je ne scay que 
j'ay, ne qu'il me fault, mais je congnois que je ne puis vivre, se quel-> 
qu'un ne me &it compaignie en la &çon que m'avez fait ; et pourtant 
je vous prie que vueilliez aller vers ung tel et l'amenez icy, si chier 
que vous avez ma vie. — Il est bien vray, m'amye, je le scay bien, 
qu'il fera ce que vous vouldrez. b Ce gentil homme fut bien esbahy de 
ceste requestc ; toutesfoys, pource qu'il avoit tant labouré que plus 
n'en povoit, il fut content d'aller qnerir son compaignon et l'amena 
devers celle, qui tantost le mist en besoingne, et le laissa ainsi que 
Taultre. Quant elle Teut mate comme son compaignon, elle ne fut 
pas moins privée de luy dire son couraige, mais luy pria, comme elle 
avoit fait Taultre, d'amener vers elle ung aultre gentil homme : il le 
fist. Or sont jà trois qu'elle a lassez et dcsoonfiz par force d'armes ^ ; 
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mais vous derex scaToir que le premier gentil homme se sentit ma* 
lade et féru de Tespidimie : tantost qu'il eut mys son compaignon en 
son lieu, et s'en alla hastivement ters le curé, et tout le mieulx qu'il 
sceut se confessa, et puis mourut entre les bras du curé. Son compai- 
gnon, le deuxiesme venu, tantost aussi que au tiers il eut baillié sa 
place, il se sentit très malade, et demanda partout après celuy qui 
estoit jà mort ; et Tint rencontrer le curé pleurant et démenant grant 
deui qui luy compta la mort de son bon compaignon : « Ah ! monsei- 
gneur le curé, dist-il, je suis féru tout comme luy, confessez-moy ! » 
Le curé, en grant crainte, se dcspescha de le confesser. Et quant 
ce fut fait, ce gentil homme malade, à deux heures près de sa fin, 
s'en vint a celle qui luy avoit baillé le coup de la mort, et à son com- 
paignon aussi, et là trouva celuy qu'il y avoit mené, et luy dist : 
€ Bf auldicte femme, vous m'avez baillé la mort et pareillement à mon 
compaignon! Vous estes digne de estre brûlée et arse et mise en cen- 
dres. Touiesfoys, je le vous pardonne, priant à Dieu qu'il le vouf 
vuoille pardonner. Vous avez l'espidimie et Tavez baillée à mon com- 
paignon qui en est mort entre les bras du prestre, et je n'en ay 
pas moins. » Il se partit à tant et s'en alla mourir, une heure aprè$, 
on sa maison. Le troisiesme gentil homme, (jui se veoit en l'espreuve 
où. ses deux compaignons estoient mors, n'estoit pas des plus asseu^ 
rez. Tontesfoys, il print oouraîge en soy-mesmes et mist paour et crainte 
arrière ; et s'asseura, comme celuy qui en beaucoup de pcrilz et de 
mortels assaultx s'estoit trouve; et vint au père et à la mère de celle 
qui avoit deceu ses deux compaignons, et leur compta la maladie 
de leur fille et qu'on y print garde. Cela fait, il se conduisit tellement, 
qu'il eschappa du grant péril où ses deux compaignons estoient mors. 
Or, devez- vous scavoir que, quant ceste ouvrière de tuer gens, fut ra- 
menée en l'ostel de son père, tandis qu'on luy faisoit ung lit pour re- 
po<er et la faire suer, elle manda secrètement le fils d'ung cordon- 
nier son voisin, et le fist venir en l'estable des chevaulx de son pcre et 
le mist en oeuvre comme les aultres, mais il ne vesquist pas quatre 
heures après. Elle fut couchée en ung lit, et la fist^on beaucoup suer. 
Et tantost luy TÎndrent quatre boces ' dont elle fiit très bien guerio, 
et tiens qui en auroit à foire, qu'on la trouveroit aujourd'buy ou renc 
de iioz cousines', en Avignon, à Beaucaire, ou aultre part. Et dient 
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les maistres * qu*elle eschappa de mort, à cause d'atoir sentu * des 
biens de ce monde : qui est notable et véritable exonple ^ plusieurs 
jeunes filles de point refuser ung bien, quant il leur vient. 
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gne, demouroit ung gentil homme; et, de son malheur, a?oit une 
très belle jeune femme ; et de sa bonté devisera mon compte. Geste 
bonne damoiselle s*accointa d'ung curé qui estoit son voisin de demie 
lieue, et furent tant voisins et tant privez Tung de Taultre, que le bon 
curé tenoit le lieu du gentil homme toutes les fojs qu*il estoit dehors. 
Et avoit ceste damoiselle une chamberiere qui estoit secrétaire' de 
leur fait, laquelle portoit souvent nouvelles au curé et Tadvisoit du 
lieu et do Theure, pour comparoir seuremenl devers sa maistresse. La 
chose ne fut pas, en laparfin, si bien celée, que mestier* eust esté à la 
compaignie ; car ung gentil homme, parent de celuy à qui ce deshon- 
neur ce fiiisoit, fut adverty du c&s, et en advertit celuy à qui plus il 
toucboit, en la meilleure façon et manière qu'il sceust et peut. Pen- 
sez que ce bon gentil homme, quant il entendit que sa femme s*ay- 
doit en son absence de ce curé, qu'il n'en fut pas content, et, se n'eust 
esté son cousin, il en eust prins vengenee criminelle et de main 
mise ', si tost qu'il en fut adverty. Toute&foys, il fut content de dif- 
férer sa voulenté jusques à tant qu'il l'eut prins au Sût et l'ung et 
l'aultre. Si conclurent, luy et son cousin, d'aller en pellerinaige à 
quatre ou six lieues du son ostel, et de y mener ce curé, pour mieulx 
soy donner garde des manières qu'ils tiendroient l'ung vers l'aultre. 
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Au reUmmei* qa*ilx firent de ce Toyaige où monseigneur le curé servit 
amours de ce qu*il peut, c*est assavoir de oeillades» et d*auUres telles 
menues entretenances', le marj se fist mander quérir par ung mes- 
sagier affaictié', pour aller vers ung seigneur du pays; il fist semblant 
d'en estre mal content et de soy partir à regret; neantmoins, puisque 
le bon seigneur le mande, il n'oseroit desobeyr. Si part et s'en va, et 
son cousin, Taultre gentil bomme, dist qu'il luy feroit compaignie, 
car c'est assez son chemin pour retourner en son ostel. Monseigneur le 
curé et ma damoisetle ne furent jamais plus joyeux que d'onyr oeste 
nouvelle : si prindrcnt conseil et conclusion ensemble, que le curé st 
partira de leans et prendra son congié, affin que nul de leans n'ait 
suspicion sur luy, et, environ la mynuyt, il retoivnera et entrera ver. 
sa dame par le lieu aooustumé. Et ne demoura gueres, puis œste con- 
clusion prinse, que nostre curé se partit de leans, et dist adieu. Oi 
devei-vous scavoir que le mary et le gentil homme son parent estoient 
en embusche^ en ung destroit par où nostre curé devoit passer; et ne 
povoit aller ne venir par aultre lieu, sans soy trop destonmer île son 
droit chemin. Hz virent passer nostre curé et leur jugeoit le cueur 
qu'il retoumeroit, la nuyt, dont il estoit party ; et aussi c'estoit son 
intencion. Hz le laissèrent passer, sans arrester ne dire mot, et s^ad* 
visèrent de faire en ce destroit ' ung très beau piège, à Tayde d'au- 
cuns paysans qui les servirent à ce besoing. Ce piège fut en haste bel et 
bien fait; et ne demoura gueres que ung loup, passant pays, ne s'at- 
trappast leant. Tantost après, vecy maistre curé qui vient, la robe 
courte vestne et portant le bel espieu* à son col. Et quant vint à l'en- 
droit du piège, il tomba là dedans, aveoques le loup, dont il fut 
bien esbahy. Et le loup, qui a voit (ait l'essaya, n'avoit pas moins de 
paour du curé, que le curé avoit de luy. Quant noz deux gentilz hom- 
mes virent que maistre curé estoit avec le loup logié, ilz en firent joye 
merveilleuse; et dist bien celuy k qui le fait plus touchoit que jamais 
ne partira en vie, et qu'il l'occira leans. L'aultre le blasma de caste 
voulenU', et ne se veult accorder qu'il meure, mais trop bien est-il 
content qu'on luy trenche ses genitoires. Le mary, touteafoys, le venlt 
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aToir mort. En cest estrif ' demourerent longuement, attendan» le jour 
et qu'il fist cler. Tandis que cest estrif se faisoit, ma damoiselle» qui 
attôidoit son curé» ne scavoit que penser de quoy il tardoit tant; si se 
pensa d'y enrôler sa chamberiere, affin de le faire adTancier. La cbam- 
beriere, tirant son chemin vers Tostel du curé, trouva le piège et 
tumba dedans avecques le loup et le curé : c Ha ! dist le curé, je suis 
perdu, mon fait est descouvert ; quelqu'ung nous a pourchacié ce pas* 
saige*. » Le mary et le gentil homme son cousin, qui tout enten- 
doyent et teoient, estoient tant aises, qu'on nepourroye plus; et se 
pensèrent, comme se le Sainct Esperit leur eust révélé, que la matstresse 
pourroit bien suyi*' la chamberiere, à ce qu'ilz entandirent d'elle, 
que sa maistresse l'envoyoit devers le curé pour scaToir qui le tardoit 
tant de venir, oultre Theure prinse entre eulx deux. 1^ maistresse, 
voyant que le curé et la chamberiere ne retoumoient point, et, de 
paour que la chamberiere et le curé ne feissent quelque chose à son 
préjudice, et qu'ilz se pourroyent rencontrer ou petit boys qui estoit 
à l'endroit où le piège estoit fait, si conclut qu'elle yra veoir s'elle en 
orra nulles nouvelles. Et tira pays vers Tostel du curé, et elle, est 
venue, à l'endroit du piège, tumba dedans la fosse avecques les aul- 
tres. Il ne fault jà demander, quant ceste compaignie se vit ensemble, 
qui fut le plus esbahy, et se chascun faisoit sa puissance de soy tirer 
de la fosse; mais c'est pour néant, chascun d'eulz se repute mort et 
deahonnouré. Et les deux ouvriers, c'est assavoir le mary de la da- 
raoisellc et le gentil homme son cousin, viodrent au dessus de la fosse 
saluer la compaignie, en leur disant qu'ilz feissent bonne chiere, et 
qu'ilz apresteroient leur desjeuner. Le mary, qui mouroit et enrageoit 
de faire ung coup de sa main, trouva façon par ung subtil moyen 
il'envoier son cousin veoir que faisoient leurs chevaulx qui estoient en 
ung ostcl assez près; et, tandis qu'il se trouva descombré * de Iny, 
il fist tant, à quelque meschief que ce f eust, qu'il eut de l'estrain ^ 
largement, qu'il avala <^ dedens la fosse, et y bouta le feu ; et là de- 
dans brusla la compaignie, c'est assavoir la femme, le curé, la cham- 
beriere et le loup< Après ce, il se partit du paîs et manda vers le roy 
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fjuerir sa rémission, laquelle il obtint de legicr*. Et disoient aucuns 
que le roy deust dire qu'il n'y aYoit doininaige que du poTrc loup, qui 
fut braslé, qui ne povoit mais * du meffait des aultres. 
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riiAMDis que l'on me preste audience et que ame ne s'avance, quant 
^ à présent, de parfoumir ceste glorieuse et édifiante oeuvre de Cent 
Nouvelles, j«? tous compterayung cas, qui, puis nagueres, est advenu 
on Daulpliiné, pour cstre mis au renc et ou nombre desdictes Cent 
Nouvelles. Il est vray que ung gentil homme dudit Daulphiné aroît en 
son ostel une tienne scur, environ de Taage de dix-huit à vingt ans; 
et faisoit compaignie à sa femme qui beaucoup Taymoit et tenoit 
chiere; et comme deux seurs se doivent contenir et maintenir ensem- 
ble, elles se conduisoient. Advint que ce gentil homme fut semons' 
d'un sien voisin, lequel demouroit à deux petites lieues de luy, de le 
venir veoir, luy et sa fenune et sa seur. Hz y allèrent, et Dieu scait la 
cbere qn'ilz firent. Et, comme la femme de celuy qui festoioit la 
compaignie menoit à l'esbat^ la seur et la femme de nostre gentil 
homme, après soupper, devisant de plusieurs choses, elles se vindrent 
rendre à la maisonnette d*ung bergier de leans, qui estoit auprès d'ung 
large etgrant parc à mettre les brebis, et trouvèrent là le maistre ber- 
gier qui besoingnoit entour de ce parc. Et, comme femmes scavent 
enquérir de maintes et diverses choses, luy demandèrent s'il avoit 
point froit leans. Il respondit que non et qu'il estûit plus aise que 
ceulx qui ont leurs belles chambres verrces, nattées ' et pavées. Et 

* FacileoMOt. 

* Qui n'êUit pas rfifponsaUe. 

* l'ri«, invité. 

^ A la promenade. 

* Od M serrait de nattes de paille, en gui$c de tapis de pied, dans les hdtels, et 
nii^tne dans les (lalais. Quant aut terriereê ou fenêtreH verréet^ elles d'étaiciit paj 
enotn coanoauies dans les oiaisons des pauvres gens. 
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tant Tindrent d'ânes paroUes k aultrc par motz conrers, que leurs de- 
vises yindrent à toucher du train de derrière. Et le bon bergier, qui 
n'estoit ne fol ne esperdn, leur dist que par la mort bieu il oseroyc 
bien entreprendre de fiiire la besoingne huit ou neuf fois par nuyt. Et 
la senr de noctre gentil homme, qui ouyt ce propos, gettoit Toeil 
souvent et menu* sur œ bergier; et, de fait, jamais ne cessa, tant 
qo'elle vit son coop de luy dire qu'il ne laissast pour rien, qu*il no 
la vint veoir à Tostel de son frère, et qu'elle luy feroye bonne chierc. 
Le bergier, qui la vit belle fille, ne Ait pas moyennement joyeux de ce^ 
nouvelles et promi$t de la venir veoir. Et, brief, il fist ce qu il a voit 
promis, et, i Theure prinse entre sa dame et liiy, se vint rendre à 
Tendroit d'une fenestre haulte et dangereuse à monter; toutesfoys, à 
Tayde d'une corde qu*elle luy dévala *, et d'une vigne qui là estoit, 
il fist tant, qu'il fut en la chambre, et ne fault pas dire s'il y fut 
vouientiers veu. H monstra, de fait, ce dont il s'étoit vanté de bouche, 
car, avant que le jour vint, il fist tant, que le cerf eut huit cornes 
aoomplies, laquelle chose la dame print bien en gré. Hais vous 
devez scavoir et entendre que le bergier, avant qu'il peust parvenir à 
sa dame, luy failloit cheminer deux lieues de terre, et puis passer à 
nagier la grosse rivière du Rosne qui batoit à l'ostel où sa dame de- 
mouroit. Et quant le jour venoit, luy falloit arrière repasser le Rosne; 
et ainsi s'en retournoit à sa bergerie, et continua ceste manière et 
oeste façon de faire une grande espace de temps, sans qu'il feust de»- 
ooufert. Pendant ce temps, plusieurs gentilz hommes du païs dem'an- 
doient oeste damoiselle, devenue bergiere, à mariaige; mais nul ne 
venoit à son gré : dont son frère n'estoit pas trop content, et luy 
dist plusieurs fois. Mais elle estoit tousjours garnie d'excusations et 
de responces largement, dont elle advertissoit son amy le bergier, au- 
quel ung soir elle promist que, s'il vouloit, elle n'auroye jamais aultre 
mary que luy. fit il dist qu*il ne demandoit aultre bien : c Mais la 
chose nese pourroye, dist-il, conduire, pour vostre frare et aultres voz 
amys?~ Ne vous chaille >, dist-eOe, laisses m'en fiiire, j'en dieviray 
bien *. » Ainsi promisrent l'ung à l'aultre. Neantnloins toutesfoys il 
vint ung gentil homme, qui fist arrière requérir nostre damoiselle ber- 
giere, et la vouloit avoir seulement vestue et habillée, comme à son 

' A petits ooaps ; coup sur coup ; I U dérobée. 

* Descendit, jeU. 

* Ne voas inquiètes pus. 

* Ita viendrai ft bout. 
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e»lat a|i|Nii1eiioit, sans anltre chose. A laquelle chose le frère d'elks 
eurt voulentien entendu ei besoingnâé, et cuida mener sa seur à ce 
qu'elle se y consentîst, luy remonstrant ce que on scait fidre en tel 
cas; mais il n'enpeut Tenir à chief, dont il fut hien mal content. Quant 
elle ni son frare indigné sur elle, elle le tire d'une part et luy 
dist : c Non frère, vouk m'avez beaucoup parlé de moy marier ù telz 
et à telf , et je ne me y suis touIu consentir; dont je tous requiers» 
que vous ne m'en scachiez nul mal gré\ et me vudllez pardonner 
le mautalent* que avez sus moy, et je tous diray aultrementla raison 
qui à oe me meut et contraint en ce cas; mais que me Tueilles asscu- 
rer que ne m'en ferez ne fouldrei pis? > Son frère luy promist tou- 
lentiers. Quaut elle se TÎt asseiirée, elle luy dist qu'elle estoit mariée 
autant Tault, et qbe, jour de sa vie, aultrc homme n'auroit à mary 
que celuy qu'elle luy monstrera annuyt, s'il veult : c Je le Tueil bien 
veoir, dist-il, mais qui est-il? — Vous le Terrez par temps! • dist- 
elle. Quant Tint i l'heure aooiistumée, Tecy bon bergier, qui se 
vient renlre en la chambre de sa dame. Dieu scait comment mouillié 
d'aToir passé la rivière; et le frère d'elle le regarde et Teoit que c'est 
le bergier de son Toiiin ; si ne fut pas peu esbahy, et le beqper en- 
core» |du8, qui s'en cuida fuyr, quant il le Tit. i Demeure, demeure, 
dist-il, tu n'as garde. Est-ce, dist-il à sa seur, celuy-làdont tous m'a* 
vez parlé? — Guy, vrayement, mon frère, dkt-elle. ^ Or luy faictes, 
distnl, bon feu, pour soy seichier, car il en a bon roestier; et en 
pensez comme du vostre '; et vrayement vous n'avez pas tort, se vous 
luy voulez dn bien, car il se met en grant dangier pour l'amour de 
vous. Et, puis que voz besoingnes sont en telz tenues, et que vostre 
couraige est à cela que d'en faire vostre mary, ii moy ne tiendra-il 
pas, et mauldit soit-il, qui ne s'en deapeschera. — Amen, disl-elle. 
A demain qui vouldra ! ~ Et je le vueil, dist-il. Et vous, bei^ier, dist- 
il, qu^en dictes vous? — Tout ce qu'on veult. — Il n'y a ronede 
dist-il, TOUS estes et serez mon fi'ere; aussi, suis-je pieça de la 
boulette ^ si dois bien avoir ung bergier k frère, t Pour abregier 
le compte du bergier, le gentil homme consentit le inariaige de sa 
seur et du bergier, et fut fait, et les tint tous deui en son oatel, com- 
bien qu'on en parlast-assez par le paii. Et, quant il estoit en Uw que 

■ Ibuvabgré. 

' C sièw, rasaeBlMMat. 

' Itoganicff-la coaime Toira mirt. 

* CcM4-<Ui« : il 0*7 a pM kNigtc:ii|is quo je suif »orii de U rutore. 
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un luy disoit que c'estoit menreille qu'il n'avoit hit batre ou tuer le 
bergier, il respondoit que jamais il ne pourroje vouloir loal à riens 
que sa seur ajmast» et que trop mieuli Youloit avoir le bergier à 
beau-frere, au gré de sa seur, que ung aultre bien grant roaistre» au 
desplaisir d'elle. Et tout ce disoit par farce et eisbatemeiit, car il estoit 
et est toujours très gracieux et nouveau et bien plaisant gentil 
homme; et le &isoit bon ouyr deviser de sa seur» voire entre ses amys 
et privez compaignons. 



LA LVIIP NOUVELLE 



PAR MONSBIGHBUB 



JE congneuz au temps de ma verde et plus vertueuse jeunesse deux 
gentilz hommes, beaulz compaignons, bien assouvis et adreciez* de 
tout ce que on doit louer en ung gentil homme vertueux. Ces deux 
estoicnt tant amys, alyez et donnez Tung à Tautre, que d'habillemcnS) 
tant pour leurs corps que leurs gens et cbevaulx, tousjours estoient 
pareilz. Advint qu'iîz devindrent amoureux de deux belles jeunes fiUes, 
gentes et gracieuses. Et le moins mal qu'ilz sceurent, tirent tant qu'elles 
furent adverlies de leur nouvelle enti*eprinse, du bien, du service» de 
cent mille choses que pour elles faire vouldroient. Hz furent escoutez, 
mais aultre chose ne s'en ensuyvit. J'espère, pour ce qu'elles estoient 
de serviteurs pourveues, ou que d'amours ne se vouloient entremettre; 
car, à la vérité dire, ilz estoient beaulx compaignons tous deux, et va- 
loient bien d'estre retenus serviteurs d'aussi femmes de bien qu'elles 
estoient. Quoy qu'il feust toutes fois, ilz ne soeurent oncques tant faire, 
qu^ilz feussent en grâce, dont ilz passèrent maintes nuytz, Dieu scait 
à quelle peine, mauldisans puis fortune, maintenant amours, et très 
souvent leurs dames qu'ilz trou voient tant rigoureuses. Eulx estans 
en ceste raige et desmesurée langueur, l'ung dist à son compaignon : 
ff Nous voyons à l'oeil, que noz dames ne tiennent compte de nous, 
et toutesfoys, nous enraigeons après, et tant plus nous monstrent do 

* Accoiiiptis cl pounrus de*.. 



LKS CENT NOUVELLES NOUVELLES. ^2^ 

lieilé et de rigueur, tant pitis que les desirons complaire, servir et 
obe>r: laquelle chose est une haulte foUie. Je vous requiers et prie 
que nous ne tenons conapte d^elles en plus qu'elles font de nous, et 
vous verrez, s'elles peuvent congnoistre que nous soyons ^ cela, qu'elles 
enraigeront après nous , comme nous faisons maintenant après elles. 

— Helas ! dist Taultre, c'est bon conseil» qui en pourroye venir k chief. 

— J'ay trouvé la manière, dist le premier ; j'ay toujours ouy dire, 
et Ovide le met en son livre du Remède d'amours, que beaucoup et 
souvent foire la chose que scavez fait oublier et peut tenir compte de 
celle qu'on ayme, et dont on est fort feru. Si vous diniy que nous ferons ! 
Faisons venir à nostre logis deux jeunes filles de noz cousines*, et cou- 
chons avecques elles, et leurs faisons tant la follie, que nous ne puissons 
les rains traîner, et puis venons devant noz dames; au Dyable de 
l'homme qui en tiendra compte ! » L'aultre s'y accorda, et comme il 
fut proposé et délibéré il fut fait et aocomply, car ilz eurent chascim 
une belle fille. Après ce, ilz s'en vindrent trouver devant leurs dames, 
en une feste où elles estotent, et faisdent en bons compaignons la roe ' 
et du fier, et se pourmenoient par devant elles, et devisoient d'ung 
cousté et d'aultrc, et faisoient cent mille manières, pour dire : c Nous 
ne tenons compte de vous î » cuidans, comme ilz a voient proposé, 
que leurs dames en deussent cslre mal contentes, et qu'elles les 
deussent rappeler maintenant ou aultrefois; mats aultrement en alla, 
car, s'ik monstroient semblant de tenir peu compte d'elles, elles 
monstroient tout appertement de riens y encompter^, dont ilz an 
apperceurent très bien et ne s'en scavoient assez esbahyr. Si dist 
Tung à son compaignon t c Scez-tu comment il est? Par la mort bieu I 
nos dames ont Lxi la follie comme nous, et ne vois-tu comment elles 
M>nt fieres : elles tiennent toutes telles manières que nous foisons ; si 
ne me cfoy jamais, s'elles n'ont fait comme nous! Elles ont prins chas- 
cun ung compaignon et ont fait jusquos à oultrance la follie. Au Dyable 
Irscrapaudaillcs ! Laissons-les là. — Par ma foy ! dist l'auUre, je le croy 
comme vous : je n'ay pas aprins de les veoir telles. » Ainsi pensèrent 
11*5 compaignons, que leurs dames eussent fait comme culx, pource 
qu'il leur sembla à l'heure qu'elles n'en tenissent compte, comme ilz 
ne tcnoient compte d'elles, mais il n'en fut riens, et est assez legier à 
croire. 

* rc»t-à-^ir« : de» r«niiiies d'amour, qui couiinni atet le premier veou, nioycti* 
ikini ttnsnce. 

* On dit encore : Taire la rotoc comme un pooo, se |iavaoer et faire le fier. 
^ Tenir compte, prendra garde. 
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LÀ LIX* NOUVELLE 



PAB PORCELET 



EM la TiUe de Samct-Omer, «voit naguère! ung gentil ooiopaignoo, 
sergent de roy» lequel estoit marié à une bonne et loyale feuiiney 
qui aultrefois avoit esté rnariée, et luy estoit demouré ung ili, qu'elle 
aYoit adroicié * en mariaige. Ce bon coinpaignon, jà soit ce qu'il eunt 
bonne et preude femme, neantinoins il s'employoït très bien de jour 
et de nuyt à servir amours partout où il povoit, et tant que à luy es* 
toit poKÎble. Et, pour ce que, en temps d^yrer, soutient plusieurs fois 
les inconveniens ^usde legier que en aultre temps à poursuir la qneste* 
loing, il s'advisa et délibéra que il ne partiroye point de son ostel pour 
MTvir amours, car il avoit une tràs belle, gente et jeune fille, dnm- 
beriere de sa femme, avec laquelle il trouveroye manière d'estre son 
serviteur. Pour abregier, tant fist par dons et par promesses, qu'il eut 
octroy de faire tout ce qu'il luy plairoye, jà soit que à grant peine, 
pource que sa femme estoit tousjours sus euli, qui congiioissoit la 
condîcion de son mary. Ce nonobstant. Amours, qui veult tousjours 
secourir ses vrays serviteurs, inspira tellement l'entendement du bon 
et lopl servant, qu'il trouva moyen d'accomplir son vcu. Car il Caignit 
estre très fort malade de refroidement' et dist k sa fenune : < Très 
dottlce compaigne, venez 1 Je suis si très malade que plus ne puis; il 
me fdult aller couchier, et vous prie, que vous facîez tous nos gens 
couchier, affin que nul ne face noyse ne bruit, et puis venez en nostre 
cbauibre. » La bonne damoiseile, qui estoit très desplaisante du mol 
(le son mary, fist ce qu'il commanda» et puis print beaulx draps et les 
chauffa et mist sus son mary, api^ qu*il fust coudiié. Bt quant il fut 
bien eschauffo par longue espace, il dist : 4 M'amye, il suffist; je suis 

* Pour adretté, dirigé, oonduiU 

* Cetit-v-dire: Comme ca hiver il est plus difficile qtt*ee toute tutn seiaou 
d*atler au loin poursuivre ïkfMéU €tm»Wtu 

* Pour reftûiétftemgnt. 
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luen, Dieu merey, et b Toetre S qui en avec prim taut de peine ! 
Si TOUS prie que ▼ous en venei couchier emprès moy. • Elle, qui desi* 
rnit la tante de son roary, fist ce qu'il commandoit et s'endcMrmit le 
plus tûst qu'elle peut, et, assex tost après que noetre bon roary a{>per- 
œnt qu'elle dormoit, se coula toutdoulcement jus* de son lit, et s'en 
alla oombatre ou lit de sa dame la chamberiere, tout prctt pour son 
Teu aooroplir, où il lut bien receu et renoontré. Et tant rompirent de 
lances, qu'ilx forent si las et si recreans', qu'il oonrint que en beanlx 
bras demeurassent endormis: Et, comme aucunes fois advient que, 
quant on s'endort en aucun despbisir ou merencolie, au resveiUer, 
c'est ce qui Tient premier à ki personne, et est aucunesfois mesmes 
cause du réveil, comme k ki damoiselle advint; et, jà soit ce que grant 
soing enst de son mary, loutesfois elle ne le garda pas bien, car elle 
trouva qu'il s^estoit do son lit party. Et, au taster qu'elle fist sus mhi 
orillier, et en sa place, trouva qu*il y faiaoit tout froit et qu*il y avoit 
longtemps qu'il n'y avoit esté. Adonc, comme toute désespérée, saillît 
eus, et, en vestant sa chemise et sa cotte simple, disoit i part elle : 
< Las! meschante, ores es-tu une femme perdue et gastée et qui fait 
bien à reprouchier, quant par la négligence as kûssié cest homme per- 
dre ! Helas ! pourquoy me suis-je annuyt couchée, pour ainsi m'aban- 
donner au dormir ! vierge Marie, vueillioi mon cueur resjouyr, et 
qne par ma cause il n'ait nul mal, car je me tiendroye coul|iable de sa 
mort! > Ett après ces regretx et lamentacions, elle se partit hastîve- 
ment, et alla quérir de la lumière ; et. Ma que sa dûmberiere luy 
tint compaignie i quenr aou mary, elle s'en alla en la chambre pour 
b faire lever, et là, en droit, trouva la doulce paire, dormant bras & 
bras, et luy sembhi bien qu'ils avoient ceste nuyt travaillié, car ila 
dorrooient si fort, qu'ils ne s'esveillerent point pour personne qnî y 
entrast, ne pour lumière que on y portast. Et, de Uh, pour b joye 
ifu'elle eut de ce que aon mary n'estoit point si mal ne si desvoyé 
qu'elle esperoît \ ny que son cueur luy avoit jugié, elle s'en alla qué- 
rir ses enfims et les varlets de Tostel et les mena venir b belb com- 
paignie, et bur enjoignit expressément qu'ilx n'en Cei^ent quelque sem- 
blant; et pub leur demanda, en basset', qui c'estoit ou lit de sa 



* J*«ii readi gvios A Oiea et à voos. 

* Abu. 

* Ewidai^ Mtuéé. Il va«t niMt liir refréna, 
' Ni û ^ifaré qu>lle le rrtifnuiic. 
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(hamherierc, qui là dormoit avecques elle. Et ses enfans dirent que 
ce estoit leur père, et les varletz qae ce estoit leur maistrc. Adone- 
que elle les ramena dehors et les fist aller conchier, (»ir il estoit trop 
matin pour eulx lever, et aussi, elle s'en alla en son lit, mais depuis 
ne dormit gueres, tant qu'il fut heure de lever. Toutesfoys, assez tost 
après, la compaignie des vrais amans s'esvcilla et se départirent Tnng 
de Taultre amoureusement. Si s'en retourna nostre roaistre k son lit» 
emprès sa femme, sans dire mot ; et aussi ne ûst-elle, et faignit de 
dormir, dont il fut moult joyeuU, pensant qu'elle ne sceust riens de 
sa bonne fortune ; car il la craignoit et doubtoit à merveilles, tant 
pour sa paix que pour Thonneur et le bien de la fille. Et, de fait, se 
reprint nostre maistrc à dormir bien fort. Et la boune et gente da- 
moiselle, qui point ne dormoit,. si tost qu'il fust heure dedescouchier *, 
se lera pour festoyer son mary, etluy donna aucune chose confortatire, 
après la médecine laxative quil avoit prinse celle nuytée. Puis après, 
la bonne damoiselle fist levor ses gens et appella sa chamberiere» et 
luy dist qu'elle print les deux plus gras chappons de la cbapponnio^e, et 
que les appointas!* très bien; et puis, qu'elle âllast à la boucherie 
quérir la meilleure pièce de beuf qu'elle pourroye trouver, et si cnist 
tout à une bonne eaue , pour humer ^, ainsi qu'elle le scauroye bien 
faire; car elle estoit maistresse et ouvrière de fiiire bon brouet. Et la 
bonne fille, qui de tout son cueur desiroit complaire à sa damoiselle, 
et encores plus à son maistre, à l'ung par amours et à l'aultre par 
crainte, dist que très voulentiers le feroit. Cependant la damoiselle 
alla ouyr la messe, et, au retour, passa par l'ostcl de son filz, dont 
cy-dessus a esté parlé, et luy dist que venîst disner avecques son mary, 
et si amenast avec luy trois ou quatre compaignons, qu'elle luy nomma, 
et que son mary et elle les prioient qu'ils venisscnt disner avecqucs 
eulx. Quant elle eut ce dit, elle s'en retourna à l'osteipour entendre à 
la cuisine, de paour que le humeau^ ne fut espandu, comme par malc 
garde il avoit esté la nuytée précédente, mais nenny ; car nostre bon 
mary s'en estoit allé à l'église ouyr la messe. Et, tandis que le disner 
s'apprestoit, le filz ;i la damoiselle alla prier ceulx qu'elle luy avoit 
nommez , qui estoyent les plus grans farceurs de toute la ville de 

' Se lerer, sortir du lit. 

* Accommodât. 

^ C'est-à-dire : pour en fiiire du Irrouei ou liouillon. 

* Bouillon. Nous croyons que cette eipressiou est prise ici au figuré, el que 
la bonne demoiselle entend par kumean les facultés aroonrenses de son mari. 
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Sainrl-Oincr. Or revint nostre inaisti^, àe la mc9so, et fist une grande 
hrai^ie* à sa femme, et liiy donna le ]>on jour; et aussi iist-elle à luy. 
Mais toutesfoys elle n*en pensoit pas moins, et luy commença h dire 
qu'elle estoit bien joyeuse de sa santé, dont il la remercia, et luy dist: 
« Vrayemeoty je suis asseï en bon point, Dieu mercy, m^amye, veu 
que i'estoye hyer, i la resprée*, si mal disposé, et me semble que 
j'ay très bon appétit; si vouldroye bien aller disner, si tous Youlez. » 
Lors elle luy dist : i J^en suis bien contente ; mais il fault ung peu 
attendre que le disner soit prest, et que telz et lelx qui sont priez de 
disner avecques tous soyent Tenus. — Pries ? dist-il : et à quel pro* 
|ios ? Je n*en ay cure; et aymasse mfeulz qu*ilz demourassent ; car ils 
8ontsi grans farceurs, que, s'ils scsToient que j'aye esté malade, ilz ne 
m'en feront que Circer. Au moins, belle dame, je tous prie qu*on ne 
leur en die riens? Et encores aultre chose y a : Quemengeront-ilz? > 
Et elle dist qu'il ne s'en souciast et qu^ils auroyent assez à mengier, 
car elle aToit fait appointier et habillier les deux meilleurs chappoas 
de leans, et une très bonne pièce de beuf, pour l'amour de luy. De 
laquelle chose il fut bien joyeux, et dist que c'estoit bien fait. Et, tan- 
tost après, allèrent Tenir ceulx que l'en aToit priez, aTeoques le filz à 
la damoiselle. Et, quant tout fut prest, ils s'en allèrent seoir à table 
et firent très bonne chiere, et par especial Teste, et buToient souTent 
et d'autant Tung à Taultre. Et lors Teste commença à dire à son beau 
lilz : < Jelian, mon amy, je Yueil que tous buTez à Tostre men% 
et frictes bonne chiere. t Adoocqoes le filz respondit que très Toulen- 
tiers le feroit. Et, ainsi qu'il eut lien h sa mère, la chamberiero, 
qui senroit, surrint ft la t^le pour serrir les assistans, ainsi qu'il ap- 
prtenoit, comnM bien et honnestement le scaToit (aire. Et, quant la 
damoiselle la Tit, elle Tappella et luy dist : « V'enez çà, ma doulre 
oompaigne? BuTez i moy, et je tous plegeray'! — Compaigne, dea? 
dist nostre amonrem : et dont rient maintenant celle grant amour? 
Que maie paix y puist mettre Dieu ! Vecy grant nouTelletél -^ Voire 
Trayemeot, cW ma compaignc certaine et loialc. En aTez-Tous si 
grant nerreille? ^ He dea, dist Teste, Jebanne, gardes que tou 
dictes ! On poorroit jà penser quelque chose entre eUe et moy. — 
Kt pourqaoy ne feroit-on? dist-elle. Ne tous ay<je point annuyt trouTé 
rouchié arecques elle, en son lit et dormant bras à bras? — Coudiié? 

* EjBbramda. 

* ^or l# Mir. 

^ le voua reriii ni«on« 1« varr* en mam. 
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(liwt-îL — Voire vrayeroent coachié, dût-elle. — Et, par ma Iby, 
heaulx seigneurs, disl-il, il n*eD est riens, et ne le fait que pour me faire 
ilospit, et aussi pour donner i lapovre fille hiasme; car je tous pro- 
metz que onoques ne m*y trouTay. — Non dea, dist-elle, vous Torrez 
tanlost et le tous feray tout à ceste heure dire devant vous, par tous 
ceulx de céans, t Adonc appella ses enfaus, et les varletz qui estoiont 
(levant la table, et leur demanda se ils avoient point veu leur père 
couchié avecques la cbamberiere ; et ilz dirent que ouy. Adonc leur 
père respondit • c Vous mentez, mauvais garçons! Vostre mère le vous 
(ait dire. — Saulve vostre grâce, père, nous vous y veismes eon- 
chié ! » Aussi firent noz varletz : c Qu'en diclea>vous? dtst la damoi- 
selle. — Vrayement, il est vray ! > dirent-ilz. Et lors il y eut grande 
risée de ceulz qui Ih estoient Et le mary fut terriblement abayë* ; 
car la damoiselle leur compta comment il s'cstoit fait malade, et tonte 
la manière de faire, ainsi qu'elle avoit esté; et conunent, pour les 
festoyer, elle avoit fait appareilUer le disner et prier ses amys ; les* 
quelz de plus en plus renforçoient la chose, dont il estoit si honteux^ 
qu'à peine scavoit-il tenir manière et ne se sceut aultrennent sauver, qnr 
«le dire. • Or avant ! Puis que chascun est contre moy, il fault bien que 
je me taise, et que je accorde tout ce qu'on veult, car je ne pvis 
tout seul contre vous tons. «Après, conunandaque la table fust ortée, 
et incontinent grâces rendues, appella son beau filz et loy dist : 
« Jehan, mon amy, je vous prie que, se les auHres me accusent de eecy, 
que me excusez en gardant mon honneur, et allez scavoir à ceste povre 
fille, que on luy doit, et la payez si largement, qu'elle n'ait cause de aoy 
plaindre, puis la iaictes partir ; car je scay bien que vostre mère ne 
la souffreroit plus demeurer oeans. » Le beau filz alla inoontinent 
faire ce qui luy estoit commandé, et puis retourna aux compaignons 
({u'il avoit amenez, lesquelz il trouva parhns i sa mère, et la remer- 
cioient moult grandement do ses biens et delà bonne chère qu'elle leur 
avoit faicte, puis prindrent congié et s'en allèrent. Et les aultres de- 
monrerent i l'ostel; et &it à supposer que depuis en enrent maintes 
devises ensemble. Et le gentil amoureux ne bâit point tout l'amer de 
son vaisseau, i ce disner. A ce propos, peut^n dire de chiens, d^oy- 
seaux, d'armes, d'amours : Pour ung plaisir, mille dovleurs. Et 
pnmiant nul ne s'y doit bouter, s'il n'en veult aucunesfois gouster 
Et ainsi luy en adrint et acheva ledit mary sa queste en ceste partie, 
par la manière que dit est. 

' Mystifié; pttfê fnne kn^e, comme on disait aton. 
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LA LX* NOUVELLE 



PAU PORCELRT 



N\ ptf loog temps i|iie ai la TÎUe de Troye avoit trois damoîraDes, 
lesquelles estoient femines ft trois bourgeois de li ?îlie, riches, 
pnisstm, et bien aisiet; lesquelles furent amoureuses de trois frereu 
mineurs. Et pour pins seurement et courertement leur fait oouTrir, 
rausumbre de derocion, diascnn jour se levoient une heure ou deux 
devant le jour. Et, quant il leur semUoit heure d'aller vers leur» 
amoureui, elles disoient i leurs inanrs, qu'ellps alloient i matines^ à 
U première messe. Et pour le graut phasir qu'elles y prenoient, et le» 
religieux aussi, souvent advenoit que le jour les surprenoit si large» 
ment, qu'elles ne scavoient comment aaîlUr de Tostel S que les aultres 
religieux ne s'en apperoenssent. Pounpioy, doublans les grans perik 
et inoonveniens qui en povoient sourdre, fut prînse oonclusion par eulx 
tontes ensemble , que chascune d'elles anroye habit de religieux , et 
ierayent liûre grant eouronne sur leur teste, comme s'elles estoient du 
couvent de leans, jnsques linablement k ung aultre certain jour qu'elles 
y retoumeroyent après. Tandis que lenrs manrs gueres n'y penrayeiit, 
elles venues es chambres de leurs amys, ung barbier secret lut mandé, 
c'est asssvoir des frères de leans, qui fist aux damoâfelles chascune la 
eouronne sur.la leste. Et, quant vint an départir, elles vestirent lenrs 
habitx qu'en leur avoit appareillei *, et en œst estât s'en retournèrent 
devers lenrs osteb et s*eu allèrent desvestir , et mettre jus ' leur ha« 
bits de devocion chei une certaine matrone affaitée*, et puis retour- 
nèrent emprès leurs marys* Et en ce pomt continuèrent grant temps, 
sans que personne' s'en appercenst. flt, pouree que dommalge enst 
esld que telle devocion et travail n'eust esté congneue, fortune voulut 
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quo, à certain jour que Tune de ces bourgeoises s^estoit mise au che* 
min pour aller au lieu acoustumé, Fembusche fut descouverto, et, de 
fait, fust prinse à-tout Thabit dissimulé ^, par son marj» qui Favoitpour- 
suye; si luy dist : c Beau frère , vous soyez le très bien trouvé ! Je 
▼008 prie que retournez à Postel, car j'ay à parler à vous de conseil. » 
Et, en cest estât» la ramena : dont elle ne fist jà feste. Or advint que, 
quant ilz furent à Tostel, le mary commença i dire en manière de 
farce : • Dictes-vous, par vostre foy, que la vraie devocion, dont ce 
temps d*yver avez esté esprinse, vous lait endosser Tbabit de saînct 
Françoys, et porter couronne semblable aux bons frères? Dictes-nioy, 
je vous requiers, qui a esté vostre recteur, ou, par saînct Françoys, vous 
l'amenderez *! t Et fist semblant de tirer sa dague. Adoncqucs la po- 
vrette se getta à genoulx et s'escria k haulte Toix : < Ua, mon mary, 
je vous crye mercy, ayez pitié de moy, car j*ay esté séduite par mau- 
vaise compaignio. Je scay bien que je suis morte, si vous voulez, et que 
je n'ay pas fait comme je deusse ; mais je ne suis pas seule deceue en 
celle manière, et, se vous me voulez promettre que ne me ferez riens, 
je vous diray tout, t Adonc son mary s'y accorda. Lors elle luy dist 
comment plusieurs fois elle avoit esté oudit monastère avec deux de 
ses compaignes, do^uelles deux des religieux s^estoient énamoures*; 
et, enlescompaignant* aucunesfois à Caiire colacion en leurs chambres, 
le tiers fust esprins d'amours de moy, en me faisant tant de humbles 
et doulces requestes, que nullement ne m'en suis peu excuser; et 
mesmement, par Tinstigacion et enhort ^ de mes dictes compaignes, 
je Tay fait, disans que nous aurions bon temps ensemble, et si n'en 
scauroiton riens. Lors demanda le mary qui estoient ses compai* 
gnes; et elle les luy nomma. Adonoques sceut-il qui estoient leurs 
marys. Et dit le compte qu'ilz buvoient souvent ensemble. Puis de. 
manda qui estoit leur barbier, et les noms des trois religieux. Le 
bon mary, considérant toutes ces choses, aveoquesles douloureuses 
admiracions* et piteux regrets de sa femmelette, dist : < Or garde 
bien que tu ne dies à personne que je saicfae parler de oeste matière, 
et je te promets que je ne te feray jà mal. » La bonne damoiselle luy 
promist que tout à son plaisir elfe feroye. Adonc incontinent se part et 

* Atm son déguisement, soa babil de oordelier. 

* Vous le payerei. 

* Amonnchéii, épris. 

* Pour aecûmpëiffiuMt. 

s EihoitaUoa; du Istio Mtortêtio, 

* GtHamaUoas. 
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alla prier au disner les deux marys et les deux damoiselles, les trois 
cordeliers et le barbier, et promisrent de veuir. Lesquels venuz le Icn- 
demtin, et eulx assis ^ table, firent bonne cbiere sans penser à leur 
roale adventure. Et, après que la table fut octée, pour conclure de l*es- 
cot', firent plusieurs manières de faire mises avant joveusement, sm- 
quoT Tescot seroye prins et soustenu; ce toutesfoys qu^ilz ne sceurent 
trouver, ne estre d'acort, tant que Toste dist : i Puis que nous ne sca-> 
▼ons trouver moyen de gaingnier nostre escot par oe qui est mis en 
termet, je tous diray que nous ferons : il fault que nous le facions paier 
à oeulx de la compaigiiie, qui la plus grant couronne portent, réservé 
ces bons religieux, car ils ne paieront riens ù présent. > A quoy ilz 
s'accordèrent tous et furent contens que ainsi en fust, et le barbier en 
fut le juge. Et quant tous les hommes eurent monstre leurs couronnes*, 
Toste dist qu^il falloit veoir ae les femmes en avoient nulles. Si ne 
fsgilt pas demander s*il en y eut en la oompaignie, qui eurent Icuni 
cueurs estrains. Et, sans plus attendre, Teste print sa femme par la 
teste et la descouvrit. Et quant il vit oeste couronne, il fist une grande 
admiracion, faignant que riens n'en sceust, et dist : c II fault veoir les 
aultres, scelles sont couronnées aussi, t Adonc leurs marys les firent 
dcCfubler', et pareiilemeot furent trouvées conmie la première, de la* 
quelle chose ilz ne firent pas trop grant faste, nonobstant qu'ils en 
fissent grandes risées, et, tout en manière de joycaseté, dirent que 
vrayement Tescot estoit gaingné, et que leurs femmes le dévoilant. Mais 
il fklloit seavoir â quel propos ces couronnas avoient esté enchargéos ^, 
et Poste, qui estoit a«ses joyeux, leur compta tout le démené de la 
choae, soubi telle protestacion qu*ilz le pardonneroyent à leurs femmes 
pour ceste fois, parmy la pénitence que les bons religieux eu porte- 
royent en leur présence; laquelle chose les deux marys accordèrent. 
Et iocontineot Teste fist saillir quattre ou six roides galans hors ïune 
chambre, tous advertis de leur fait, et prindrent bons mopcs, et 
leur donnèrent tant de biens de leans, qu'ilz en peurent entasser sus 
leur doi, puis les boutèrent hors, et eurent les marys plusieurs de- 
vises* qui longues seroient à racompter. 

' Pour MToir qui ptyenil ton éoot. 

* <:« qui Tcut dire, tans doute, que les trois maris étaient un peu chauves. 
' Dfootffer. 

* lYîMa, Ciites, portéea. 

* Projpofl. On disait indilttrwmein ëmlM, éêfitet tXiitiân. 
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LA LXI* NOUVELLE 



PAR POKCRIfir 



Une, fiar advint qoe en une bonne ville de Hayntult avoît ung bon 
marchant, marié à une vaillante femme , leqnel trèi aouvent alloit 
l'n marchandise : qui estoit par advcnture occasion i la femme d'aj- 
iner auUrp que luy» en laquelle chose elle continua et persévéra moult 
longuement. Neantmoins, en la parfin, Tembuscbe fut deacou? erte par 
nng sien voisin, qui parent estoit audit marchant, et demouroit k Topiio- 
site de Tostel dudit marchant. Et, de sa maison, il vit et appercent 
souventesfois ung gentil galant heurter et entrer de nuyt, et saillir 
hors de Postel dudit marchant. Laquelle chose venue à la congnoîs- 
mnoe de celuy ft qui le dommaige se bisoit , par radvertiasement 
du voisin, fut moult desplaisant; et, en remercianl son parent et voî« 
sin, dist que brief veinent il y poiii veoiroye, et qtt*il se bouteroye du 
soir en sa maison, affin qu*î] veist mieuk qui yroye et vieodroye en son 
ostel. Et semblahlement faignit d^aller dehors et dist à sa fisnune eti ses 
gens, qu'il ne scavoit quant il retoumeroye; et luy, party au plus matin, 
ne demeura que jusques ft la vesprée ^ , qu'il bouta son dieval quel* 
que prt, et vint couvertement ches son cousin. Et là regarda pv une 
petite treille, attendant se il verroye ce que guercs ne luy pbiroye. El 
tint attendit que, environ neuf heures, en la nuyt, le galant k qui la 
dainoiselle avoit fait scavoir que son mary estoit ddiors, paisa ung 
tour ou deui par devant Postel de la boUe et regarda à niuys»po«r 
veoir s*il y pourroye entrer; mais enoores-le trouvait fermé. 3i pentt 
bien qu'il n'estoit pas heure pour les doubles*. Et ainsi qu'il varioit 
la entour ', le bon marchant, qui pensa bien que c'esloit son homme, 
descendit et vint à luy et luy dist : < Non amy, nostre damoiaelle vous 

* Soirée; da latin teaperM, 

* C*Mt4-<lira : qa*il n'était |nm aittéi Uni poor qii*OQ eOt fermé cHte porto, &e 
rreintft des tolears. 

' Allait et venait sut environs. 
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a bien appeiceu, et, pouroe qtt*il est enoores temps assez, et qu'elle a 
double que nostre maîstre ne retourne, elle m'a requis et prié que je 
vous mHte dedans, s'il vous plaist. » Le compaignon, cuidant que ce 
feust le varlet, s'adventura d'entrer leans avec luy, et tout doulce- 
ment lliuyi Ait ouvert, et le mena tout derrière en une chambre, en 
laquelle avoit une moult grande huche, laquelle il defferma * et le fist 
entrer dedans, affin que, se le marchant revenoit, qu'il ne le trouvait 
pas, et que sa maistresw le viendroye assez tost mettre hors et parier 
à luy. Et tout ce souffrit le gentil galant, pour le mieulx , et aussi 
pource qu'il pensoit que TauUre dist vérité. Et incontinent ée partît 
le marchant le plus celeemcnt qu'il peut, et s'en alla i son cousin et 
a sa femme, et leur dist : < Je vous pronaela que le rat est prins; mais 
il nous fouit adviser qu'il en est de faire. » Et lore son cousin, et, par 
especial, la femme, qui n'ajmoît point l'aultre, furent bien joyeux de 
la venue, et dirent qu'il seroye bon que l'en le monstrast aux parens 
et amys de la femme, affin qu'ils veissent son gouvernement. Et, à 
eeste conclusion prinse, le marchant alla ft l'oitel du père et de la mère 
de sa femme et leur dist qu'ils s'en venissent moult hastivement à 
son logis. Tantost saillirent sus, et tandis qu'ils s'appointoient etapps* 
reilloient* pour leur en aller cbes leur fille, il alla pareillement que* 
rir deux des frères et deux des seurs d'elle, et leur dist comme il avoit 
fait au père et k la more. Et puis, quant il les eut tous assemblez, 
il les mma en la maison de son cousin, et illecques leur compta tout 
au long la chose ainsi qu'elle estoit, et leur compta pareillement b 
prinse du rat. Or oonvieot-il scavoir comment le gentil galant peudant 
ce temps se gouverna en celle fauche, de laquelle il fttt gaillardement 
délivré* attendu l'adventnre; car la damoiselle, qui se dunnoit garde 
souvent se son amy viendroye point, alloît devant et derrière, pour veoîr 
s'elle en auroye point quelque nouvelle. Et ne tarda mie grant pieee 
que le gentil compagnon, qui ouyoît bien que l'en pessoit assez près du 
lieu où il estoit, et si le laissoit-on U, il print k heurter du poing à 
cesie huche, tant que ki dame l'ouyt, qui en fut moult espantée*. Et 
neajitrooins elle demanda qui c estoit, et le compaignon luy respondit : 
< Helas! très doulce amye, oe suisje qui me meurs de dmult, et de 
devbte de oe que m'y avez faiè bouter, et si n*y ailes ne venes! « Qui 
fut alors bien esmerveillée? ce fut elle, f Ha, vierge Marie, et pensez- 

* Owrrjc 

* SiMbîUMMt d l'afptliaiMt 
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vous, mon amy, que je vous y aye fait mettre? — Par ma foy» dist-il, 
je ne scay; au moins, est venu votftre varlet à moy, et m*a dit que luy 
aviez requis qu'il me mist en Tostel. et que je entrasse en ceste bucbe, 
afBn que vostre mary ne m*y trouvast, se d^adventure il retoumoît 
pour ceste nuyt. — Ha ! dist-elle, sur ma vie, que ce a esté mon mary! 
A ce coup, suii-je une femme perdue et est tout nostre fait descouvert. 
— Scavei-vous, dist-il, comment il ra ? Il convient que me mettez de- 
hors, on je rompray tout, car je n'en puis pins endurer. — Par ma 
foy, dist la damoiselle, je n'en ay point la clef, et, se vous le roin* 
pez, je seray deflaicte, et dira mon mary, que je Tauray fait pour tous 
saulver. i Finablement, la damoiselle chercha tant, qu'elle trouva de 
vieilles cleCe, entre lesquelles y en eut une qui délivra le povre pri- 
sonnier. Et quant il fut hors, il troussa sa dame, et luy monstra le 
courroux quil avoit sus elle, laquelle le print paciamment. Et à tant 
s'en voulut partir le gentil amoureux; mais la damoiselle le print et ac- 
cola, et luy dist que, s'il s'en aloit ainsi, elle estoit aussi bien des* 
honnourée que s'il eust rompu la huche : c Et qu*est-il doncques de 
faire? dist le galant. — Si nous ne mettons, disûelle, quelque chose 
dedans et que mon mary le treuve, je ne me pourroye excuser que 
je ne vous aye mis dehors. — Et quelle chose y mettrons nous, dist le 
galant, affin que je me parte? car il est heure. ^ Nous avons, dist- 
elle, en cest estable ung asne que nous y mettrons, si vous me voulez 
aydier. — Ouy, par ma foy, • dist-il. Adonc fut cest asne getté dedans 
la huche et puis la refermèrent. Lors le galant print congié d'ung 
doulx baisier et se partit en ce point par une yssue de derrière; et la 
damoiselle s'en alla prestement couchier. Et après ne demeura pas Ion. 
guement que le mary qui, tandis que ces choses se faisoient, assem- 
bla ses gens et les amena tous chez son cousin, comme dit est, 
où il leur compta tout Testât de ce qu'on luy avoit dit, et aussi com- 
ment si avoit prins le galant h ses barres*, c Et donequés à celle fin, 
dist-il, que vous ne dissiez point que je vueille à vostre fille im- 
poser blasme sans cause, je vous monstreray ù l'oeil et au doy le ri- 
bault, qui cest déshonneur nous a fait, et i»'ie que avant qu'il saille 
hors, qu'il soit tué. i Adonc chascun dist que aussi seroit-il. c Et 
aussi, dist le marchant, je vous rendray Tostre fille pour telle qu'elle 
est. i Et de Ik se partirent les aultres avecques luy, qui estoient moult 

* CMt-è-dire, pir une métaphore lirte du jeu de banea : dana son ramp, tUna 
son logis. 
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dolens des nouvelles, et avoîent torches et flarabeauh pour mieulx 
chorcbier partout, et que riens ne leur penst eschapper. Hz heurtèrent 
à rbuys si rudement, que la damoiselle y vint premier que nulz de 
leans, et leur ouvrit l'fauys. Et, quant ilz furent entrez, elle salua son 
niary, son père et sa mcre, et les aultres, monslrant qu'elle estoit 
bien esmerveillde quelle chose les amenoit làet à telle heure. Et, à ces 
rootz, son mary haulse le poing et luy donne une très grande buffc', 
et dist : c Tu le scauras tantost, faulse, telle et quelle que tu es ! — 
Ha ! regardez que vous dictes ! A menez- vous , pour ce, mon père et 
ma mère icy? — Ouy, dist la mère, faulse ffarce que tu es, on te 
monstr«ra ton lourdier* prestement! i Et lors ses seurs vont dire : 
c Et, par dieu, vous n'estes pas venue du lieu, pour vous gouverner 
ainsi ! — Mes seurs, dist-elle, par tous les saincts de Bomme, je n'ay 
riens fait que une femme de bien ne doyve et puisse faire, ne je ne 
doubte point qu'on doibve le contraire monstrer sus moy. — Tu as 
menty! dist son mary; je le te monstreray incontinent, et sera le ri- 
liault tué en ta présence. Sus, tost ouvrez cêsie huche! — ^Hoy? dist-elle : 
et, en vérité, je croy que vous resvei, ou que vous estes hm du sens*! 
Car vous scavez bien que je n^cn portay oncques la clef, mais pend avec 
Irs vostres, dès le temps que vous y mettiez vos besoingnes '. Et pour- 
tanty se vous la voulez ouvrir, ouvrez-la ! Mais je prie à Dieu que aussi 
vrayement que oncques je n^euz compaignie avec celuy que est là 
dedans enclos, qu'il m'en délivre à joye et à honneur, et que la mau- 
vaise envie que l'en a sur moy puisse icy estre avérée et desmonstrée ! 
Et aussi sera^le, comme bien ay bon espoir. — Je croy, dist le mary, 
qui kl voit à genoulx pleurant et gémissant, qu'elle scait bien faire 
la chate mouilliée ^, et qui la vouldroye croire, elle scauroye bien abu- 
ser les gens; et ne doublez, je me su .s pieça apperceu de la traînée ■. 
Or sus, je voys ouvrir la huche l Si vous prie, mes seigneurs, que chas- 
cun mette la main i ce ribault, qu'il ne nous eschappe, car il est fort 
et roide. — N'ayez paour, dirent-ilz tous ensemble, nous en scaurons 



* Coup; dn bas Utin Hffë. 

' AawBl. Au propre, c*est mw pulbsM; du bu Ulfai Urdas, impur, et (•r* 
iieure^ eoavrir, s*aocouplcr à la manière des aaimaux. 
' Bardes, eCTeU. 

* La peur que Peau caïue aux ehaU eat prorerbiate. Châtie mêmilèe est Iri 
le synonyme de tkêtiê wtUêy qui pourrait avoir été iàêtte mùiU^ par analogie, mal- 
gré le mot latin CÊtâmUnê. 

> Eip raii i o n Afwde , eapmniée à la vénerie. Ceel-l-dtr^ : je me avb mix 
depnia lengtempa sur la trarc des inAd^Hiés df ma fraime. 
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bien faire, i Adonc tirèrent leurs espéet et prindrent lenrs inailleAi» 
pour «Mommer le porre amoureux, et luj dirent : « Orea, te oo»- 
(etêfi, car jamais n'auras prestre de plus près! » La mère et les senrs» 
qui ne vouloieot point veoir ceste oocision, se tirèrent d^une part; et» 
aussilost qu'il eut ouvert b liuche, et que cest asne vit la lumière si 
très grande, il commença à hyngner * si hydeusèmeot, qu*il n'y eut 
si hardf leans qui ne perdist et sens et manière. Et quant ils virent 
que c'estoit ung asne, et qu'il les avoit ainsi abuses, ils se ▼oolnreot 
prendre au marchant, et dirent autant de honte, comme saioct Pierre 
eut oncques d'onneur, et mesmes les femmes luy vouloient oonrir sus. 
Et, de fait, s'il ne s'en fust foy, les frères de U demoiselle l'eMsent 
là tué, pour le grant blasme et deshonneur qu'il leur avoit fiùt et toii- 
bit faire. Et finablement en eut tant i faire, qu'il convint que la poix 
et traictié en fuasent refais par les notables de la ville. Et en furent 
les accuseurs tousjonrs en indignacion du marchant. Et dit le compte, 
que, i la paix faire, il y eut grande difficulté et plusieurs proiesta- 
cions des amys i la damoiselle; et, d'aultre part, de bien estroictea 
promesaes du marchant, qui depuis bien et gracieusement se gouvema 
et ne fut oncques homme meilleur k fenrnie, qu'il fut toute sa vie; et 
ainsi usèrent leur vie ensemble. 
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VAS UOWStlOIftVl DC COHHtttOBAU 

TiKvmoN le rooys de juillet * , alors que certaine convcneion et as- 
-'semblée se tenoit, entre la ville de Calais et Gravelinghes, asseï près 
du chastel d'Oye , i laquelle assemblée estaient fdusieurs prinees et 
grans seigneurs , tant de la partie de France comme d'Angleterre, 
poiu* adviser et traictier de k rançon de OMinaeigneur d'Orléans*, 

* Poar AMUaer, bnira. 

* U due CharlM ifOrlétiu, qni iTtit M Ml ptffOMiar I la bttallle drâdacMit, 
en 1415, Mail retenu depiiift vingt-einq mk à IjnndrM. el ne peatslt «htonlr 
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estent Ion prisonnier do roy d^Angleterre ; entre lesqoeli de ladicte 
partie d'Angleterre estoit le cardinal de Viceetre , qui A ladide conrm* 
dan esUût tenu en grant et noble estât, tant de chevaliers, escuiers, 
que d'anltres gens d*eglise. £t entre les aultres nobles hommes, avoit 
wig, qui se nommoit Jehan Stotton, eacuier trenchant et Thomas 
Brampton, eschançon dndit cardinal ! lesquels Jehan et Thomas se 
entreaymoieot autant qne pourroyent dire deux frères germains en- 
semble; car de vestures , babillemens et bamoisS estoient tousjours 
d*une façon au plus près qu'ils poufoient; et, la pluspart du temps, 
ne faiaoient que ung lit et une chambre, et oneques n*afQitK>n veu 
que entre euli deux auennement y eust quelque oournmx, noyse 
ou maltalent*. Et quant ledit cardinal fut arrivé audit lien de Calais, 
on haillay pour le logis deidits nobles hommes, Toetel de Richart Fury ^, 
qui est le plus grant ostel de ladicte ville de Calais; et ont de coostume 
les grans seigneurs, quant ils ■nrivent audict lieu passans et repas- 
sans, d*y logier. Ledit Bichart estoit marié, et estoit sa femme de la 
naeion du pays de Hoibnde, qui estoit bdle, gracieuse, et bien luy ad- 
venoit i raeevoîr gens. Et, durant ladicte oonvencion, ï laquelle on fut 
bien Tespace de deux mois, iceulx Jehan Stotton et Thomas Brampton, 
qui estoient si comme * en Taage de xxvj à xxviij ans, ayans leur cou- 
leur de eramoîsy rive, et en point de fiiire armes par nuyt et par jour; 
durant lequel temps, nonobstant les privalites * et amyties qui estoient 
entre ces deux seconds ^ et compaignons d'armes, ledit Jehan Stotton, 
an ilesceu ^ dudit Thomas, trouva manière d'avoir entrée et dire le gra- 
cieux envers leurdicte ostene , et y oonlinuoit souvent en devises et 
semblables gracieusetés , que on a aeoustumé de bire en la queste 
d'amours; et, en la fin , s'enhardit de demander i sadicte ostesse la 



d'être mb à rtaçM. Il tellnt que l« doc ei la ëoclMMe de BoargogM iatorviaMcai 
auprès du gouniueweat anf tais, pour qua la ddlinaoea d« prinea fraoçais dcvtat 
poaaiMa. Daat lai aoaférwMas qui s'auvrireal tutn Cabto at CfavelisM, a« moit 
de jvillallilO, la cardinal de ^iudiealer, dief du parti de la pait« m Aaglaiarre, 
acrâpta une raaçao da dcm eaat mille écua d*or, garHiia par le Dauphin de Franc«, 
le due muppe de leorgogne, et tens les princat dv taag, avee comentanMnl du 
roi. Vjê Inili tal «gaé la tt navenbre 1440. 

* Amures, arsea. 

* Vauvais foaloir. • 
« Ce pafaaMMse est MMnné plus bas Fwf «i fi"«Vt éans féditioa soihiqne. 

* Enviran. 

^ INmr fr't$mUH. 

" Imne un duri, \r* fr^rr^ d'arme« ft'appelaimi arfead*. 
\ rm»ii. 
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courtoisie * , c'est assaroir qu*il peust estre son amj, et elle, sa dnmo 
|>ar amours : à quoy, comme faignant d'estre esbahye de telle re- 
queste» luy respondit tout froidement que luy ne aultre elle ne hayoit*, 
ne ne Touidroit hayr, et qu'elle aymoit cbascun par bien et par honneur; 
mais il povoit sembler, à la manière de sadicte requeste, qu'elle ne 
pourroye icelle acomplir que ( o ne fust grandement à son deshonneur 
et scandale et mcsmement de sa vie» et que , pour chose du monde, 
h ce ne Touldroye consentir. 

Adonc ledit Jehan répliqua, disant qu'elle luy povoit très bien ac- 
corder; car il estoit celuy qui luy vouloit garder son honneur jusques à 
la mort, et aymeroye mieulx estre pery et en Taultre siede' tour- 
menté, que, par sa coulpe, elle eust honte, et qu'elle ne doubtatt en 
riens, que de sa part son honneur ne fust gardé; luy suppliant de re- 
chief que sa requeste luy voulsist accorder, et h tousjours-mais se rrpu- 
teroit son serviteur et loyal amy. Et, à ce,- elle respondit, faisant ma- 
nière de trembler, disant que, de bonne foy, il luy faisoit mouvoir le 
sang du corps , de crainte et de paour qu'elle avoit de luy accorder 
sa requeste. Lors il s'approucha d'elle, et luy requist ung baiser, dont 
les dames et damoiselles dndit pays d'Angleterre sont assez libérales de 
raccorder^; et, en la baisant, luy pria doulcement qu'elle ne feust 
])aourcuse, et que, de ce qui seroye entre eulx deux , jamais nouvellt* 
n'en seroye ù (lersonne vivant. Lors elle luy dist : f Je voy bien que je 
ne puis de vous eschapper, que ne face ce que vous vonlex; et puisqu'il 
fault que je face quelque chose pour vous , sauf toutesvoies ^ tous- 
jours mon honneur. Vous scavez l'ordonnance qui est faictc de par 
les seigneurs estans en ceste ville de Calais*; comment il convient que 
clmscun chief d'ostel face une fois la sepmaine, en personne, le guçt 
par nuf t, sus la muraille de ladicte ville. Et, pource que les seigneurs, 
et nobles hommes de Tostel de Monseigneur le cardinal, vostre inais- 
tre, sont céans logiez, mon mary a tant (ait, par le moyen d'aucuns de 
ses amys, envers mondit seigneur le cardinal, (fu'il ne fera que demy 

* DemtHéer la eourteitie ec fëire le eowrtoitie & um femme; ces expreesioiw se 
retrouvent encore dans les Hiitoriettêt de Tvliemant des Réanx ; plus Itrd, on 
a dit, dans le même sens, demander ou /SUre la polUesse. 

* PourAtfbset/. 
) En Tauire vie. 

* On voit que, dans ce temps-là, il n*élait gwère question de ee qu'on t oomm^ 
depuis la pruderie angUise, qui est fille de la Réforme. 

* Pour toutefois, 

* C'est-à-dire : rassemblée des seigneurs anglais et français qui Irailaienl de I» 
rançon du dur d'Orléans. 
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guet; et enteos qu'il le doit bire jeudy prouchain, depuis la cloche du 
guet au .soir jusques à mynu^; et, pour ce, tandis que mondit mary 
sera au guet» se tous me voulez dire aucunes choses» je les orray très 
Toulentiers, et me trouverez en ma chambre» avecques ma chambe- 
riore. » Laquelle c:itoit en grant vouloir de conduire et acomplir les 
voulentez et plaisirs de sa roaistresse. Ledit Jelian Stotton fut de ceste 
response moult joyeux, et, en remerciant sadicte ostesse, luy dist que 
point n*y auroye de faulte, que audit jour il ne venist comme elle luy 
avoit dit. Or se faisoient ces devises le lundy précèdent après disner, 
mais il ne fiiit pas i oublier de dire comment ledit Thomas Bramp. 
ton avoit, au desceu de sondit compaignon Jehan Stotton, fait pareille 
diligence et requeste k leur estasse, laquelle ne luy avoit oncques 
voulu quelconques chose accorder, fors luy bailler une fois espoir, 
et Taultre doubte, en luy disant et remonstrant que il pensoit trop 
peu i rhonneur d'elle, car, se elle faisoit ce qu'il requeroit, elle scavoit 
de vray que son mary Richard Fury et ses parens et amys luy osteroient 
la vie du corps. Et à ce respondit ledit Thomas : c Ma très doulce 
damoiselle, aroye et ostesse, pensez que je suis noble homme, ne, pour 
chose qui me peust advenir , ne vouîdroye faire chose qui tournast à 
voetre deshonneur ne blasme; car ce ne seroye point usé de noblesse. 
Mais croyez fermement que vostre honneur vouîdroye garder comme le 
mien; et si aymeroye roieulx à mourir, qu'il en feust nouvelle, et n*ay 
amy ne personne en ce monde, tant soit mon privé, k qui je voulsisse 
en nulle manière descouvrir nostre fait, i La bonne dame, voyant la 
singulière affection et désir dadit Thomas, luy dist, le roercredy 
ensuyvant que ledit Jehan avoit eu la gracieuse response cy-desaus de 
leurdicte ostesse, que , puis qu'elle le veoit en ai grant voulenté de 
luy faire service en tout bien et en tout honneur, qu'elle n'estoit point 
si ingrate qu^elle ne le voulsist bien recongnoistre. Et lors luy alla dire 
comment il convenoit que son mary lendemain au soir allast au guet 
comme les autres chefs d'ostel de la ville, en entretenant l'ordonnance 
qui sur ce estoit faicte de par la seigneurie estant en la ville. « Mais, 
la Dieu mercy, son mary avoit eu de bons amys autour de Monsei- 
gneur le cardhial, car ils avoient tant lait envers luy, qu'il ne feroit 
que demy guet» c'est assavoir depuis mynuyt jusqnes au matin seule- 
ment, et que, en ce pendant» s'il vonloit venir parler i elle, elle ouvre- 
roit voulentiers ses doulees devises; mais, pour Dieu, qu'il y en venist 
si secrètement, qu'elle n'en peust avoir blasme. i Et ledit Thomas luy 
sceut bien respondre que ainti desiroit-il de faire. Et à tant se partit, 
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en prenant oongié. Et le lendemain qui fut ledit J4mr de jendy » au 
vespre, après ce que la cloche du guet fut sonnée , le defanldit Jehan 
Stotton n*oublia pas i aller à Theure que sadicte oatesae luy aroit 
mise. Et ainsi il vint vers la chambre d'icelle» et y entra, et la trouva 
seule; laquelle le reœut et luy 6t très bonne cbiere, car la table y es- 
toit mise. Adonc ledit Jeban requist que avec elle il peuat oouchier, 
pour eulx ensemble inieulx deviser, ce qu'elle ne luy voulut de prime- 
face ^ accorder, disant qu'elle pourroit avoir charge se on le trouvoit 
avec elle. Mais il requist tant et par si bonne manière, qu'elle s'y ac- 
corda; et, le soupper fait qui sembla estre audit Jehan moult kng» 
se couclia avec sadicte ostesse ; et après s*esbatirent ensemble nn à 
nu. Et, avant qu'il entrast en ladicte chambre, il avoit bonté en Tung 
de ses doits ung aneau d'or gamy d'ung bon gros dyamant, qui bien 
povoit valoir la somme de .xxx. nobles '. Et comme ils se delectoieni 
ensemble , ledit aneau luy cheut de son doy dedans le lit, sans ce 
qu'il s'en apperceust. Et, quant ils eurent illec ainsi esté ensemble Jac- 
ques après k .xi. heure de la nuyt, ladide damoiselle luy pria BMmlt 
doulcement que en gré voulsist prendre le plaisir qu'elle luy avoit peu 
faire, et que k tant il feust content de soy habiller et partir de ladicte 
chambre, aflîn qu'il n'y foust trouvé do son inary qu'elle attendoît» ai 
tost que la mynuyt seroit venue, et qu'il luy voulsist garder son hon- 
neur, comme il luy avoit promis. Lors ledit Stotton, ayant doublé^ qne 
ledit ihary ne retoumast incontinent, se leva et se habilla, et 4>artit de 
celle chambre, ainsi que douie heures estoient sonnées, sans avoir son* 
venance de sondit dyamant qu'il avoit laissé oudit lit. Et, en yssant 
hors de ladicte chambre et au plus près d'icelle , ledit Jehan Stotton 
encontra * son compaignon Thomas Brampton , cuidant que ce fieuat 
^on oste Ricbart. Et pareillement ledit Thomas, qui venoit à l'heure 
que sadicte ostesse luy avoit mise, cuidasemblablement que ledit Jeban 
Stotton feust ledit Ricbart, et attendit ung peu pour veoir quel che* 
min il tiendroit. Et puis s'en alla entrer en la chambre de ladicte ostesM, 
qu'il trouva comme entreouverte, laquelle tint manière cooutte tovie 
cs|icrdue et effroyée, en demandant audit Thomas, en manière de 

* De prime abord, d*abonl. 

* Le noble-A-U-roee d'Angleterre, aimi nommé parce <|a*fl portaii bm rose qu 
eat dans lea armet de la maison royale d*York, était de for le plna fin. el valai 
cinq livrée tournois, dont la valeur relative serait aigoord^bui de quatre-vingt-dix 
Ira no*. 

' (Craint, appréhendé. 

* Po*ir renconiTM, 
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grand doubte d paour, se il afoit point encontre son mary, qui se par- 
toit d^illec pour aller an gnet. Adonc ledit Tbomas luy dist que trop 
bien avoil-il encontre vng homme; mais il ne scaToît qui il estoit , ou 
aon mary on aoltre» el qu*il avoit ung peu attendu pour veoir quel che- 
min il tiendroit. Et quant elle eut ce ouy, elle print hardiesse de le 
baiser, en Iny disant qu il feust le bien Tenu. Et, asMi tost après, sans 
demander qui Ta perdu ne gaigné *, ledit Thomas trousse la damoiselle 
sur le lit, en disant ceb. Et puis après, quant elle vit que c^estoit, à 
certes* se despouillerent et entrèrent tous deux ou lit, car ils firent 
armes, en sacrifiant au dieu d^amours, et 'rompirent plusieurs lances. 
Mais, en faisant lesdictes armes, il advint audit Thomas une ad?en- 
tare, car il sentit dessoubi sa cuisse le dyamant que ledit Jehan y 
avoit laissié; et, comme non fol et non esbahy, le print et le roist en 
Tung de ses doits. Et quant ilz eurent esté ensemble jusques i lende- 
main du matin, que la cloche du guet estoit prochaine de sonner, à la 
requestede ladicte damoiselle, il se leva, et, en partant, s^entreaoollerent 
ensemble d*ttng baiser amoureux. Ne demeura gneres après, que le- 
dit iiflfaart retoonia du guet où il avoit esté toute la nuit, en son os- 
tel fort refroidy et chargié du brdeau de sommeil , qui trouva sa 
femme qui se kvoit; laquelle luy fist faire du feu. Et quant il se fut 
chauflé, il s^en alb couchier et reposer, car il estoit travaillé' de la 
irayt. Et tùi i croire que aussi estoit sa femme ; car , pour la doubte 
qa*elle avoit eu du travail de son inary, elle avoit bien peu dormy 
toote b nuyt. Environ deux jours après , toutes ces choses faictes, 
comme les Anglob ont de ooustume, après ce qu^ib ont ouy la messe, 
de aller desjeuner en la taverne, au meilleur vin, ledit Jehan et Tho- 
mas se trouvèrent en une compaignie d*autrcs gentils hommes et 
roarchans ; si allèrent desjeuner ensemble , et se assirent ledit Jehan 
SloUon el Thomas Brampton Tung devant Paultre. Et, en mengeant, 
ledit Jehan regarda sur les mains dudit Thomas , qui avoit en Tung 
de ses doits ledit dyamant. Et quant il eut longuement adviié et re- 
gardé ledit dyamant, il luy sembloit vrayeinent que c'cstoit celuy qu*il 
avoit perdu, ne scavoiten quel lieu ne quant. Et adonc ledit Jehan Slot* 
ton pna andit Thomas, qu'il luy voulsist monstrer ledit dyamant, le- 
quel luy baîHa voulentiers. Et quant il Peut m sa main, il recongneul 

' EipcMiiaa proverUtlt, ligaUUnt : mm auaiM apUcation , mdi autre pre- 
liminin. 
• DaMleaM0de:io«tbeM, tMt 
>Uiié,Mf«é. 
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bien que c'estoit le sien et demanda audit Thomas dont il luy venoit, 
et que Trayement il estoit sien. A quoy ledit Thomas respondit, au 
contraire, que non estoit, mais que à luy appartenoit. Et ledit Stotton 
maintenoit que depuis peu de temps Tavoit perdu et que, 8*il Tavoit 
trouvé en leur chambre où ili couchoient, qu*il ne faiaoit point bien 
de le retenir» attendu Tamour et fraternité qui toosjours atoit esté 
entre euli deux, tellement que plusieurs aultres parolles s'en esmeu- 
rent, et fort se courroucèrent ensemble Pung contre Taultre. Toutes- 
voies, ledit Thomas Brampton Touloit tousjoura avoir ledit dyamant; 
mais il n'en peut onoques finer ^. Et quant les aultres gentilz hommes 
et marchans virent ladicte noise, cbaacun s'employa à Tappaisement 
d'icelle, pour trouver quelque manière de les accorder; mais riens n'y 
vault, car celuy qui perdu avoit (ledit dyamant ne le voulut laisser 
partir de ses mains, et celuy qui l'avoit trouvé le vouloit ravoir, et le 
tenoit à belle adventure de Tavoir trouvé, et avoir jouy de l'amour 
de sa dame; et ainsi estoit la chose difficile k appointer. Finablement, 
Tung desditz marchans, voyant que au démené de la matière on n'y 
profitoit en riens, si dist qu'il luy sembloit qu'il avoit advisë ung aultrc 
expédient » appointement dont li»ditx Jehan et Thomas den'oient estre 
conteus; mais il n'en diroit mot^ se lesdictes parties ne se soubzmet- 
toieut, en paine de dix nobles, de tenir ce qu'il en diroit, dont chas- 
cun de ceulx qui estoient en ladicte oompaignie respondirent que très 
bien avoit dit ledit marchant; et incitèrent ledit Jehan et Thomas de 
faire ladicte submission , et tant en furent requis et par telle ma- 
nière, qu'ilz se y accordèrent. Adonc ledit marchant ordonna que ledit 
dyamant seroit mis en ses mains, puis que tous ceulx, qui de ladicte dif- 
férence * avoient parlé et requis de lappaiser) n'en avoient peu estre 
creuz : il ordonna que, après qu'ilz seroient partis de Tostel où ilz es- 
toient» au premier homme, de quelque estât ou condicion q|a'il feust, 
qu'ibs trouveroient à l'yssue dudit ostel, c<impteroient toute la ma- 
nière de ladicte dilTereuce et noise, estant entre lesditz Jèfaan Stotton 
et Thomas Brampton; et tout ce qu'il en diroit ou ordonneroit en seroit 
tenu ferme et estable^ par lesdictes deux parties. Ne demoura gueres 
que dudit ostel se partit toute la belle oompaigniis et le premier homme 
qu'ilz encoutrerent au dehors dudit ostel, ce fut ledit Richart, ostedes* 
dictes deux parties; auquel par ledit marchant fut narré et racompté 

* Veoir i boat 

* Pour difjihratd. 

* Pour stable^ cialiti. 
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toute h manière de ladicte diflereDce. Adonc ledit Ridnrt, après ce 
qu il eut tout ouy et qa*il eut demandé , k œoli qui illeoques estoîent 
preseos» se ainsi en estoit allé^ , et que lesdîctes parties ne s'estoient 
en nulle uianiere touIu laisser appointer ne appaisier [par tant de no* 
tables personnes, dist, par sentence deffinitif e^ que ledit dyamant luy 
demoureroit conune sien et que Tune ne Taultre partie ne Fauroit. Et, 
quant ledit Thomas Brampton vit qu*U avoit perdu TadTenture de la 
trouve * dudit dyamant, fut bien desplaisant. Et bit à croire que au- 
tant estoit ledit Jehan Stotton qui Tavoit perdu. Et lors requist ledit 
Thomas i tous ceulx qui estoient en la oompaignie, resenré leuixiit 
este, qu'ilz voulsissent retourner en Tostel où ili avoient desjeunéy et 
qu il leur donneroit à disner, affin qu^ib fussent ad?ertis de la manière 
et comment ledit dyamant estoit Tenu en ses mains, lesquels d'ung 
accord luy accordèrent roulentiers. Et, en attendant le disner qui s'ap* 
pareilloit, il leur compta rentrée et la manière des devises qu'il avoit 
eues avecques son ostesse,. femme dudit Richart Fury, et comment et à 
quelle heure elle luy avoit mis heure pour soy trouver avecques elle, 
tandis que son mary seroit au guet» et le lieu où le dyamant avoit esté 
trouvé. Lors ledit Jehan Stotton, oyant ce, en fut moult esbahy, soy 
donnant de ce grant merveilles; et| en soy soignant» dist que tout le 
semblable luy estoit advenu en celle propre nuyt, ainsy que cy de* 
vaut est dedairé, et qu'il tenoit et creoit fermement avoir laissé cbeoir 
9UU dyamant où ledit Thomas Tavoit trouvé, et qu'il luy deveroit faire 
plus de mal de Tavoir perdu, qu'il ne laisoit audit Thomat, lequel n'y 
perdoit aucune chose, car il luy avoit chier cousté. Ledit Thomas res- 
\woôii en cette manière , et dist que vraiement il ne devoit point 
plaindre se leur dit este l'a voit jugié ettre sien, attendu que leur dicte 
ostesse en avoit eu beaucoup k souffrir, et aussi, pour ce qu'il avoit 
eu le puceUaige de la nnytée» et ledit Thomas avoit esté sou paige en 
allant après luy» Et ces dictes choses contentèrent assez bien ledit 
J<*han Stotton de la perte de sondit dyamant, pource que aultre chofie 
n'en ponVoit avoir, et le porta plus pacientement et plus legierement 
que s'il n'cust point sceu la vérité de la matière. Et de ceste adven- 
ture, tous ceulx qui estoient presens conunencerent à rire et k mener 
grant joye. Adonc se mirent à table et disnerent, mais vous povez 
penier que ce ne fut pas sans boire d'autant. Bt, après qu'ils eurent 

' Si la i-Iiqm: s'était |taSMC alosi. 
* TnMivaiUe. 
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(libuc, ili 8c de(Nii'tireot. et cbascun s'en alla où Inhi luy «CHibla. Et 
ainsi fut (oui le uialialent* pai'doniië, et la paix faicle entre les |kii'- 
tiiss» c'est assavoir entre ledit Jehan Stotton et ledit Tliomas Brampton, 
et furent bons aoiys ensemble. 
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oMTBLEtiu se trouva ung jour qui passa à la foire d'Envers, en la 
coinpaignie de monseigneur d^Estampes', lequel le deilhùoit et 
paioitses despens, qui est une chose qu'il prmt âfses bien en gré. Ung 
jour, entre les aultret, d'adventure, il rencontra maistre Himbert de 
Plaine, maistre Roulant Pipe, et Jehan Letoumeiir, qui luy tirent graiit 
chiere. fit, pour ce qu'il est plaisant et gracieui, conmie diascun scait , 
ih désirèrent sa compaignie et luy prièrent de venir loger avec eulx, 
et qu'ik feroient la meilleure chère de jamais. Monibleru , de prime 
Hice, s'excusa sur monseigneur d'Estampes, qui Tavoit là amené et dist 
qu*il ne l'oseroit abandonner : « et la raison y est bonne, dist-il, car il 
me deiïroye^ de tous poins. » Ncantmoins, toutesfoys il fut coulent 
d abandonner monseigneur d'Estampes, en cas que entre eulx levoal- 
sissent deflroier ; et eulx qui ne desiroient que sa compaignie, acoor» 
derent legiereinent ^ ce marchié. Or esooutes comment il les paya. Ces 
trois bons seigneurs demeurèrent à Envers plus qu'ils ne pensoient, 
quant ite partirent de la court, et, soubz espérance de brief retour- 
ner, n'avoient apporté que chascun une chemise : si devindreni les 
leurs sales, ensemble leurs couvrechiefx et petis draps ; et à grant 

* Grief, resseniimeoi. 

* Le nom du narrateur de celle Nouvelle;i*e»l iodiqué nulle |Mrl. 

* Est-ce Kkhard, (ils puîné du duc de Bretagne, Jean V, à qui CJiarles VU avait 
donné le comté d'élampea,- o« bien Robert d'Estampe», oonaeiUer et cbamiiellan 
ile Cliaries VU, marér-bal et sénécbal de Bourbonnais 7 Ces deni personnages étaicai 
iiioru avant Tannée 1456, pendant laquelle on suppose qne les Cent ^ou«nllttl 
ftirent contées. 

* VouT ^ifritfe. 

* Volontiers. 
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regret leur venoit de eulx trouver en ceste malaise, car il faisoit biea 
chauU, comme eu ia saîaon de Penthecouste. Si les baillen*nt à blan- 
chir i la chamberiere de leur logis, nng samedy au soir, quant ili se 
couchèrent; et les dévoient avoir blanches i lendemain, à Ittur lever. 
Mais Blontblem les garda bien; et, pour venir au point, la chamberiere, 
quant vint au matin qu'elle eut blancfay ces chemises et couvrediieTz 
et les eut seddai, et bien et gentement ployés, elle fut de sa mais- 
tresse appellée pour aUor à la boucherie quérir de la provision pour le 
disner. Elle fist ce que sa maistrease commanda, et laissa, en b cui- 
sine, sur une escabeUe, tout ce bagaige, CKperant à retour tout re- 
trouver ; à quoy elle falllyt bien, car Montbleni, quant il peut veoir du 
jour, il se leva de son lit et print une longue robbe sur sa chemise, 
et descendit eu bas pour faire cesser les chevaulx qui se combatoient, 
ou pour aller au retrait*. Et, luy, là venu , il vint veoir en la cui- 
sine, qu'on y disoit, où il ne trouva ame, fors seulement ces che- 
mises et ces oouvrechiefz, qui ne demandoienl que marchant. Mont« 
bleruoongneuttantostqaec'csloit sa charge, si y mist la main, et fut 
en grand esmoy où il les pourroye saulver. Une fois pensoit de les 
bouter dedans les chauldierei et grans pots de cuivre qui estoient en la 
cuisine : aultrefoia de les bouter dedans sa manche ; briefvement il 
les boula en Festable des chevaulx, Inenenfardelécs* dedans du foing, 
en ung gros monoean de fiens>; et, cela fiiit, il s'en vint couchier eiii- 
près Jehan Letoumeur, dont il estoit party. Or vecy la chamberiere 
retournée de la boucherie, laquelle ne treuve pas ces chemises, qui ne 
lut pas bien contente de ce, et commença i demander partout qui en 
scait nouvelle. Ghascun i qui elle en demandoit disoit que n en scavoit 
rien, et Dien seait la vie qu'elle menoit. Et vecy les serviteurs de ces 
bona seigneurs qui attendoient après leurs chemises, qui n'osoient 
monter vers leurs maistres, et Craingnoient moult; aussi faisoient 
Teste et Tostesse et la chamberiere. Quant vint environ neuf heures, 
ces ÎHms seigneurs appellent leurs gens, mai5 nul ne vient, tant 
craingnent à dire les nouvelles de ceste perte à leurs maisires. Toutes- 
Ibys, en la fin, qu'il estoit entre xi et xii^ Toete vint et les servi- 
teurs ; et fut dit à ces seigneurs comment leurs chemises estoient 
desrohées, dont les aucuns perdirent paciencoi comme maistre Him* 

* Privé, gard»-ral»- 

* BolorUlléts. enuMMecléM. 

« £aire OHR iMons st «ML 

16 



'278 LES CENT NOUVELLES NOUVELLES. 

bert vA inaistrt Roland. Nais Jehan Letourneur tint assez bonne uia- 
niere, et n^en faisoit que rire; et appelle Montbleru qui £aisoit la 
dornieveille, qui scavoit et oyoit tout, et luy dist : c Montbleru , Tecy 
gens bien en point I On nous a dérobé noz diemises. — Saincte Marie! 
que dictes-Tous? dist Montbleru, contrefaisant Teodonny : yecy bien 
mal venu. » Quant on eut grant pièce tenu parlement ^ de ces oke- 
mises qui estoient perdues» dont Montbleru congnoissoit bien le lar- 
roH) ces bons seigneurs commencèrent à dire : c II est jà bien tart, et 
nous n*aTons encores point ouy de messe, et si est dimenche; et 
toutesfoys nous ne povons bonnement aller dehors de céans sans 
chenuses; qu'est>il de faire? — Par ma foy, dist l'oste, je n*y scauroye 
trouver d*autre remède, sinon que je vous preste à chascun une che> 
mise des miennes, telle que elles sont, combien que elles ne sont 
pas pareilles aux vostres. Mais elles sont blanches, et si ne povez 
mieuli faire, ce me semble. » Hz furent contens de ces chemises de 
Teste, qui estoient courtes et estroictes, et de bien dure et aspre toille, 
et Dieu scait qui les fiaisoit bon veoir. Hz furent pretz, Dieu mercy : 
mais il estoit si tart , que ilz ne scavoient où ilz pourroyent ouyr la 
messe. Alors dist Montbleru qui tenoit trop bien manière : c Quant 
est de la messe, il est dès meshuy * trop tart pour Touyr, mais je scay 
bien une église en ceste ville, oii nous ne fauldrons point à tout le 
moins de veoir Dieu. — Encores il vault mieux de le veoir que rien, 
dirent ces bons seigneurs, allons, allons et nous advancons vistemenl ; 
c'est trop tardé ; car, perdre noz chemises, et ne ouyr point aujour- 
d*huy de messe, ce seroye mal sur mal ; et pourtant il est temps d'aller 
à Teglise, si meshuy nous voulons ouyr la messe. » Montbleru inconli* 
lient les mena en la grant église d'Envers, où il y a ung Dieu sur ung 
asne^; et quant ilz eurent chascun dit leurs patenostres et leurs devo- 
cions, ilz dirent à Montbleru : « Où esse que nous verrons Dieu? — Je 
le vous monsti^ray, dist- il, tout maintenant, i Alors il leur monstra 
ce Dieu sur l'asne, et puis il leur dist : t Vela Dieu ! Vous ne fauldrez 
jamais de veoir Dieu céans, à quelque heure que ce soit. » Ailonoques ilz 
commencèrent ï rire, jâ soit ce que la douleur de leurs chemises ne fevst 
point encores appaisée. Et sur ce point, ilz s'en vindrent disner et furent 
depuis ne scay qUans jours ù Envers : ci après s'en partirent sans ra-*- 

^ Quand on enl longlbmtis parlé. 
* l'our aiyourd'hai. 

> Ra8-rel«ef 00 Uibleau qui représe&lail Jétius-Chrisl enlratit à Jét^usalcin, luobté 
sur Uo ftne, dis jours avantsa passion. 
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roir leurs chemi&es; car Montbleru les mîst en lieu seur, et las Ten- 
dist depuis cinq escuz d*or. Or advint, comme Dieu le Toulut, que en 
la bonne sepmaine du caresme ensuivant le mercredy^ Hontblem «* 
trouva au di«ner, avec ces trois bons seigneurs dessus nommez ; et , 
entre aultres parolles, il leur ramenteust* les chemises quMlz a voient 
perdues à Envers, et dist : « Helas! le povre larron qui vous desroba, 
il sera biendaumé, se son roefTait ne luy est pardonné de par vous ; 
et, par Dieu, vous ne le vouldriex pas? — Ha! dist maistre flimbert, 
par Dieu, beau sire, il ne m*cn souvenoit plus, je l'ay pieça oublié. 

— Et au moins, dist Montbleru, vous luy pardonnez? Ne faictcs pas? 

— Saint Jehan! ouy, dist-il; je ne vouldroye pas qu'il feast damné 
|)our moy. — Et, par ma foy, c'est bien dit! dist Montbleru. Et vous, 
maistre Rolant, ne luy pardonnez-vous point aussi ?» A grant peine 
disoit-il le mol : toutesfoys, en la fin, il dist qu'il luy pardonnoit, 
mais, pource qu'il perdoit à regret, le mot plus luy coustoit à pro- 
noncer : « Et vrayement, dist Montbleru , vous luy pardonnez aussi, 
maistre Rolant? Qu*avez-vous gaigné de damner ung povre larron, pour 
une meschante chemise et ung couvrechief? — Et je luy pardonne 
vrayement, dist-il lors, et l'en clame quicte ', puis que ainsi &st que 
aultre chose n'en puis avoir. — Et, par ma foy, vous estes bon homme. » 
Or, vint Letoumeur. Si luy dist Montbleru : c Or ça, Jehan, vous 
ne ferez pas pis que les aultres; tout est pardonné à ce povre larron 
des chemises, se à vous ne tient. — A moy ne tiendra pas, dist-il : je 
luy ay pieça pardonné, et luy en baille de rechief tout maintenant de- 
vant TOUS Pabsolucion. — On ne pourroit mieulx dire, dist Montbleru, 
et , par ma foy, je vous scay bon gré de la quittance que vous avez 
faicte au larron de voz chemises, et en tant qu'il me touche, je vous en 
rcmercye tous; car je suis le larron mesone^ qui vous desroba ^ En- 
vers. Je prens ceste quidance i mon prouffit, et de rechief vous en 
remercye toutesfoys, car je le doy faire. » Quant Montbleru eut con- 
fessé ce larrecin, et qu'il eut trouvé sa quictance par le party que avez 
ouy, ne fault pas demander se maistre Rolant et Jehan Letoumeur 
furent bien esbahys, car ils ne se feusscnt jamais doubles qui leur eust 
fait ceste courtoisie. Et by fut bien reproudié ce povre brrecin, voire 
en esbatant. Mais luy, qui scait son entregens, se desarmoit gradeu- 
Mènent de tout ce dont chargier le vouloient ; et leur disoit bien quo 
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c'estoit f« covstume que de gaignier et de prendre oe qu*U trmivoil 
fians garde, especialeiuent i teli geos comme ilz estoîent. Cet trois 
bons seigneurs n'en firent que rire ; mais trop bien ils luy demandèrent 
comment il les avoit prinaes, et aussi en quelle façon et manière il 
les desroba. Et il leur dedaira tout au long,«ct dist aussi qu'il avoit 
eu de tout ce butin cinq escuz d'or, dont ilz n'eurent ne demandèrent 
oncques aultre chose. 



1 



LA LXIV NOUVELLE 



PAR HESSIRB MICBAOLT DB aiAHOt 



L est Tray que nagneres, en ung lieu do ce pays que je ne puis nom« 
mer, et pour cause, mais, au fort, qui le scait, si s'en taise comme 
je bis, en c*^ lien Ih avoit ung maisire curé qui faisoit raige de bien 
confesser* ses paroissiennes. Et, de lait, il n'en eschappoit nulles, 
qu'ils ne passassent par là, voire des jeunes; au regard des vieillies, 
il n'en tenoit compte. Quant il eut longuement maintenu ceste saincte 
vie et oe tertueui eiercice, et que la renommée en fut espandue |Kir 
toute la marche et es terres voisines, il fut pugny, ainsi que vous orifi, 
par l'indastrie d'ung sien prouchain *, à qui loutesfoys il n'avoît point 
encores riens roeffait touchant sa femme. Il estott ung jour au dis- 
ner, et fiiisoit bonne chiere en l'ostel d'ung sien paroissien que je 
vous ay dit. Et comme ils estoient ou meilleur endroit de leur disner 
et qu'ils bisoient la plus grant chiere, vccy venir leans ung homme, 
qui s'appelle treneliecùUle ', lequel se mesie de tailler gens, d'ar- 
racher dens, et d'ung grant tas de brouilleries^; et avoit ne scay quoy 
à besoingnier i Teste de leans. L'oste le recueillit très hien et le fist 
si'oir, et, sans se faire trop prier, il se fourre avec nostre curé et les 

* An iguré, daoa to mus libre de dèpàekêt. 
' Un de sas voisins. 

^ Cet inportani penonnage, qni ne tâUU pins qae les pores, les chefiia ei le» 
ftiien, sans se mêler mêine d'arracher lee dents, s'eppelle imlnieiuint le ekê- 

trrux, 

* r.*Mt-l-dire : une foule de choses dissemhlehles et conftites. 
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aultrat; et, 8*il estoH Tenu iart, il roettoit paîne d^acooniyr > les aultres 
qui le mieulx avoient viande* Ce maistre curé, qui eatoit un gnni 
farceur et ung fin hooimt*, oommenoe à prendre la parolle à ce tren- 
checoille, et le trencfaeooille luy respondit au propos de ce qu'il 
acaToit. Certaine pièce après, maistre euré se vire vers Toste et en 
Toreille luy dist : i Voulons-nous bien tromper ce trenefaecoille ? •— 
Guy, je TOUS en prie, dist Teste, mais en quelle manière le pourrons- 
nous &lre? — Par ma foy, dist le curé, nous le tromperons trop bien, 
se me voulez aucunement ayder. — Et, par ma foy, je ne demande 
anltre cboae» dist Teste. — Je vous diray que nous ferons, dist le mais- 
tre curé : je bindray avoir grant mal en ung coillon, et puis je mar- 
chanderay à luy de le me ester, et me mettray sas la table et tout on 
point, comme pour le trenchier. Et quant il viendra près et il voudm 
veoir que c'est et ouvi^er' de son mortier, je luy montreray le der- 
rière. —Et que c'est bien dit! > respondit Teste, lequel à coup se 
pensa ce qu'il vouloit faire : • Vous ne fistes jamais mieulx ; laissez-nous 
fiiire entre nons aultres, nous vous ayderons bien à parfaire la tarer. 
— Je le vueil! > dist le curé. Après ces parolles, monseigneur le curé 
de plus belle rassaillit nostre taillecoille d'unes et d'aultres*, et, en la 
paHin , luy commença à dire : • Pardieu ! qu'il avoit bien mestier 
d'ung (el honune qu'il estoit, et que véritablement il avoit ung coillon 
pourry et gasté, et vouldroil qu^ luy eust cousté bonne chose, et 
qu'il eust trouvé homme qui bien luy sceust ester. > Et vous devez 
scavoîr qu'il le disoit si froidement, que le trenefaecoille cnîdoit viv 
ritablement qu'il dist tout vray. Adonc il luy res|H>ndit : c Monsei- 
gneur le curé, je wefl bien que vous saichiei, sans nul despriser, m* 
moy vanter de riens, qu'il n'y a bomipe en ce pays, qui mieuls de 
inoy vous soeosl aider; et pour Tamour de Teste de oeans, je vous 
feray telle courtoisie de ma paine, se vous voules mettre en mes 
mains, que par droit vous en serei et deverei estre content. — Et 
vrayeinent, dist maistre curé, c'est très bien dit à vous, s Conclusion , 
pour abregier, ils furent d'aeort. Et incontinent après, fut la tabl<> 
osiée, et commença nostre maistre trencbecoille à faire ses prepam- 
toires* pour besoingnier; et» d*aaltre part, le bon cnré se mettoit à 
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point pour fuire h farce qui ne luy tourna pas à jeu; et devisoit à Foste 
et aux aultreSy qui estoient presens, comment il deToit faire. Et cepen- 
dant que ces apprestes ' se faisoient, d'ung cousté et d*aultre, Teste de 
leans ?int au trenchecoille , et luy dist : c Garde bien, quelque chose 
que ce prestre te dye, quant tu le tiendras en tes mains, pour ouvrer à 
ses coillons, que tu luy trenches tous deux rasibus, et garde bien que 
tu n'y failles point, si chier que tu aymes ton corps. — Et, par saint 
Martin ! si feray-je, dist le trenchecoille, pub qu'il tous plaist. J'ay uog 
instrument qui est si prest et si bien trenchant, que je tous feray 
présent de ses genitoires, aTant qu^il ait loisir de riens me dire. — Or» 
on Terra que tu feras, dist Teste, mais, se tu faulx, par ma foy, je ne te 
fauldray pas. > Tout fut prest et la table ap|)ointée, et noonaeigneur le 
curé en pourpoint, qui contrefaisoit Tydole >, et promettoit bon Tin à 
ce trenchecoille. L'oste aussi et pareillement les senriteurs de leans 
dcToient tenir damp curé : qui n'aToient garde de le laisser escbapper, 
ne remuer en quelque nnaniere que ce feust. Et , afBn d'estre plus 
scur, le lièrent trop bien et estroit, et luy disoient que c^estoit pour 
mieux et plus couTortement foire la force, et quant il Toudroit, ilz le 
laisseroyent aller; il les creut comme fol. Or Tint ce Taillant trench»- 
coillcy gamy en sa cornette ' de son petit rasoir, et incontinent com- 
mença à Touloir mettre les mains aux coilles de monseigneur le curé : 
c À! dist monseigneur le curé, faictes à trait ^ et tout beau! Tastez- 
les le plus doulcement que tous pourrez, et puis après, je tous diray 
lequel je vueil aToir esté. — Et bien ! » dist le trenchecoille. Et lors 
tout souef 1^ lieTe la chemise du maistre curé, et prent ses maistresses 
coilles, grosses et quarrées, et sans plus enquérir, subitement, conmie 
Teclipse *, les luy trencha tous deux d'ung seul coup. Et bon curé de 
crier, et de faire la plus maie Tie que jamais fist homme, c Hola! hola! 
dist Teste, pille pacience ! Ce qui est foit est fait; laissez-Tous adou- 
ber ^ si TOUS Toulez. > Alors le trenchecoille le mist à point du sur- 
plus que en tel cas appartient, et puis part et s'en va, attendant de 
1 este il savoit bien qnoy. Or ne fanlt-il pas demander se monseigneur 

' Vmirapfriti, 

* EipressioD proT«ri>ialê signifiant : qni m faisait prier, ou bien qui avait l'air 
superbe, ou bien qui jouait la comédie. 

' Chaperon, bonnet. 

* D'un seul trait, d'un seul coup. Nous avions propos»* de remplacer ce moi 
par adret, adroitement. 
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<s Comme l'éclair. 

' Panser. 



LES CENT NOUVELLES NOUVELLES. teS3 

le curé fut bien camus de se Teoir ainsi desgarny de ses instrumens. 
Et mettûit sus* à Teste, qu*tl estoit cause de son meschîefct de son 
mal ; mais Dieu scait s*il s'en eiciisoit bien, et disoit que, se le tren- 
checoille ne se feust si tost saulvé, qu'il Teust mis en tel point que 
jamais n'eust fait bien après, i Pensez, dist-il, qu'il me desplaist bien 
de Tosire ennuy, et plus beaucoup encores, de ce qu'il est advenu en 
mon ostel. » Ces nouvelles furent tost Yolées et semées par toute la 
ville; et ne fanlt pas dire que aucunes damoiselles n'en fussent bien 
marries d'avoir perdu les instrumens de monseigneur le curé; mais, 
aussi, d'aultre part, les dolens marys on furent tant joyeux qu'on ne 
vous scauroye dire, ne escripre la dixiesme partie de leur lyesse. Ainsi 
que vous avei ouy, fut pugny maistre curé, qui tant en avoit d'aultres 
trompei et deceuz; et onoques depuis ne se osa veoir ne trouver entre 
C«'ns; mais, comme reclus et plain de melencolie, fina bien tost après 
ses «Hens jours. 



LA LXV NOUVELLE 

PAK «ORSEIONEOR LE »A|V08T DE VUASTEHXES 

Co«H souvent l'en met en terme plusieurs choses dont en la fin on 
se repent, advint naguerea que ung gentil compaignoii dcinourant 
en ung villaige aaaex près du Mont-Sainct-Michiel, se devisoit, à ung 
soupper, présent sa femme, aucuns estrangiers et plusieurs de ses voi- 
sins, d'ung ostellier dudit Mont-Sainct-Michiel , et disoit» affermoit et 
juroit sur son honneur, qu*il portoit le plus beau membre, le plus gros 
et le plus qaarré, qui feust en toute la marche d'environ; et avec ce, 
et qui n'empiroit pas le jeu, il s'en aydoit tdlement et si bien, que h*» 
quatre, les dnq, les six fois ne luy coustoient non plus que se on les 
|)renoit en la cornette de son chapperon. Tous ceulx de la table ouvrent 
voulentiers le bon bruyt que on dounoit à cest ostellier dn Mont- 
Sainrt-Michiel, et en parlèrent chascun comme il l'entendoit. Mais qui y 

* âfnmii, reprochaii. 
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print garde, ce fut la femme du racompteur de rhisloîre, laquelle y 
presto très bien roreîlle, et luy aembto bîeo que la femme eatoit heu- 
reuse et bien fortunée, qui de tel mary eatoit douée. Et peoaa dealora 
en 8on cueur, que s'elle peut trouver honoeate voye et subtille, elle se 
trouTera quelque jour audit lieu de Sainct-Michid, et à Toetel de 
rhomme au gros membre se logera; et ne tiendra que à luy qu'elle 
n^espreuve se le bruyt qu*on luy donne est vray. Pour eiecnter ce 
qu^elle avoit proposé et mettre 'a fin ce que en aon eouraige avciit déli- 
béré, enTÎron cinq ou six ou huit jours, elle print congié de son mary 
pour aller en pellerinaige au Mont-Sainct-Michiel. Et, pour mienix cou* 
lourer Toccasion de son voTaige, elle, comme femmes scaifent bien 
Ciire, troura une bourde toute aflaitiée^ Et son mary ne luy refuiui 
pas le congié, combien qu'il sédoubtast tontostde ce qui estoit. Avant 
qu'elle partist, son mary luy dist qu'elle fist son offrande à sainct Mi- 
diiel, et qu'elle se logast ft l'ostel dudît oetellier, et qu'elle le recom- 
roandast k luy beaucoup de fois. Elle promist de tout acomplir, et de 
faire aon messaige, ainsi qu'il luy avoit commandé. Et, sur ce, prent 
congié, s'en va, et Dieu scait, beaucoup désirant aoy trouver au lieu de 
Sainct-Michiel. Tantost qu'elle fut partie et bon mary de monter à che- 
val et par aultre chemin que celuy que sa femme tenoit, picque tant 
qu'il peut au Mont-Saînet-Midiiel, et vint descendre tout secrètement, 
avant que sa femme, à l'ostel de l'ostellier deesusdit, lequel très lye- 
ment* le receut, et luy fist grant diiere. Quant il fut en sa chambre, 
il dbt à l'ostellier : • Or ça, mon oate, je scay bien que voua estes mon 
aiiiy de pieça, et je suis le vostre, s'il vous plaist, et, |iouroe, je vous 
viieil bien dire qui me amatne maintenant en ceste ville. Il est vray 
que, environ a six ou huit jours, nous estions au soupper, en mon ostt*!, 
ung grant tos de bons compaignons et vrais gaudisaeurs* et frères •. * 
l'ordre^; et, oooune vous scavei que on parie de plusieunt choses, «hi 
devisant les ungs aux aultres, je commençay k parler et à oompliT 
comment on disoit en oe pays, qu'il n'y avoit homme mieulx hostiltc' 
de vous, m Et, au surplus, luy diat au plus près ee qu'il sceust. Eriff, 
toutes parolles qui touclioient ce propos furent menées en jeu , ainsi 
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* L*Onlre de la bouteilte, «m quelque autre coofréria Joyeuie; paut-étra aiu- 
lenieni la conlHrie des maris. 

* Pour onmiè. 
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comme dessus est touchâë : « Or est-^il aini» ditt-il» qne ma femme, 
entre les aultres, reçut très bien mes paroUes, et n*a jamab arresié 
tant qn^elle ait Irouré manière de impetrer son coogië pour Tenir en 
caste ville. Et, par ma (by, je me doubte fort et croy Teritablement 
que sa principale intendon esl d^espronver, s*elle peut, se mes pa- 
rolles sont frayes que j'ay dictes touchant vostre gros membre. Elle 
sera tantost céans, je n'en doubte point, car il luy tarde de soy y 
trouTer; si tous prie, quant elle rieiidra, que la reooTez lyement et 
luy faictes bonne chiere, et luy demandes la courtoisie, et faictes 
tant qu^elle le tous accorde. Mais, toutesfoys, ne me trompes point, 
gardes bien que tous n*y tondiiei ; preiies terme d^iiUer Ters elle, 
quant elle sera couchée, et je me mettray en rostre lieu, et tous orrei 
après bonne chose. — Laisses- moy iaire, dist Tostellier, je tous pro- 
mets que je feray bien mon personnaige. — Ha dea, toutesfoys, di»t 
Tanltre, ne me iaictes point de desloysulté. Je scay bien qu^il ne 
tiendra point en elle que ne le faciès. — Par ma foy, dist Tostellier, 
je TOUS asseure que je n'y toucberay jà. » Et non fist-il. Il ne demeura 
gueres que Tecy Tenir nostre gouge ' et sa cbamberiere, bien lasaées 
Dien le scet. Et bon este, de saillir arant, et de reeerrar la compaignie, 
comme il luy ostoit enjoinct, et qu'il sToît promis. Il fist mener ma 
damoiselle en ung très beau lit, et luy fist faire de bon feu et fist appor- 
ter tout du meilkûr fin de leans, et alla quérir de belles cerises toute» 
frescbesy et Tint bancqueter aTeoques elle, en attendant le soupper. 
Il commença de faire ses approuches, quant il Tit son point * ; mais 
Dieu scait oeroment on le gela loing de prime lace. En la parfin tou- 
tesfoys, pour abregier, marchid Ait frit qu'il fiendroit ooudiier aTOC- 
que» elle enriron la mynuyt tout secrètement. Et, ce couchier accordé, 
il s'en Tint devers le mary de la gouge et luy compta le cas, lequel, à 
l'heure prinse entre elle et l'ostellier, il s'en Tint bouter en son lien 
et besoingna la nuyt, le mieubi qu'il peut, et se lera sans mot dire 
sTant le jour» et se Tint remettre en son lit. Quant le jour fut venu, 
nostre gouge, toute melencoliense, pensÎTe et despiteuse, pource que 
point n'aToit trouTé ce qu'elle cnidoit, appella aa cbamberiere, el se 
lererent Et, au plus hastÎTeroent qu'elles penrent, s'habillemit et 
Toulurent paier leur escot; mais Toste dist que Trayement, pour 
l'amour de son mary, qu'il n'en prendroit riens d'elle. Et sur ce, plie 

* Om étnH ntialMaM, daai to bagaga libra : wêtn iufwm, nêirê ««fatar. 

* Ceti-A-dire : bira ilfA ataucet, qnaml fl Tit la OMoieiii pro|»ine l^êiie un 
êpfrteàeM^ r'Mi, aa profiiv, «Haai^r le ti^e iTHae plaça. 
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(H$t adieu, et print congié de luy. Or, s'en va ma damoîselle toute cour- 
roucée, sans ouyr messe, ne veoir Sainck-Michiel, ne desjeuner aussi, et 
sans ung seul mot dire, se mist à chemin, et s'en vint en sa maison. 
Maïs il fault dire que son mary y cstoit jà arrivé , qui luy demanda 
qu*on disoK de bon fi Sainct-Michiel. Elle, tant marrie qu'on ne pourroit 
plus, à peu s'elle daignoit respondre : c Et quelle chiere, dist le mary, 
vous a fait vostre oste? Par Dieu, il est bon compaignon. — Bon com- 
paignon? distrcUe, il n'y a riens d'oultraige S je ne m*en scauroye louer 
que tout à point'. — Non, dame, dist-il, et, par sainct Jehan! je peu- 
soye que, pour Tamour de moy, il vous deust festoier et faire bonne 
cbiere. — Il ne me cbault, dist-elle, de sa chiere, je ne voys pas en 

Sellerinaige pour Pamour de luy ne d'aultre : je ne pense que â ma 
cTocion. — Dea, disl-il, par Nostre-Dame I vous y avez failly! Je 
scay trop bien pourquoy vous estes tant refrignéc ', et pourquoy vous 
avez le eueur tant enflé? Vous n'avez pas trouvé ce que vous cuidîez, 
il y a bien ft dire une onœ^. Dea, dea, ma dame, j'ay bien scen la 
cause de vostre pellerinaige ! Vous cuydiez taster et esprouver le grant 
brichouard de noslre oste de Sainct-Hichiel ; mais, par sainct Jehan ! 
je vous en ay bien gardée, et garderay, si je puis. Et, affin que vous 
ne pensez pas que je vous mentisse, quant je vous disoye qu'il Tavoit si 
grant, par Dieu, je n*ay dit chose qui ne soit vraie : il n'est jà meslier 
que vous en saichiez plus avant que par ouy dire, combien que, s'il 
vous eust voulu croire, et je n'y eusse contredit, vous aviez bonne 
devocion d'cssaier la puissance. Regardez comment je scay les choses! 
Et, pour vous ester hors de suspection ', sachiez de vray que je vins h 
mynuyt, à l'heure que luy aviez assignée, et ay tenu son lieu; si pn*- 
nez en gré ce que j'ay peu faire, et vous passez* doresenavant de ce 
que vous avez. Pour ceste fois, il vous est pardonné, mais de recheoir, 
gardez- vou8-6n, pour autant qu'il vous touche! • La damoiselle, toute 
confuse et esbahye, voyant son tort évident, quant elle peut parler» 
crya mercy, et promist de plus n'en faire. Et je tiens que non fisl-elle 
de sa testo. 

* C'esl4Hlîre : U n'y a pM d'eicès. 

* Tout juste. 

^ Pour renfrognée. 

* Cett-à-dire : il «'en est fallu de beaucoup, de plus d'une onro. 
<^ Suspicion, soupçon. 

** Conteniez-tons. 
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'a gueres quej'estoye à SaincUOmer, avec UDg granttas de genlilz 
coniiKiignons, tant de céans comme de Boulongne et d'ailleurs ; 
et, après le jeu de paulme, nous alasmes soupper en Tostel d'ung 
laTcrnier qui est bonime de lûen et beaucoup joyeux; et a une très 
belle femme, et en bon poinct, dont il a eu ung très beau filz, du 
Taage d'envbxin six ans. Gomme nous estions tous assis au soupper, 
le taTemier, sa femme et leur filz d'emprès elle, avecques nous, les 
aucuns commencèrent à deviser, les aultres à chanter et faisoient la 
plus grant chiere de jamais; et nostre este, pour Tamour de noui>, 
ne s*j feignoit pas^ Or, atoit esté sa femme ce jour aux estuves, et 
fon petit filz avecques elle. Si s*advisa nostre ostc, pour faire rire la 
l'ompaignie, de demander à son fiiz de Testât et gouveruement de 
celles qui estoient aux estnves avecques sa merc' ; si va dire : < Vien 
Ca, nostre filz, dy moy, par ta foy» laquelle de toutes celles qui estoient 
aux cstuves avoit le plus beau c. et le plus gros?» L'enbnt qui se 
ouyoit questionner devant sa mère, quMl craignoit comme enfiins font 
de coustume, regardoit vers elle et ne disoit mot. Et le père, qui ne 
Tavoit ps aprins de le veoir si muet, luy dict de rechief : « Or me 
dy, mon filz, qui avoit le plus gros c^f Dy bardiment? — Je ne 
scay, mon père ! dist Penfant, tousjours virant le regard vers sa mère. 
— Et par Dieu, lu as menty, ce dist son père ; or le me dis, je le vueil 
scavoir. — Je n'oseroye, dist l'enfant, pour ttia mcn, car elle me ba- 
teroit. — Non fera, non, dist le pore, tu n*as garde, je t'asseure. » Et 
Dostre ostette sa mère , non pensant que son fils deust tout dire (ce 
qu'il fist), luy dist : c Dy hardyment ce que ton père te demande? — 

' Ne •*} gteît pa<, ne rtlenut pas u langve. 

* Dus ks éUives poliliqaët, qui élaieot alon trê$-fnN|uailées, même par lo Imi 
fieople, les fernowa cl les bonmes preMieui eosenble des bains de npeiir. 
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Voa» uje bsitriei! di8i41. — Non feray, non» • dtst«elle. Et le perr, 
qui YÎt son 61i aroir eongié de souldre ' sa quf»tion, luy demanda de 
rechief : c Or ça, mon fils, par ta foy, as-iu regardé les e... des fem- 
mes qui esfoient aux estuTes? — Sainct Jean ! ouy, mon perc. — Et 
y en avoit-il largement, dy, ne mens point? — . îe n^en rj onoques 
tant : ce me senibloit one droicte * garenne de c. — Or ça, dyHMNis 
maintenant qui avoit le plus beau et le plus gros? — Vraiement, ce 
dist reniant , ma mère avoit le plus beau et le plus gros, mais il 
avoit si grant net. — Si grant nez? dist le père. Va, Ta, tu es bon 
enfiuit. • Et nous commençâmes tous à rire et h boire d'autant, et ^ 
parler de oest enfimt qui caquetoit si bien. Mats sa mère ne acavoit 
sa contenance, tant estoit bonteuse, pouroc que son fik avoit parld du 
nei; et croy bien qu*il en fut depuis trop bien tordié', car il avoit 
encuaé le secret de Tescole^. Rostre oste fist du bon compaignou; 
mais il se repentit aasex d^uis d'avoir fait la question, dont Tabaolu- 
cion* le feist rougir, et puis c'est tout. 
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AiHTEMAHT a trois SUS ou environ que une assez bonne adventure 
advint à ung cbapperon fourré* du parlement de Paris. Et, afDtt 
qu'il en soit mémoire, j'en foumiray ceste nouvelle ; non pas toutes- 
foys que je vueille dire que tous les chapperons fourrez soient bons 
et véritables; mais, pource qu'il y eut non pas ung peu du desloyaulté 
au fait de cestuy-cy, mais largement, qui est chose bien estrang» 
et non acooustumée, comme cbascun scait. Or, pour venir au fait, ce 
chaperon fourré, en lieu de dire ce seigneur de parlement, devint 

* Vom retondre. 

* Vraie, vériuble. 

s RepnDMDdé, gfXMidé. 

* Eiprwsien proverbiale, akoManI: anseerat qtt*n devait garder. 
*PourM/a/i^ 

* Us coBMilkri au ^arkmaii porUueai iia chaporiNi fourré d'iiemloe. 
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amoareux à Paris de la femme d'un oordoueniiier \ qui esloit belle et 
bien enlangaigée i TaYenant et selon le terrooer. Ce maistre chappe- 
ron fourré ûst tant, par moyens d*argeiit et aultrement, qu^il paru i 
la belle cordoaeoniere dessouliz sa robbe à part, et, 8*il en avoit esté 
bien aroonreux avant la jouyssance, encores Ten fut-il trop depuis, 
dont elle se appercevoit et donnoit trop bien garde, dont elle s'en te- 
noit plus fiere, et si se faiaoit achapter. Luy, estant en ceste rage, 
pour mandement, prière, promesse, don, ne requeste qu'il sceuA 
fiiire, elle se pensa de ne plus comparoir*, aflin de luy encores ren- 
greger' et plus acroistre sa maladie. Et recy noetre chaperon fourré 
qui envoie ses ambassades devers sa dame la cordouenniere: mais 
c'est pour néant : elle n'y viendroye pour mourir. Finablement, 
pour abregier, aBin qu'elle voulsist Tenir vers luy comme auUresfois, 
il luy promist , en la présence de trois ou de quatre qui estoient de 
son conseil quanta telles besoingneSi qu^il la prendroit à femme, se son 
mary le oordousnnier terroinoit vie par mort. Quant elle eut ouy ceste 
promesse, elle se laissa ferrer^ et vint, comme elle sonloit, au cou- 
clier, au lever et aux autres heures qu'elle povoit escfaapper, devers 
le chaperon fourré qui n'eflloit pas moins féru, que l'aultre jadis ^, 
d'amours. Et, elle, sentant son mary desjà vieil et ancien, et ayant la 
promesse dessusdicte, se reputoit desjà comme sa femme. Peu de temps 
après, la mort de ce cordouennier, très désirée, fut sceue et publiée ; 
et bonne cordouenniere se vient bouter de plain sault* en la maison 
du chaperon fourré, qui joyeusement la reœut; promist aussi de re- 
chief qu'il la prendroye à femme. Or sont maintenant ensemble sans 
contredit, ces deux bonnes gens, le chaperon fourré et madame b 
cordoueuniere. Mais, comme souvent advient que chœe eue ^ danger 
est plus chiere tenue que celle dont on a le bandon ', ainsi advint-il 
cy? Car nostre chaperon fourré commença à soy ennuyer et laisser 
la cordouenniere, et de l'amour d'elle refroidcr. Et elle le preasoit 
tousjours de paracomplir le mariage dont il avoit fait la promesse, 
mais il luy dist : « U'amye, par ma foy, je ne me puis jamais ma- 
rier, car je suis homme d'église et tiens beneHce comme vous scaves; 

* Corlooniêr. Ct mot est flbnné de cordneny cuir de Cordoae, avec lequel on bi- 
*mU les chwpeurat de ville. 

' AUer an nadct-vous, coin|HinlUe à Tappel du conseiller. 

* AfEgraver, «ognieDter. 

* Expression prorerbiale, tigaiflant : céder, se s^mcitre. 

* Onenagnéres. 

* De prime saut, lont d'abord. • 

* Le drapeau, la coodoite. 

17 
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la promesse que je vous fis jadis est nulle, et ce que j'en ûs km, 
c'estoit poiur la grant amour que je voiur portoye, espérant aussi par 
ce moyen plus legierement vous retraire*. » BUe» cuidant qu*il fust 
lyé à Teglise, et aoy voyant aussi bien maistresse de leans que s*eUe 
fust sa femme espousée. ne parla plus de ce mariage, et alla son 
chemin aooustumé. Mais nostre chaperon fourré fist tant, par belles 
paroUes et plusieurs remonstmiees, qu'elle fut contente de soy partir 
de luy et espooser ung barbier, auquel il donna trois cens escus d'or 
comptant; et Dieu scait s'elle partit bien baguée*. Or devez-vous 
scavoir que nostre chaperon fourré ne fist pas legierement oeste de- 
partie ne ce mariage, et n'en fiist point venu au bout, se n'eust esté 
qu'il disoit à sa dame qu'il vouloit doresenavant servir Dieu et vivre de 
ses bénéfices et soy du tout rendre à l'église. Or fist-il tout le con* 
traire, quant il se vit desarmé d'elle et elle alyée au barbier ; il fist 
secrètement traictcr, environ ung an après, pour avoir par mariage la 
fiUe de ung notable bourgeois de Paris. Et fot la chose faicte et pas- 
sée, et jour assigné pour les nopces ; disposa aussi de ses ben^ces 
qui n'estoient que à simple tonsure. Ces choses sceues parmy Paris et 
venues à la congnoissance de la cordouenniere, creei qu'elle fut bieo 
esbaye : t Voire, distpelle, le vray traistre, m'a-il ainsi deceue ! Il m'a 
laissée, soubs umbre de aller servir Dieu, et m'a baillée à ung aultre. 
Et, par nostre Dame, la chose ne demourera pas ainsi ! • Non, fist-elle« 
car elle fist comparoir nostre chaperon fourré devant l'evesque, et 
illec son procureur remonstra bien et gentement sa cause, disant com* 
ment le chaperon fourré avoit promis à la cordouenniere) eo hi pre* 
senoe de plusieurs , que se son roary mouroit, -qu'il la prendroye à 
femme. Son mari mort, il l'a tousjours tenue jusques environ à ung 
an, qu'il Ta baillée à ung barbier. Et, pour abréger, les tesmoings et 
la chose bien debatue, l'evesque adnichila' le mariage de la cordbtten* 
niere au barbier, et enjoignit au chaperon fourré, qu'il la print comme 
sa femme ; car elle estoit sienne à cause de la coropiignie chamelle 
qu'il avoit eue à elle. Et, s'il estoit mal content de ravoir sa cordouen- 
niere, le barbier estoit bien autant joyeux d'en estre despesché K En 
la bçon qu'aves ouy, s'est puis nagueres gouverné Tung des chaperons 
fourïés du parlement de Paris. 

« Plus aUémeot tous reprendre* 
* Bien nippée. 
' Annihila, annula, cassa. 
\ * DéUvrt. 
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e trert pas chose peu acoustumée ne de nouveau mise sus * que 
femmes ont fait leurs maris jaloux, Toire, par Dieu, coux. Si advint 
nagueresy â ce propos, (m la ville d^Envers, que une femme mariée, 
qui n'^estoit pas des plus seiires du monde, Ait requise d'ung g«iti1 
compaignon de Dure la chose que scavei. Et, elle, comme courtoise et 
telle qu^elle estoit, ne refusa pas le service que on luy presentoit, 
mais debonnairement se laissa ferrer, et maintint ceste vie assez Ion- 
guemeuL En la parfin, comme Fortune voulut, qui ennemje et des- 
plaisante estoit de leur bonne cfacvance', fist tant, que le mary trouva 
la brigade en présent mefTait', dont en y eut de bien esbahys. Re scay 
toulesfoys lequel Testoit le plus, de Tamant, de Famye ou du inary ; 
neantmoins, l^amant, i Tayde d'une bonne espëe qu'il avoit, sesaulva, 
sans nul mal avoir. Or demeurèrent le nury et la fenmie; de quoy leurs 
propos furent, il se peult assez penser. Apràs toutesfoys aucunes pa^ 
roUes dictes» d'ung costé etd*aultre, le mary, pensant en soy-mesmes» 
puis qu'elle avoit commencé à faire la follye, que fort^ seroye de Fen 
retirer ; et» quant plus elle n'en feroit, si estoit tel le cas, qu'il estoit 
jjk venu à la congiioissance du monde ; de quoy il en estoit noté, et 
quasi deshonnoré ; considéra aussi de la batre ou injurier de parolles» 
que c^estoit paine perdue; si s'advisa aprèa» à chief ", qu'il b chasseroye 
paistre hors d'avecques luy, et ne sera jamais d'elle ordoyée^ sa mai- 
son; si dist à sa femme : • Or ^, je voy bien que vous ne m'estes pas 
telle qa» vous deossies estre par raison; toutesfoys, espérant que 
jamais ne tovs adviendra de ce qui est fait, n'en soit plus parlé. Ilaia 

Mise en avut, rapréteiiléf , eipof^. 

Pour ckMitee. 

En flagnmt déliU 

Difficile. 

A la 6«, en dwnier lieu. 

Salie, déilionorée. 



292 LES CENT NOUVELLES NOUVELLES. 

devisons d'iuig auUre. J'ay ung aflaire qui me touche beaucoup, et à 
TOUS aussi ; si nous fault engaiger tous nos joyaulx, et, se vous avei 
quelque mvnot ' d'argent à part, il le tous fault mettre ayant; car 
le cas le requiert. — Par ma foy, dist la gouge, je le feray de bon 
cueur; mais que me pardonnez rostre maltalent*. — N'en parlez, 
dist-il, non plus que moy. ■ Elle, cuidant estre absolue ' et avoir ré- 
mission de ses péchiez, pour complaire à ton mary, après la noyse 
dessusdicte, bailla ce qu*elle avoit d Vgent, ses verges *, ses tissus, 
certaines bourses estoffées bien richement, ung grant tas de couvny- 
chiefz bien fins, plusieurs pennes ' entières et de bonne valeur; brief, 
tout ce qu'elle avoit, et que son mary voulut demander, elle luy bailla, 
pour en faire son bon plaisir : c En dea, dist-il, encores ne ay-je pas 
assez! ^ Quant il eut tout jusques à b robbe et la cote simple, qu'elle 
ovoit sur elle : • Il me fault avoir ceste robbe! dist-il. — Voire, dist- 
elle, et je n'ay aultre chose à vestir. Voulez-vous que je yoise toute 
nue? — Force est, dîst-il, que la me baillez et la cote simple aussi, 
et vous advanoez ; car, soit par amours ou par force, il la me fiiult 
avoir. » Elle, voyant que la force n'estoit pas sienne, se desarma de sa 
robe et de sa cote simple, et demeura en sa chemise : c Tenez, disl- 
elle, fay-je bien ce qu'il vous plaist ? — Vous ne l'avez pas tousjours 
fait, dist-il. Se à ceste heure vous me obeyssez, Dieu scait se c'est de 
bon cueur; mais laissons cela et parlons d*ung aultre". Quant je vous 
prins à mariage à la maie heure, vous n'aportastes gueres avecques 
vous, et encores le tant peu que ce feust, si Pavez-vous forfait^ et con- 
fisqué; il n*est ji mestier qu'on vous dye vostre gouvernement" : vous 
ficavez mieulz quelle vous estes, que nul autre, et pour ce, telle que 
Vous estes k ceste heure, je vous baille le grant congié et vous dy le 
grant adieu. Vêla" Thuys, prenez chemin, et, se vousfaictes que saige, 
ne vous trouvez jamais devant moy. • La povre gouge, plus esbahye 
que jamais, n'osa plus demeurer, après ceste horrible leçon, ains se 
partit et s'en vint rendre, ce croy-je, à l'ostel de son amj par amours, 

' Ancienne mesure de capadiô, rontenuit un pied culie. 

* A condition que tous dic pardonniez Touirage que je vous ai fiiiU 
' Pour absoute» 

* Bagues, anneaux d*or. 

* Fourrures ; du bas latin patmtu et pmaut^ qui signtAait aussi drapi tissu da 
laine. 

* D*auire chose. 

* Dissipé, mal employé. 

* 11 n'est pa5 besoin qu'on vous dise qoella a été votre oondutle* 
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pour oerte première nuyt, et fiât mettre sus ^ beaucoup d^embaasadeurs 
pour ravoir ses bagues et ses habillemens de corps; mais ce fut pour 
néant, car son mary, obstiné et endurcy en son propos, n'eu voulut 
oncques ouyr parler, et encores moins de la reprendre; si en fut beau- 
coup pressé tant des amys de son costé comme de ceulx de la femme, 
toutesfoys elle fut contrainte de gaigner desauUres habillemens, et, en 
lieu de mary, user de amy, attendant le rapaisement de sondit mary, 
qui, à rheure de ce compte, estoit enoores mal content, et oe la yoo* 
loit veoir pour rien qui feust. 
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L n^est pas seulement congnea de ceulx de la Tille de Gand (où le 
cas, que je vous ay à descrire, est, n'a pas long temps, advenu), mais 
de la part de ceulx du pays de Flandres, et de plusieurs aultrcs, que, 
ii la babille * qui fut entre le roy de Hongrie et le doc Jehan, lesquels 
Dieu absolve, d'une part, et le grant Turc en son pays de Turquie 
d*auUre, où plusieurs notables chevaliers et escuiers françoys, fia» 
mens, alemans et picars furent prisonniers es mains du Turc, les au* 
Guns furent mors et persecules^ présent ledit Tnn^ les aultres furent 
encbartrés > ft perpetaiité, les aultres condamnes à faire of6ce de clerc 
d'esclave : du nombre des quels fut ung gentil chevalier dudit pays de 
Flandres, nommé messire Clays Utenchonen. Et par plusiem's fois 
exerça ledit oCBce d'esdave, qui ne luy estoit pas petit labeur, mais 
martire intoUerable, attendu les délices où il avoit esté nourry et le 
lieu dont il estoit party. Or, devez-vous scavoir qu'il estoit marié par 
deçi à Gaud, et avoit espousé une très bdle et bonne dame, qui de 

* BaUilte de Kieopolis , en 1394 où le roi de Hoogrie, SifismoDd, et Jeen- 
ttM-pMir, au du duc de Boorgogne, furent compkHeoieni déCuu par le sulun 
Bajaiet 1*% cootre lequel tli ataieni formé une croisade avec Taide de la cheva- 
lerie de toute la cfarélienié. 

* Mis en eèm-ltty en firisoii. 
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tout «m Guair ràymoît et le tenoîl diier : laquelle pria Dieu journel* 
letneatque brief le peost reveoir pr deçà, se eocorea il estoit YÎf ; 8*il 
eitoit mort, qtie, par aa grâce, il luj Toulsist ses péchez pardonner et 
le mettre au nombre des glorieux martirs, qui, pour le reboutement * 
des infidèles, et Texultacion de la saincte foy catholique, se sont vou- 
lentairement offera et abandonnez i mort corporelle. Geste bonne 
dame, qui riche, belle et bien jeune estoit et bonne, estoit de grana 
amys continuellement pressée, et assaillie de ces amys, qu'elle se too- 
Isist remarier; lesquelz disoient et atermoient que son mary estoit 
ftiort, et que, s'il feust vif, il feust retourné comme les aultre^; s'il 
feust aussi prisonnier, on eust eu nouvelle de Caire sa finance*. Quel» 
que chose qu'on dist à ceste bonne dame, ne raison qu'on luy sceust 
amener d'apparence en cestuy fait, elle ne vouloit condescendre en 
cestuy mariage, et, au mieulx qu^elle scavoit, s'en excusoit. Mais que 
luy valut ceste exousance, certes pou' ou rien; car elle fut à ce menée 
de ses parens et amys, que elle fut contente d'obeyr. Mais Dieu scait 
que ce ne fut pas à peu de regret, et eatoient environ neuf ans pas- 
ses, qu'elle estoit privée de la présence d<; son bon et leal seigneur, 
lequel elle reputoit pieça mort ; aussi faisoioit h plus part et presque 
tous ceulx qui le congnoissoientl Mais Dieu, qui ses serviteurs et 
champions préserve et garde, l'avoit aultrement disposé, car eocores 
vivoit et faisoit son ennuyeux office d'esclave. Pour rentrer en matière, 
ceste bonne dame fut mariée à ung aultre chevalier, et fut environ 
demy an en sa compaignie, sans ouyr aultres nouvelles de son bon 
mary que les précédentes, c'est assavoir qu'il estoit mort. D'adventore» 
comme Dieu le voulut, ce bon et leal chevalier messire Glays estant 
encores en Turquie, à l'heure que ma dame sa femme s'est ailleurs 
alyée. Élisant le beau mestier d'esclave, fist tant par le moyen d'au- 
cuns chrestiens gentilz hommes et autres qui arrivèrent ou pays, qu'il 
fut délivré, et se mist en leur galée^, et retourna par deçà. £t comme 
il estoit sur son retour, il rencontra et trouva, en passant pays, plu- 
sieurs de sa congnoissance qui très joyeux furent de sa délivrance; car, 
à la venté, il estoit très vaillant homme, bien renommé et bien ver- 
tueux. Et tant se espandit ce très joyeux bruit de sa désirée déli- 
vrance, qu'il parvint en France, au pays d'Artoys et en Picardie, où 

* Pour repoosaar Im Turcs,, qui aviieDi envahi TEurope ehrétieuns. 

* L*argeiii de sa raoçon. 

* Vour peu, 

* ?9W0alère; du bas laUn |«f«h 
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ses vertm n*esloient pas moins congneucs que en Flandres, dont il 
estoit natif. Et» s^rès ce, ne tarda gueres que eea nouTelles vindre&t 
en Flandres jusques aux oreilles de sa très belle et bonne dame, qui 
fut bien esbahye, et de tous ses sens tant altérée et surprinse qu'elle 
ne scavoit sa contenance : c Ha! dist-elle, après certaine pièce, quant 
elle peut parier, mon cuenr ne fut oncques d*aoord de fiiire ce que 
mes parens et amys m'ont à force contrainte de faire ! Helas ! et qu*en 
dira mon très loial seigneur et mary, auquel je n'aj pas gardé loyaulté 
comme je deusse, mais comme fenmie legiere, fresle et ipuable de cou- 
raige, ay baillé part et porcion i aultray de ce dont il estoit et defoit 
estre seigneur et maistre ! Je ne suis pas celle qui doye ne ose alteo- 
dre sa présence ; je ne suis pas aussi digne qu'il me Tueille ou doye 
regarder, ne jamais veoir en sa compaignie. • Et, ces parolles dictes, 
acompaignées de grosses larmes, son très honneste, très Tertueux 
cueur s'esvanouyt; et cbeut à terre pasroée. Elle fut prinse et portée 
sur ung lit, et luy revint le cueur; mais depuis ne fut en puissance de 
homme ne de femme de la faire menger ne dormir; ainçois fiit, trois 
jours continuels, tonsjours pleurant, en la plus grant tristesse de 
cueur de jamais. Pendant lequel temps elle se confessa et ordonna 
comme bonne chrestienne, criant mercy à tout le monde, especiale- 
ment à mouteigneur son mary. Et après elle mourut, dont ce fut 
grant donunaige; et n'est point à dire le grant desplaisir qu'en print 
mondit seigneur son mary, quant il soeut b nouTelle; et, à cause de 
son deul, fut en grant danger de.suyr, par semblable accident, sa très 
loyale espouse; mais Dieu, qui Favoit sanlvé d'aultres grans perilz, le 
preterra de ce daoger. 
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M gentil cbevalier d'Alemaîgne, grant Yoyagier* et aux armes 
preux et courtois, et de toutes bonnes vertus brgement doué, au 
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retourner d^ung lointain Yoyaige» estant en ung sien cbaitou, fut re- 
quis 4*ung bourgeois, son subject*» demourant eftsa ville mesmes, 
d*estre parrain et tenir sus fons son en&nt, de quoy la niere s^estoit 
(teliirrée droit à la venue du retour dudit chevalier. Laquelle requeste 
fut audit bourgeois libéralement accordée, et jà soit ce que ledit che- 
valier eust en sa vie tenus plusieurs en£ans sur fons, si n*avoit-il ja- 
mais donné son entente * aux sainctes parolles par le prestre proférées 
au mistere de ce sainct et digne sacrement , comme il fist à ceste 
heure; et luy sembloit, comme elles sont à la vérité, plaines de haults 
et divins misteres. Ce baptesme achevé, comme il estoit libéral et 
courtois, affin d*estre veu de ses hommes ', il demeura au disner en 
la ville, sans monter au chasteau, et luy tindrent compaignie le curé, 
son compère et aucuns aultres des plus gens de bien. Devises* mon- 
tèrent en jeu d*unes et d'aultres matières, tant que Monseigneur com- 
mença à louer beaucoup le digne sacrement de baptesme, et dist hault 
et cler, oyans tous : c Se je scavoye véritablement que à mon baptesme 
eussent esté pronuncées les dignes et sainctes parolles que j'ay ouyes 
à ceste heure au baptesme de mon nouveau filleul, je ne craindroye en 
rien le Dyable, qu'il eust sur rooy puissance ne auctorité, sinon seu- 
lement de moy tenter, et me passeroye de faire le signe de la croix, 
non pas (affin que bien vous m*entendez) que je ne saiche très bien 
que ce signe est suffisant k rebouter ^ le Dyable; mais ma foy est telle, 
que les paroles dictes au baptesme d'ung chascun direstien, se elles 
sont telles comme aujourdliuy j*aye ouyes, sont vaillables * à rebouter 
tous les dyables d^enfer, s*il y en avoit encores autant. — En vérité, 
respondit lors le curé. Monseigneur, je vous asseurc in verbo sacer- 
dolis, que les mesmes parolles qui ont esté aujourd^buy dictes au 
baptesme de vostre filleul furent dictes et célébrées à vostre baptise- 
ment; je le scay bien, car moy-raesmes vous baptisay et en ay aussi 
fresche mémoire comme se ce eust esté hier. Dieu face mercy à mon- 
seigneur vostre père ! 11 me demanda, le lendemain de vostre bap* 
tesme, qu*il me sembloit de son nouveau filz : tels et tdz furent voi 
parrains, et telz et telz y estoient. t Et racompta toute la manière de 

* C'68l-à>dire : dont il était seigneur Téoilal. 

* Atieniion. 
' VaMBui. 

* Discours, propos. 
■^ Chasser. 

* Capables, propies i. 



LES CENT NOUVELLES NOUVELLES. S07 

ee baptisementt et luy fist bien certain qae mot avant ne mot arrière 
n*j eut plus en ton baptûement que ^ celay de ton fiHeul : c Et puis 
que ainsi est, dist alors le chevalier, je promets à Dieu mon créateur 
tant honorer de ferme foy le sainct sacrement de baptesme, que jamais, 
pour quelque péril, assault ou ennuy que le Djable me &ce, je ne 
feray le signe de la croix, mais par la seule mémoire de mistere du 
sacrement de baptesme, je Ten chasseray arrière de moy, tant ay 
ferme espérance en ce divin mistere ; et ne me semblera jamais que 
le Dyable puisse nuyre ^ homme armé de tel escu ; car il est tel et 
si ferme, que seul y vault sans autre ayde, voire aoompaigné de vraye 
fby. » Ce disner passa et ue scay quans ans après, ce bon chevalier 
se trouva en une ville, en Alemaigne, pour aucuns affaires qui luy 
tirèrent, et fut logié en Tostelerie. Gomme il estoit ung soir avec ses 
gens, après soupper, devisant et esbatant avec euli, Cum * le print 
d'aller au retrait; et, poorce que ses gens s*esbatoient, il n'en voulut 
nuls oster de Tesbat ; si print une chandelle et tout seul s'en va au 
retraict. Gomme il entra dedans, il vit devant luy ung grant monstre 
horrible et terrible, ayant grandes et longues cornes, les yeuU plus 
alumës que flambe de fournaise, les bras gros et longs, les grifs aguz 
et trenehans ; brief , c'estoit ung très espouvantable monstre et ung 
dyable, comme je croy. Et pour tel le tenoit le bon chevalier, lequel 
de prime face fut assex esbahy d'avoir ce rencontre. Neantmoins , 
toutesfoys, print cueur hardiment et vouloir de soy deffendre, s'il cstoit 
assailly ; ék luy souvint du veu qu'il avoit fait, et du sainct et divin 
mistere du sacrement de baptesme. Et, en ceste foy, marche vers ce 
monstre que je appelle le Dyable, et luy demanda qui il estoit, et qu'il 
demandoit* Ge d]pd>le le commença i coupler*, et le bon chevalier de 
soy deffendre, qui n'avoit toutesfoys pour toutes armures que ses 
mains, car il estoit en pourpoint comme pour aller coucher, et son 
escu de ferme foy ou mistere de baptesme. La luite dura longuement, 
et fut ce bon chevalier tant las que merveilles de soustenir ce dur 
assault. Mais il estoit tant fort armé de son escu de foy, que peu luy 
nuysoient les fais de son ennemy. En la parfln, après que ceste bataille 
eut bien duré une heure, ce bon dievalier se print aux confies de ce 
dyable, et luy en esracha' une, dont il le bacula* trop bien et malgré 

' Besoin, nécessité. 

* Saisir tu eorpe. 

* roarnrriMAe. 

* MtMM; dv bas latin hêe^lâre, 
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luy. Gomme victorieux se départit du lieu» et le laissa comme recreu *, 
et Tint trouver ses geos qui se esbatoient , comme ilz fiaisoient avant 
son parlement, qui furent bien effreés de veoir leur maistre en ce 
point eschauffé, qui avoit tout le visaige esgratiné, le pourpoint, che- 
mise et chausses tout derompu et déchiré, et comme tout hors dra- 
isine, c Ha ! monseigneur, djrent-iiz, dont venes-vous, et qui vous a 
ainsi habillé? — Qui? dist-il. Ce a esté 1» Dyable, à qui je me suis 
tant combatu, que j*en suis tout hors d*alaine et en tel point que me 
veei; et vous asseure, ^r ma foy, que je tien veritad>lement qu'il 
m*eust estranglé et dévoré, se k ceste heure ne me fust souvenu du 
baptesme et du grant mistere de ce vertueux sacrement , et de mon 
veu que je fis adoncques ; et crées que je ne Ta j pas fiiulcé, car, quel- 
que danger que j*aye eu oncques, n'y fis le signe de la croix. Mais, 
comme souvenant du saint sacrement dessusdit, me suis hardiment 
deffendu et franchement eschappé, dont je loue et mercye nostre sei- 
gneur Jhesu-€rist qui par ce bon escu de saincte foy m*a si haultement 
préservé. Viennent tous les aultres qui en enfer sont, tant que ceste 
enseigne demeure, je ne les crains ! Vive, vive nostre benoist Dieu, qui 
ses chevaliers de tels armes scait adouber ! t Les gens de ce bon sei- 
gneur, oyans leur maistre ce cas recompter, furent bien joyeux de le 
veoir en bon point, mais esbahis de la corne qu'il leur monstroit, qu'il 
avoit esrachée de la teste du dyable. Et ne scavoient juger, non fist 
oncques personne qui depuis la vit, de quoy elle estoit,* se c'estoit os 
ou corne, comme aultres cornes sont, ou que c'estoit. Alors ung des 
gens de ce chevalier dist qu'il vouloit aller veoir se ce dyable estoit 
enoores où son maistre Tavoit bissié, et, si le trouvoit-il, se combatroye 
à luy et luy esracheroye de la teste l'aultre corne. Son maistre luy 
dist qu'il n'y allast point. Il dist que si feroye : c N'en fay rien, dist 
son maistre, car le péril y est trop grant. — Ne m'en chault, dist 
l'aultre, je y vueil aller. — Se tu me crois, dist son maistre, tu n'yras 
pas. i Quoy qu'il fust, il y voulut aler, et desobeyr à son seigneur. Il 
print en sa main une tordie et une grant hache, et vint au lieu où soa 
maistre s'estoit combatu. Quelle chose il y fist, on n'en scait rien, 
mais son maistre, qui de luy se doubtoit, ne le sceut si tost suyr qu^il 
ne le trouva pas, ne le dyable' aussi, et n'ouyt oncques puis nouvelles 
de son homme. En la façon que avei ouye, se combatit ce bon cheva- 
lier au Dyable, et le surmonta par la vertu du nJnct sacroaient de 
baptesme. 

< Épnisé, Tiinou, 



LES CENT NOUVELLES NOUVELLES. S99 



LA LXXl* NOUVELLE 



FAR HOSSBIGXEDR IB ftVC 



ASainct Omer D*a pas long lemps advînt une assez bonne histoire qui 
n^est pas moins vraye que TEvangile, comme il a esté et est eon- 
gneue de plusieurs notaUes gens, dignes de foy et de croire. Et fut le 
cas tel pour le brief faire. Ung gentil cheralier, des marches de Pi- 
cardie, pour lors bruyant et f risque *, de grant auctorité et de gratot 
lieu, se Tint loger en uneostele^ie, qui, par le fourrier de monseigneur 
le duc Pbelippe de Bonrgoîngne son maistre, luy afoit esté délivrée*. 
Tantôt qu*il eust mis le pié & terre, et que il fut descendu de son che* 
val, ainsi comme il est de coustume auxilides raarcheSi son ostesse 
luy vint au devant et très gncieusement, comme elle estoit coustu-* 
micre et bien aprinse de ce faire : aussi, le receut moult honorable- 
ment; et luy, qui estoit des courtois le plus honorable et le plus 
gracieux, Taccola et la baisa doulcement, car elle estoit belle et gente, 
et en bon point, et mise sur le bon bout', appeliant, sans mot dire, 
trop bien son marchant * à ce baisier et aocolement : et de prinsault n*y 
eut celuy des deux qui ne pleust bien â son compaignon. Si pensa le 
chevalier par quel train et moyen il parviendroye i la jouyssanoe de 
son ostesae, et sVn deacouvrit à ung sien serviteur, U^quel en peu 
d^heure batidt tellement les besoingncs ^, qu*ili se trouvèrent ensemble. 
Quant ce gentil chevalier vit son ostesse preste d*ouyr et d'entendre 
ce qu*îl vottldroye dire, pensea qu*il fut joyeux ouUre mesure, et, de 



* PimpABi et gulUrd. Fritffl#, en bas latio frimuM, paraît dériver de Talle- 
mand. 

* Le foonier était chargé de marquer les logenenla de levlef les pmcmcf 
qui CfiiMiciii partie de b maison d'un prince, lonque ce prinee était en voyage. 

> Cp8t4-dire : parée avee beaucoup de recfaerdw. On dirait maintenant, dans 
le langage familier : mise snr un bon pied. 

* Ceatrè-dire : le gal«Bl, iramoarcvi, le ckaland; eipreaaion proverbiale, qni 
préicnie la fcmmo comme vne mafcbandiae en montre, an pins olftint 
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grant haste et ardant désir qu'il eut d*entamer la matière quM voiiloit 
ouvrir, il oublia de serrer Thuya de la chambre» et son serviteur» au 
partir qu^il fist de leur assemblemeut^, laissa Tbuys entrouvert. Alora 
ledit chevalier commença sa barengtie bonne allenre*, sans regarder 
à aultre chose; et Tostesse, qui ne Teecoutoit pas k regret, si Iny 
respondit au propos» tant qu'ils estoient si bien d'accord que oncquea 
musique ne Tut pour euh plus doulce» ne instrumens ne pourroyent 
mieuh estre accordes» que euli deux, la mercy Dieu, estoient. Or ad- 
vint, ne scay par quelle adventure, ou se Teste de leans, mary de 
Tostesse» queroit sa fenmie pour aucune chose luy dire» ou passant 
d'aventure par devant la chambre où s» femme avec le chevalier 
jouoit des cymbales, il en ouyt le son : si se tira vers le lieu où ce 
beau déduit se fitisoit, et» au heurter à Thuys qu'il fist, il trouva Tate- 
lée* du chevalier et de sa femme, dont il fut de eulx trois le plus 
esbahy de trop, et en reculant subitement, doubtant les empescher et 
destourber^ de ladicte oeuvre qu'ilz faisoient, leur dist, pour toutes 
menaces et tençons ' : • Et, par la mort bieu, vous estes bien roes- 
chans gens, et à vostre fait mal regardans, qui n'avez eu en vous tant 
de sens, quant vous voulez faire telz choses, que de serrer et tirer 
Tbvys après vous! Or pensez que ce eust esté, se ung aultre que moy 
vous y eust trouvez ! Et, par Dieu, vous estiez gastez et perdus, et eust 
esté vostre fait descelé» et tantost sceu par titute la ville. Faictes aul- 
trement une auUre fois, de par le dyable! t Et, sans plus dire, tire 
Thuys et s'en va; et bonnes gens, de racorder leurs musettes, et par- 
faire la note encommencée. Et, quant ce fut fait, chascmi s'en alla 
en sa chascune <, sans faire semblant de riens; et n'eust esté, comme 
j'espoire, leur cas jamais descouvert ou au moins si publique de 
venir à voz oreilles ne de tant d'aultres gens, se n*eust esté le mary 
qui ne se douloit pas^ tant de ce qu ou Tavoit fait ceux, que de Thuys 
qu'il trouva desserré. 

* Rendes-Tous, ièle-à-té(e. 

* Nous croyons que celte kêmfne bonne alleure n'est pas antre chose qu'un 
asuHt muet pour emporter la place. 

' Attehge amoureux. 

* Détourner, déranger. 

" Réprimandes, querelles. 

* En sa chambre, de son cdlé. 
~ Ne »*afnigeait pas. 
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A propos de la nooYelle précédente, es marches de Picaidie, avoît 
nagueres ung gentfl homme , lequel estoit tant amoureux de la 
femme d*nng dievalier son prochain voisin, qu'il n^afoit ne jour ne 
bonne heure de repos, se il ne estoit auprès d^elle, et elle pareillement 
Faymoit tant, qu*on ne pourvoit dire ne penser, qui n*esloit pas peu de 
chose. Mais la douleur estoit qu^ili ne scaToient trouver &çon ne 
manière d*estre à part et en lieu secret, pour h loysir dire et declainr 
ce qu*ils avoient sur le cueur. Au fort, après tant de maies nuits et 
jours douloureux. Amours, qui k ses lojaulx senrileurs ayde et se- 
coure, quant bien luy plaist, leur apresia ung jour très desirô, auquel 
le douloureux mary, plus jaloux que nul homme vivant, fut conlrainct 
d*abandonncr le. mesnaige, et aller aux affaires, qui tant luy tou- 
choicnl, que, sans y estre en personne, il perdoit une grosse somme 
de deniers, et, |iar sa présence, il la poToit conquérir : ce qu'il fist; en 
bqnelle gaignant, il conquist bien meilleur butin, comme d*estre 
nommé coux, avec le nom de jaloux qu'il avoit auparavant; car il ne 
fut pas si tost sailly de Tostel, que le gentil homme, qui ne glatisseit > 
apr^ aultre heste, et sans faire long séjour, incontinent exécuta ce 
pour qnoy il venoit, et print de sa dame tout ce que ung serviteur en 
ose ou peut demander, si plaisamment et k s\ bon loysir, que on ne 
pourroye mieulx souhaitter. Et ne se donnèrent de garde que b nuyt 
les surprint; dont ne se donnèrent nul mal temps, esperans la nuyt 
parachever ce que, le jour très joyeux et pour eulx trop court, avoient 
encommencé, pensant i la vérité que ce dyable de mary ne deust point 
retourner k sa maison jusques i lendemain au disner , voire au plus 
tard. Mais aultrement en ala, caries dyables le rapportèrent è Tostel, 

• Ne ctaftMît; eipicMkNi proverliialê empraolée de la pipée, oA le Hitsieur 
f Mil avec an appeatu 
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ne scay en quelle manière. Aassi, n*en chault de scavoir comment il 
sceut tant abregier de ses besoingnes; assez sooffit de dire qull retînt 
]e soir : dont la belle compagnie, c'est assaYoir de nos deux amoureux, 
fut bien esbahye, pource quUlz furent si hastiTcment surprins ; car en 
nulle manière ne se doubtoient de ce dolant retourner^. Aussi, jamais 
n'eussent cuidé que si soubdainnement et si l^gîerement il enst ùà et 
acomply son voyaige. Toutesfoys, nostre poYre gentil bonune ne sceut 
aultre chose que faire ne où se mussier, sinon que de soy bouter de- 
dans le retraict* de la chambre, espérant d'en saillir par quelque Yoye 
que sa dame trouTeroye, avant que le chevalier y mist le pié; dont il 
vint tout aultrement, car nostre chevalier, qui ce jour avoit chevauchié 
xvj ou xviij grosses lieues, estoit tant las qu'il ne povoit les raina 
tourner; et voulut soupper en sa chambre oii il s'estoit deshousé', et 
s y voulut tenir sans aller en la sale*. Penses que le povre gentil 
homme rendpit bien gaige ^ du bon temps qu'il avoit eu ce jour, car il 
mouroit de faim, de froit et de paoûr. Et encores, pour plus en- 
greiger < son mal, une toux le va prendre si grande et si horrible que 
mcrueillc, et ne failloit gueres que à cfaascun coup qu'il toussoit, qu'il ne 
feust ouy de la chambre où estoit l'assemblée du chevalier, de la dame 
et des aultres chevaliers de leans. La dame, qui avoit l'oeil et l'oreille 
tousjours à son amy, l'cntreouyt d'adventure, dont elle eut grant freeur ^ 
au cueur, doublant que son mary ne l'ouyst aussi. Si trouve manière, 
tantost après souper, de soy bouter sculette en ce retraict, et dist à 
son amy, pour Dieu, qu'il se gardast ainsi de toussir : i Helas! dist- 
il, ma dame, je n'en puis mais ! Dieu scait comment je suis puny ; et, 
pour Dieu, penses de moy tirer d'icy. — Si feray-je, t distëlle. Et à 
tant s'en part, et bon escuier de recommencer sa chanson, voire si très 
hault qu'on l'eust bien peu ouyr de la chambre, se n'eussent esté les 
devises que la dame faisoit mettre en terme*. Quant ce bon escuier se 
vit en ce point assailly de la toux, il ne sceut aultre remède, alfin de 
non estre ouy, que de bouter sa teste au trou du retrait où il fut bien 

' Fâcheux retour. 

* Cabinet lecret, priré. 
' Déboité. 

* On eppelait alors U toile, par eioellenoe, ceUe qui lenrait aui r£eepiioos et 
auK repas. CViaii à la fois notre salle I manger et notre salon. 

^ Payait bien clier. 

* Aggraver, augmenter. 
^ Pour frttffeur. 

* Cest-à-dire, que la dame animait la converMtioB, pour qu'oa n'entendit pas 
la toi» de son tmant. 
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enaeiM^, Dieu le seait, de la eonfiture de leans; mais enoores aymoU- 
il ce mienlx que estre ouy. Pour abréger, il fut long temps la teste en 
ce retraict» crachant, mouchant et toussant, tant, qu*il sembloit que 
jamais ne deust fiùre aultre chose. Neantmoins, après ce bon coup, 
sa toux le laissa, et se cuidoit tirer hors, mais il n*estoit pas en sa 
puissance de se retirer» tant estoit avant et fort bouté leans; penses 
qu*il estoit bien à son aise. Bref, il ne scavoit trouver façon d'en 
saillir, quelque paine qu*il y mist. 11 avoit tout le col escorché et les 
oreilles esrachées, en la parlm, comme Dieu le voulut, il se força tant» 
qu'il arracha Tais percé ' du retrait, et le rapporta à son coir nuiis en 
sa puissance ne eust esté de l'en ester , et quoy qu'il luy feust en- 
nuyeui, si aymoit-il mieulx estre ainsi que comme il estoit par de- 
vant. Sa dame le vint trouver en ce point, dont elle fut bien esbabye, 
et ne luy sceut secourir; mais luy dist, pour tous potaiges*, qu'elle ne 
scauroye trouver façon du monde de le traire de leans : i Est-ce cela? 
dist-il. Par la mort bien, je sm's assez armé pour combatre ung 
antre ! Mais que j'aye une espée en ma main ? t Dont il fut tantost saisy 
d'une bonne. La dame, le voyant en tel point» quoy qu'elle east grand 
doubte', ne se scavoit tenir de rire, ne l'escuier aussi : c Or çà, à 
Dieu me commant ! dist-il lors. Je m'en voys essayer comment je 
passeray par céans ; mais premier brouillex-moy le visaige bien noir. » 
Si fistpclle, et le commanda à Dieu. Et bon oompaignon, à-tout l'ais du 
retrait à son col, Tespée nue en sa main, la foce plus noire que char- 
bon, commença à saillir de la chambre et de bonne encontre, le pre- 
mier qu'il trouva, ce fut le dolent mary, qui eut de le veoir si grant 
paour, cuidant que ce feust le Dyable, qu'il se laissa tumber du bault 
de luy à terre, que à peu qu'il ne se rompit le col, et fut longue- 
ment pasmé. Sa femme, le voyant en ce point, saillit avant, monstrant 
plus de semblant d'etfray qu'elle ne sentoit beaucoup, et le print au 
bru, en luy demandant qu'il avoit. Puis, après qu'il fut revenu, il 
dist à voix cassée et bien piteuse : i Et n'avea-vons point veu ce dyable 
que j'ay encontre? — Certes si ay, dist-elle, & peu que je n'en suis 
morte de la frayeur que j'ay eue de le veoir. — Et dont peut-il ve- 
nir céans, dist-il, ne qui le nous a envoyé? Je ne seray, decestan ne 
del'aultre, rasseuré, tant ay esté espoventé. — Ne moy, par Dieu, dist 

f Ccst-è-din : la Imwtle, le siège des cooBediiét. 

* Ceue apnMkM llfwéi att encon witée daua le langage trivial : pour loate 



* Crainie, iaquiéiDds. 
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la dévote dame. Greei que c'est signifiance dVulcune cfaoee. Dieu nous 
Tueille garder et dépendre de toute maie adventure! Le cueur ne me 
gist pas bien de oeste vision, i Alors tous ceulx de Tostel dirent ehas- 
cun sa râtelée, de ce dyable à Fespée, cuydant que la chose fenst 
vraye. Mais la bonne dame scavoit bien la trainnée*: qui fut bien 
joyeuse de les veoir tous en ceste opinion; et depuis continua arrière 
le dyable dessusdit le mestier que chascnn fait si vonlentiers, au 
desceu du mary et de tous aultres, fors une chamberiere secrète. 



LA LXXIII* NOUVELLE 



»AR MAISTBB JEHAN LAMBIH 



EN la conté de Sainct Pol nagueres, en ung viilaige assec prouchain de 
ladicte ville de Sainct Pol, avoit ung bon homme laboureur marié 
avec une femme belle et en bon point, de laquelle le curé dudit vii- 
laige estoit amoureux. Et, pour ce qu'il se sentit si esprins du feu d'a- 
mours et que difficille lu y estoit servir sa dame sans estre suspi- 
cionné*, se pensa qu'il ne povoit bonnement parvenir Ji la jouyssance 
d'elle, sans premier avoir celle du mary. Gest advis desoouvrit à sa 
dame, pour en avoir son opinion, laquelle luy dist que très bonne et 
propre estoit pour mettre ^ fin leurs amoureuses intencions. Nostre 
curé donc, par gracieux et subtils moyens, s'accointa de celuy dont il 
vouîoit estre le compaignon, et tant bien se conduisit avec le boa 
homme qu'il ne mangeoit sans luy, et quelque besoingne qu'il feist, 
tousjours parloitde son cm'é; mesmement chascun jour le vouloit aToir 
au disner et au souper : brie/, riens n'estoit bien fait à l'ostel du bon 
homme, se le curé n'estoit présent. Quant les voisins de ce povre sim- 
ple laboureur virent ce qu'il ne povoit veoir, luy dirent qu'il ne loy 



« Le tin mot de l*«venture ; de quoi il en retoumaiL I<e mol trëhmie est em- 
ployé id dans le sens qu*on lui donne en langage de chasseur : fiente d'aoimal, 
trace de la )>éte. 

* Soupçonné. 
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estoit homieste avoir ainsi oootiaueliement le impaire du curé <, et qu'il 
ne se poToit ainsi continuer sans grant dcsbonneur de sa femmi», 
mesmeinent que les aultres voisins et ses amys Ten notoient et par* 
loient en son absence. Quant le lion homme se sentit ainsi aigrement 
reprins de ses voiiins, et qu'ils luy blasrooient le repaire du curé en 
sa maison» force luy fut de dire au curé» qu'il se deportast * de hanter 
en sa maison; et, de (ait, luy deffendit par motz exprès et menasses, 
que jamais no s'y trouvast, s*il ne luy mandoit; affermant par grant 
serment que, s*il Ty trouvoit» il compteroit aveoques luy et le feroit 
retourner oultre son plaisir, et sans Iny en scavoir gré. La deffence 
despleut au curé plus que je ne vous scauroye dire; mais, nonobstant 
qu'elle feust aigre, pourtant ne furent les amourettes rompues, car 
elles estoient si |iarfond enracinées es cneurs des deux parties, que 
impossible estoit les rompre ne desjoindre. Or voyei comme nostre curé 
se gouverna, après que la defTenoe luy fut faicte. Par Tordonnance 
de sa dame, il print règle et coustume de la venir visiter toutes les 
fois qu*il sentoit le mary estre absent. Mais lourdement s*y conduisit, 
car U n*eust sceu fiùre sa visitacion sans le sceu des voisins qui 
aToient esté cause de la deffence, auxquels le fait desplaisoit autant 
que s'il leur eust touché. Le bon homme fut derechief adverty que le 
curé alloit estaindre le feu' à son «tel, comme auparavant de la 
deffence. Nostre simple mary, oyant ce, fut bien esbahy et encores plus 
courroucé la moitié, lequel, pour y remédier, pensa tel moyen que je 
vousdiray. 11 dist.à sa feqmie, qu'il ?ouloit aller, ung jour tel qu'il 
nomma, mener à Sainct Orner une charrettée de blé, et que, pour mieulx 
besoingner *, il y voubit luyHnetmes aller. Quant le jour nommé qu'il 
devoit partir fut venu, il flst ainsi qu'on a de coustume en Picardie, 
especialement es marches d'autour Sainct Omer, chargea son chariot de 
blé i mynuyt, et à celle mesmes heure voulut partir, et print oongié 
de sa femme, et vuida' arec son chariot. Et, si tost qu'il fut hors, sa 
femme ferma tous les huys de sa maison. Or vous deves entendre que 
nostre marchant fiât son Sainct Omer chei Tung de ses amys, qui de- 
mouroit au bout de la ville, où il alla arriver, et mist son t^hariot en 



* Cefi4-^r« : que sa maboo étail comme le rtf^ire da cnré. 

* S'absllal, le gardât.' 

* EipcvMÎoii pfovarliiale, siguUlanl que 1^ corv allait rhn lut & rheure dn 
c<Mvra>fiNi, le aoir. 

* l^r mieui Tairp tes afTaires. 
» Pariii. 
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la oour dudit amy, qtii scaroît toute la trainiiëe; lequel -il enfoya pour 
faire le guet et escouter tout entour de n maison, pour veoir se quel- 
que larron y viendroye. Quant il fut là àrri? é, il se tapit au coing 
lîune forte baye, duquel lieu il veoit toutes les entrées de la maison 
dudit marchant, dont il estoit serviteur et grant amy. En oeste partie, 
gueres n^eust esoouté que vecy maistre euré qui vient pour alumer sa 
chandelle, ou, pour mietilx dire, re8taindre;ettontcoyementetdou]ce- 
ment heurte à Thuys de la court ; lequel fut tantost ouy de celle qui 
n avoit talent de dormir à celle heure; laquelle sortit habilement, en 
chemise, et vint mettre dedans son confesseur ; et puis ferme Thuya, 
le menant au lieu où son mary deust avoir esté. Or revenons à nostre 
guet ', lequel, quant il parceut * tout ce qui fut fait, se leva de son 
guet, et s'en alla sonner sa trompette et dedaira tout au bon mary. 
Sur quoy incontment conseil fut prins et ordonné en ceste manière : 
Le marchant de blé fiiignit retourner de son voyaige avec son chariot 
de blé, pour certaines advcntures qu^il doubtoit luy advenir. Si vint 
heurter à sa porte et huehier sa femme, qui se trouva bien csImh 
hye, quant elle ouyt sa voix; mais tant ne le lut, qu'elle ne print bien 
le loyair de musser.' son amoureux le curé en ung casier qui estoit en 
la chambre. Et, pour vous donner à entendre quelle chose c'est ung 
casier, c*est ung garde mangier en la façon d'une huche, long et es- 
troit par raison et assez parfont. Et, après que le curé fut mnssé où 
Ten musse les oeufz et le beurre, le formaigeet aultres telles vitailles S 
la vaillante mesnagiere, comme moitié -dormant, moitié veillant, se 
présenta devant son mary à Thuys, et luy dist : • Helas! mon bon 
mary, quelle adventure pouvez*vous avoir que ai hastivement retour- 
nez? Certainement, il y a aucun qui ne vous laisse faire vostre 
voyaige? Heliis ! pour Dieu, dictes-le moy? » Le bon honmie voulut 
aller en sa chambre, et illec dire les causes de son hastif retour. 
Quant il fut où il cuidoit trouver son curé, c'est assavoir en sa cham^ 
bre, commença à compter les raisons du retour de son voyaige: pre- 
mier dist, pour la suspicion qu'il avoit de la dcsloyaulté d'eHe, 
craignoit très fort estre de renc des bleui vestus, qu'on appelle com- 
munément nozamys', et que, au moyen de ceste suspicioni estoit-il 

* Guetteur. 

* Pour gperput. 

' * Cicher; du latin aiatf, rat. 
^ Pour vieluëiliet, 

* Il paraîtrait, d'après ce passage, que la couleur bleue éuit alon ce qu*est 
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ainii tost retourne. Item que, quant il s^ettoit trouvé hors de sa mai- 
son, aultre chose ne luy Tcnoil au devant, sinon que le curé estoit 
son lieutenant, tandis qu'il alloit marchander. Item, pour eiperimen- 
ter son'juiaginacion ^, dist qu'il cstoit ainsi retourné; et à celle heure 
voulut avoir la chandelle et regarder se sa femme osoit bien eou- 
chier sans compaignie en son absence. Quant il eut achevé les causas 
de son retour, la bonne dame s'escria, disant t c Ha ! mon bon mary, 
dont vous vient maintenant ceste vaine jalousie? Aves vous perceu en 
moj auttre chose qu^on ne doit veoir ne juger d'une bonïie, loyale 
et preude femme? Ilelas ! qu« mauldicte soit Theure que onoques je 
vous coogneuSy pour estre suspeçonnée de ce que mon cueur oncques 
ne sceust penser! Vous me congnoissex mal, et ne scavez-vous com- 
bien net et entier mon cueur venlt estre et demeurer. » Le bon mar- 
chant eost peu estre contrainct de ses bourdes, s'il n'eust rompu la pa- 
folle; si dist qu'il vouloit guérir son ymaginacion, et incooAinent vint 
chercher et visiter les cornets* de sa chambre au mieuliqu*il luy fut 
possible; mais il ne trouva point ce qu'il queroit. Adonc se donna 
garde du casier, et jugea que son compaignon y estoît, et, sans en 
monstrer sembhuit, bûcha sa femme et luy dist : i M'amye, ^ grant 
tort je vous ay suspicionnée dé m'estre desloyale, et que telle ne soyei 
qœ ma iaulse ymaginacion m'apporte. Toutesfoys, je suis si aheurlé et 
enclin k croire et m'arresier à mon opinion, que impossible me est de 
jaauûs estre plaisamment avec vous. Et, pour ce, je vous prye que 
soyes contente que la separacion soit faicte de nous deux , et que 
amoureusement partissions* nos biens communs par égale porcion. » 
^ gouge, qui dei^iroit assez ce marché, affin que plus aisieement se 
toonvast avec son curé, accorda, sans gueres foire difficulté, à la re- 
queste de son mary, par telle oondicion toutesfoys qu'elle faisant la 
partidon des meubles, elle commenceroye et feroye le premier choii : 
« Et pour quelle raison, dist le mary, voulei-vous choisir la pre- 
mière? C^est contre tout droit et justice. » Ils furent longtemps en dif- 
férence* pour choisir; man, à la fln, le mary vainquit, car il print le 
casier, où il n'y avoit que flans, tartres et firomaiges, et aultres me« 

avjoardliiil U eooleur jaaM, ranlilèiM et la livrée des maria troiapéa; peal- 
êird, par rapport à la eoalear du uuifueremi^ qui avait donné «on non aox 
maria poarroTcvn «lea débandiea de leors femmes. 

* Sovpçon, pressentiment. 

• .Ceins. 
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nues TÎtailles, entre lesquels nottre curé estoit ensefelj, lequel ouyoit 
ces bons devis qui k ceste cause se faisoient. Quant le mary eut choisy 
le casier, la dame choisit la chaudière; puis , le mary, ung autre 
meuhle; puis eUe consequemment, jusques à ce que tout feust party 
et pordonnë. Après laquelle porcion faicte, le bon mary dist : « Je 
suis content que vous demeurez ^ ma maison jusques i ce que aures 
trouvé logis pour vous, mais, de ceste heure, je vueil emporter ma 
part, et la mectre à Tostel d'ung de mes voisins. — Faicteft-en, dist- 
eUe, ^ vostre bon plaisir, t II print une bonne corde et en lya et 
adouba son casier, et fist venir son charreton à qui il fist asteller son 
casier d^ung cheval, et luy chargea qu'il le menast à Tostel d*ung td 
son voisin. La bonne dame, oyant ceste deliberacion, laissoit tout 
faire, car, de donner conseil au contraire, ne se osoit advander, doub- 
tant que le casier ne feust ouvert : si abandonna tout à telle adven* 
ture que survenir povoit. Le casier fut, ainsi que dist est, astellé au 
cheval, et mené par la rue, pour aller à Tostel où le bon homme Ta- 
voit ordonné. Mais gueres n*alla loiag que le maistre curé, i qui les 
oeufs et le beurre crevoient les yeulx, cria : c Pour Dieu ! merey ! » Le 
charreton, oyant ceste piteuse voix resonnante du casier, descendit tout 
esbahy, et hocha les gens et son maistre, qui ouvrirent le casier, où 
ils troaverent ce povre prisonnier, doré et empapiné' d'oeufs, de fro- 
maige et de lait, et aultres choses plus de cent. Ce povre amoureux 
estoit tant piteusement appointé, qu'on ne scavoit duquel il avoit le 
plus. Et quant le bon mary le vit en ce point, il ne se peut contenir 
de rire, combien que courroucé deust estre. Si le laissa courir, et 
vint à sa femme mooslrer comment il avoit eu tort d'estre aouspe- 
çonneux de sa fiiulse desloyaulté. Elle, qui se vit par exemple vain- 
cue, crja mercy, et il luy fut pardonné par telle oondicion, que, se 
jamais le cas luy advenoit, que elle feust mieulx advisée de mettre son 
homme aultre part que ou casier, car le curé en avoit esté en péril de 
estre à toutjonrs gasté. Et, après ce, ils demeurèrent ensemble long 
temps, et rapporta l'homme son casier, et ne scay point que le curé 
s'y trouvast depuis, lequel, par le moyen de ceste adventure, fut, 
comme encores est, appelé : Sire Vadin Casier*. 

* Eflibarbovttlé. Papin est synonyme de kouilUe. 

* Il faut plutAt lire Btdin Catfer, à moins que YaiU ne soK le aom du curé. 
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LA LXXIV NOUVELLE 



FAR PHELIPPB DB LAON 

AINSI que nagueres momisigndur le seoescbal de Boulenois ' chevau- 
choit pamiy le pays d'une ville a Tanltre, en passant par ung hame- 
let* où Ten sonnoit au sacrement, et pource qu71 aroit doublé de non 
poYoir venir à la ville où il contendoit' en tempe pour ouyr messe, 
car Theure ettoit pris de midy, il s^adviaa qu^il descendroye audit 
hamd, pour veoir Dieu en passant. 11 descendit à lliuys de relise, et 
puis 8*en alla rendre asses près de Tantel, où Ten chantoit la grant 
messe, et si prochain se mist du prestre, qu*il lepovoit, en célébrant, 
decostiere* appercevoir. Quant il eut levé Dieu et calice, et fait ainsi 
comme il appartenoit, prisant 4 part luy, après qu'il eut apperceu mon* 
seigneur le seoescbal estre derrière luy, et non saicfaant s'en à lionne 
heure estoit venu pour veoir Dieu lever*; ayant toutesToys opinion 
qa*il estoit venu tard, il appella son derc et hiy fist aluiner arrière 
la torche; puis, en gardant les serimooies qu*il fault garder, leva 
cncores une fois Dieu, disant que c'estoit pour monseigneur le se* 
neschal. Et puis, ce fait, procéda oultre jusques à ce qu'il fut par- 
venu à son Agnus Dei; lequel quant il Teut dit trois fois et que 
son clerc luy bailla la paix pour baisier, il la refusa, et, en rabrouant 
très bien son clerc, il dist qu'il ne scavoit ne bien ne honneur, et la 
fist bailler à monseigneur le seneschal, qui la refusa de tout point 
deux on trois fois. Et quant le prestre vit que monseigneur le sencs* 
chai ne vovloit prendre la paix devant luy, il laissa Dieu qu*il te- 
noit en ses mains et print la paix qu'il apporta i mondit seigneur 
le seneschal, et luy dist que, s'il ne la prenoit devant luy, il ne hi 

< \a comté de Boulogne. 

* iVtit honieiii. 

* Vers UqueUe i\ m dkisrut 

* De cMé, de iwoai. 

* CeeUà-dire: «11 était veau isiet tdt pour assUier ï TélévaUoo, qu'oo nom* 
mail kHr Mm. 
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prendroye jà luy-mesmes : c Et ce n'est pas, dist h prestre, raison que 
j'aye la paix devant tous, t Adonc monseigneur le senescfaal, voyant 
que sagesse n*aToit iUec lieu, se accorda au vuré et print la paix pre- 
mier, puis le curé après; et, ce fait, s*en retourna parfaire sa messe 
de ce qui restoit. Et puis, c'est tout ce que on m*en a compté. 



A 



LA LXXV NOUVELLE 



PAB HONSDGatim DE TIAtUAS 



u temps de la guerre des deux partiz, les ungs nommés Bourgoin- 
gnons et les aultres Armignacz', advint à Troyes, en Gbampaigne, 
une assez gracieuse adventure qui très bien vault le reciter et mettre 
en compte, qui fut telle. Geulx de Troyes, pour lors que oncques par 
avant ilz eussent esté Bourgoingnons, s'estoient tournez Armignacz» 
et entr'culx avoit conversé' ungcorapaignon^àdemy fol, non pas qu'il 
eust perdu Tentîere congnoissance de raison, mais, à la vérité» il 
tenoit plus du costé de dame foUie qu'il ne tenoit de raison, com- 
bien que aucunes fois il executast» et de la main et de la bducbe, plu- 
sieurs besoingnes que plus saige de luy n'eust sceu achever. Pour venir 
donc au propos enCommencé^ le galant dessusdit estoit en garni- 
soti avec les Boutgoingnons à Saincte-Mcnebo ', mist une journée en 
termes à ses oompaignons, et lent commença à dire, que, s'ilz le vou- 
loient croire, qtt'il leur bailleroye bonne doctrine pour attraper ung 
hoc* des loudiers de Troyes, lesquelz à la Vérité il hayoit mortellement) 
et ilz ne l'aymoient gueres; mais le menassoient tousjours dépendre, 
s*î1z le povoient tenir. Vecy qu'il dist ! i Je m'eii it^y devers Ttoyes el 

* ht règM de CJiaHêf YI, depUit ratsaMinat du doc d*Orlécfis. par inn-mmÊ^ 
Peur, ne fut qu'une longue guerre dvile ea\n les Ahnngnacs et les Bouigul- 
gnons, bciions rÎTales, qui livrèrent b France et la couronne aut Ânglaia. 

* S'était trouvé, avait vécu avec eux; du latin eomermrL 

* Pour Sëinte-ÈliHeUtM, 

* Remporter un avantage, avoir le desans sur les fêigiuaUê 4e Troyea. Le Aar« 
dans les jeux de cartM, surtout dans le brelan et la séq u ence, qui étaient alors eu 
usage, dâûgnaitles cartes gagnantes. 
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m^aprocheray det fiiulxbonrgs, et feray semblant d^espier la Tille et 
de tister de ma lance les fosiez, et ai près de la TÎHe me tireray, que 
je seray prins. Je sois seur que» si toet que le bon bailly me tiendra, 
qu^îl me condemnera à pendre, et nul de la Tille ne s^y opposera pour 
moy, car ilz me bayent trestous. Ainsy seray-je bien matin au gibet , 
et TOUS serez embuschei au bocquet * qui est au plus près dudit gibet *. 
Et, tantost que Tons orrez Tenir moy et ma oompaignie, tous sauldrez* 
sur rassemblée, et en prendrez et tiendrez à Vostre Toulenté, et me 
délivrerez de leurs mains. • Tous les oompaignons de la garnison s'y 
accordèrent très Tolentiers, et luy commencèrent à dire que, puis 
qu*il osoit bien entreprendre ceste adTentnre, que ilz ayderoy«mt à la 
fournir au mîeulz qu'ils scauroyent. Et, pour abregier, le gentil fo- 
lastre s'approcba de Troyes, comme il aToit doTant dit, et aussi comme 
il desiroit, et fut prins, dont le bruyt s'espandist tost panpy la Tille, 
et n'y eut celuy qui ne le condemnast i pendre; mesmement le 
bailly, si tost qu'il le TÎt, dist et jura par ses bons Dieux, qu'il sera 
pendu par la gorge : « llelas ! monseigneur, disoit-il, je tous requier 
mercy ! Je ne tous ay rien mefbit. — > Vous mentezi rîbault, dist le 
bailly: tous aTez guidé les Bourgoingnons en ceste marche, et avez 
accusé les bourgeois et bons marchans de ceste Tille; tous en aurez 
Tostre paiement, car tous en serez au gibet pondu. <— Ha ! pour Dieu, 
monseigneur, dist nostre bon compaignon. puis qu'il fault que je 
meure, au moins qu'il tous plaise que ce soit bien matin, et qu'en la 
Tille où j'ay eu tant de oongnoissance et d'acointance, je ne recoiTe 
trop publique pugnicion. — Bien, dit le bailly, on y pensera. » Le 
lendemain, dès le point du jour, le bourreau, avec sa charette fut de- 
vant la prison, où il n'eust gueres esté que Tecy Venir le bailly à chc» 
val et ses sergens et grant nombre de gens pour l'acoompaigner; et 
ftit noikre bomme mis, troussé et tyé sur la charette, et, tenant sa 
musette dont il jouoit coustumierement : on le maine devers la Jus- 
tice^, où il Alt plus accompaigné que beaucoup d'aultres n'eussent 
esté, tint estoit hay en la ville. Or deTez-Tous scaToir que les compai- 
gnons de la gatuison de Saincle-Nenebo n'oublièrent point eulx embur 
chier au bois, auprès de la Justice, dès la minuyt, tant pour sauWer 

» 

' Pour hêt^uH ; do fatt lalin è meum , 

* Le gibet, Kcu dee exécniieiit, éuU ordioajreiceol placé hors de l'oiceinio de 
la ville, et qvelqaeroia i oeftanw disltooe. 

* Vo«f fclts irni|>tioo. 

* Les fourchctf palilwilaires. 
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rhomine, quoy qu'il ne fust pas des plus saiges» comme pour gaingner 
prisomiîers et aultre chose, s'ils povoient. Eulz là doncqnes arrives, 
disposèrent de leurs besoingnes comme de guerre* et ordonneront vng 
guet sur uog arbre qui leur de?oit dire quant ceulx de Troyes se- 
roient à la Justice. Geste guette, ainsi mise et logée, dist qu'elle feroye 
bon devoir. Or sont descendus ceulx de la Justice, devant le gibet, et, 
le plusabregeement que faire se peust, le bailly commanda que on des- 
peschast nostre povre ooquart*, qui estoit bien esbahy où ses compaî- 
gnons estoient, qu'ils ne venoient ferir dedans ces ribaulx Armignacs. 
Il n*estoit pas bien à son aise, mais regardoit devant et derrière, et le 
plus vers le bois, mais il n'oyoit riens. Il se confessa le plus longue- 
ment qu'il peult; touteslbys, il fut esté du prestre, et, pour abréger, 
monta sur l'eschette, et luy, là venu, bien esbahy, Dieu le scail, re- 
garde UMisjours vers ce bois, mais c'estoit pour néant, car la guette, 
ordonnée pour faire saillir ceulx qui rescourre' le dévoient, estoit 
endormie sur cest arbre ; si ne scavoit que dire ne que faire ce povre 
homme, sinon qu'il pensoit estre à son dernier jour. Le bourreau, à 
certaine pièce après, fist ses préparatoires pour luy bouter la hart au 
col pour le despescher. Et quant il voit ce, il se ad visa d'ung tour qui 
luy fut bien profitable et dist : c Monseigneur le bailly, je vous prie» 
pour Dieu, que avant qu'on mette plus la main à moy, que je puisse 
joaer une cbançon de ma musette, et je ne vous demande plus ; je suis 
après content de mourir et vous pardonne ma mort, et à tout le 
monde. » Geste requeste luy fut passée, et sa musette luy fut en hauU 
portée. Et quant il la tint, le plus à loysir qu'il peut, il la commence 
à sonner et jouer une chanson que ceulx de la garnison dessusdicto 
congnoissoient très bien, et y avoit : Tu demeures trop, Bolnn, tu 
demeures trop ^, Et, au son de la musette, la guette s'esveilla, et, de 
paour qu'elle eut, se laissa cheoir du haait en bas de l'arbre où elle es- 
toit, et dist : t On pend nostre homme ! Avant, avant ! hastes vous 
tost ! » Et les Gompaignons estoient tous prêts ; et, au son d'une trom* 
pette, saillirent tous hors du bois, et se vindrent fourrer sur le bailly 
et sur tout le mesnaige qui devant le gibet estoit. Et, à cest effroy, le 
bourreau fut tant espcrdu et esbahy, qu'il ne scavoit ne n'eust onc- 

* C'esl-i-dire : prirent leurs dispositions oonme il le faut à la guerre. 

* Sot, niais. 

^ VVnir ft son aide. & nneouixe» 

* Cest peut>itre là rorigine du proverbe : Il on souvient UH^our! à RoUa de 
^ flûtes. 
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ques adrâ de luy boatdr la hart au col, ne le bouter jus', mais luy 
pria qu'il luy sauras! la TÎe : ce qu'il eust foit très Toulentiei^s, mais il 
ne fut en sa puissance ; trop bien il fist aultre chose et meilleure, car 
luy, qui estoit sur reschelle, crioit i ses compaignons : f Prenez ces- 
tuy cà, prenez cestuy là : ung tel est riche, ung tel est mauvais. • Brief, 
les Bourgoingnons en tuèrent ung grant tas en la venue de ceuli de 
Troyes , et prindrent des prisonniers ung grant nombre, et saulverent 
leur liomroe en la façon que vous oyez, qui leur dist qu'en jour de sa 
tie n*eust si belles affres' qu'il anoit â cestc heure eues. 



1 
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rAl POBLIPPI De LAOll 

'kr m*a plusieurs fois dit et racompté, par gens dignes de foy, ung 
'-'bien gracieux cas dont je foumiray ime petite nouvelle, sans y 
descroistre' ne adjouster aultre chose que ce qui sert au propos. Eutre 
les aultres chevaliers de fiourgoingne, ung en y avoit nagueres, le* 
quel, contre la oonstame et usaige du pays, tenoit à pain et à pot * 
une damoiselle belle et gente, en son chasteau, que point ne vueil 
nommer. Son chappelbin, qui estoit jeune et frès, voyant ceste belle 
fille, n*estoit pas si constant que souvent ne feust par elle tenté, et 
en devint amoureux. Et, quant il vit miculx son point, compta sa râ- 
telée à la damoiselle qui estoit plus fine que moustarde ; car, la mercy 
Dieu, elle avoit raudy ^ et couru le pays tant, que du monde ne sca- 
Toit que trop. Elle pensa bien en soy-mesmcs que, s'elle accordoit au 
prestre sa requeste, que son maistre qui veoit cler, quelque moyen 
que elle scauntye trouver, il s'en donneroye bien garde, et ainsi pcr« 

* Ls jeter ft bu de rédMlfe ; c'eftl4-dira : le pendre. 

* Frayenn. Ce vieux mol se inMve earore dane Cwsucl. 

* Cler. n y a éeterûirt dans let éditions goUaiqocs. 

* Eoireieoaii. hélwgeait. Expression proverbiale friquemment emploi dans 
les aennoM de Menot et de MaiHaid. 

* Pour Tùéé. 
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droye le plus poar le moins. St délibéra de descouvrir Tembufidie à 
son inaistre, lequel , quant il le sceut» n'en fist que rire, car asseï 
8*en doobtoit, attendu le regard, devis et esbatement qu'il afoit reu 
entre ealx deux ; ordonna neantmoins à sa gouge, qu'elle entretenist 
le prestre, Toire sans faire la courtoisie*, et si fist-elle si bien, qiie 
nostre sire en avoittout au long du bras. Et nostre bon chevalier sou* 
vent luy disoit : c Par Dieu 1 nostre sire, vous estes trop privé de ma 
chamberiere*! Je ne scay qu'il y a entre vous deux, mais, sejcscavoye 
que vous y pourchassissiex riens à mon desavantaige, par nostre 
Dame ! je vous puniroye bien. — En vérité, monseigneur, respondil 
maistre Domine*, je n'y calenge^ ne demande riens; je me devise à 
die, et passe temps, comme font les aultres.de céans; mais, ono^ 
ques jour de ma vie, ne la requis d'amours ne d'aultre chose. — Pour 
tant le vous dy-je, ce dist le seigneur, se aultrement en estoit, je 
n'en seroye pas content. » Se nostre Domine en avpit bi(»i poursuy * 
au paravant ses paroUes, plus aigre et à toute force tentinua la pour- 
suyte, car, où qu'il renoontrast la gouge, de tant près la tenoit» que 
contrainte estoit, voulsist ou non/ donner l'oreille i. sa douice re-> 
queste; et elle, duyte et faicte à Tesperon et à la kmce*, endormoit 
nostre prestre, et en son amour tant fort le boutoit, qu'il eust pour elle 
ung Ogier combatu. Si tost que de luy s*estoit saulvée, tout le plaîdoyé 
d'entre eulx deux estoit au maistre par elle racompté. Pour plus grant 
plaisir en avoir et pour faire la iarce au vif, et bien tromper son chap- 
pellain, il commanda à sa gouge, qu'elle luy assignast journée d^estre 
en la ruelle du lit, là où ih couchoyent, et luy dist t Si tosl que mon" 
seigneur sera endormy, je feray ce que vous vouldrez: rende^vaus 
donc en la ruelle du lit tout doulcement. c Et fiiult, dtst-il, que tu 
luy laisses faire, et moy aussi: je suis seur que» quant il cuidera que 
je dorme , qu'il ne demourra gueres que il ne t'enferre, et j'auray 
apresté à Tenviron de ton devant le las joly où il sera atrappé. » La 
gouge en fut joyeuse et bien contente» et fist son rapport à nostre Do» 
mine, qui jour de sa vie ne fut plus joyeux» et sans penser ne yroaginer 
péril ne dangier où il se boutoit, comme en la chambre de son 

4 C*est-ft-dife : «ans se donner âi lui, sans faire l'amoUr. 

* Familier avec ma chambriârei 

' Le« gens d'Église prenaient le tilre de Dom^ du latin Domimu, scignettr. 

* Pour ekatutçe, pnkenda, conteste. 
^ Poursuivie 

" Expression pmterbialc, signifiant :{souplQ el docile, bi«B apprise à obéir «ut 
onlres de son maître. 
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maistre, ou lit et à la goiige de son maîstre : toute raison estoit de 
luy a ce arrière mise : seulement luy chailloit d'acomplir sa folle vou- 
lenté, combien que naturelle et de plusieurs acoustumée.'Pour faire 
6n à long procès*, maistre prestre vint, à Theure assignée, bien doul- 
cement en la ruelle, Dieu le scait ; et sa maistresse luy dtst tout bas: 
• Ne sonnez mot; quant monseigneur dormira bien fort, je vous lou* 
cheray de la main et Tiendrez emprès moy. — En la bonne heure! • 
se dist-il. Le bon chevalier, qui à ceste heure ne dormoit mie, se 
tenoit i grant paine de rire. Toutesfioys, pour parfaire k farce, il 
s'en garda, et, comme il aToit proposé et dict, il tendit son iilet ou 
son las, lequel qu^on veult, tout à Tendroit de la partie oix maistre 
prestre avoit plus grant désir de heurter. Or, est tout prest, et nostre 
Domine appelle, et au plus doulceroent quMl peut entra dedans le lit, 
et sans plus barguiner, Û monte sur le tas, pour veoir de plus loing *, 
Si tost qu'il fut iogië, le bon chevalier tire son las bien fort, et dist 
bien ImuU : « Ha ! ribault prestre, estes-vous tel? » Et bon prestre 
i 0oy retirer. Mais il ne alla gueres loing, car Finstrument quM vou* 
loit accorder au bedon de la gouge estoit si bien enveloppé du laa , 
qu'il n'a voit garde d'eslougner : dont si très esbahy se trouva, qu'il 
ne scavoit sa contenance ne qui luy estoit à advenir. De plus fort tiroît 
son maistre le las, qui grant douleur si luy eust esté, se paour et 
etbahjssement ne luy eussent tollu tout sentement. A petit de pièce', 
il revînt à luy, et wnûi très bien ces douleurs, et bien piteusement 
cria mercy i son maistre , qui tant grant hm avoit de rire, qu'à 
paine scavoit-il parler. Si luy dist-il neantmoins, après qu'il l'eust avant 
en la chambre parbondy^ : c Allez*yous-en, nostre sire, et ne advienne 
plus! Geste fois vous sera pardonnée; mais la seconde seroit irrémis- 
sible. — delas, monseigneur, si respond-il, jamais ne m'aviendra! 
Elle est cause de ce que je ay frit. » A ce coup, il s'en alla, et 
OMMisagneur se recoucha, qui acheva ce que l'aultrc avoit commencé. 
Mais saiches que oncques puis ne s'y trouva le bon prestre an sceu du 
maiitre. 11 peut bien estre que en recompense de ses manlx la gouge 
en eut depuis pitié, et, pour sa conscience acquiter, luy preste son 



* Cêtlpè-dira : pour en Unir, poar abréger. 

* EiprcsaiMi pr9v«ri>i«la et comique, qai optique la poailioo que le D&mmê 
avait prise, et qui parait avoir mo origine dans une aventure poaUirale qn'oa verra 
ci-aprés i la nouvelle lxiui. 

* Bb peu de temps, au bout d'un monent 
^ Fait reeuler rnu bond, Dut rtbondir. 
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bedon, et tellement s'accordèrent, que le maistre en valut pis, tant en 
biens comme en honneurs. Du surplus, je me tais et à tant je fiiis fin* 



LA LXXVII' NOUVELLE 



PAR ALABDi:* 



UNO gentil homme des marches de Flandres avoit sa mère bien an- 
cienne et très fort débilita de maladie, plus languissant et vivant à 
malaise que nulle autre femme de aon aage : espérant d*elle mieulx va- 
loir et amender S et combien que es marches de Flandres il fist sa 
résidence, si la visitoit^il souvent; et k diascune fois que vers elle ve- 
noit, toutjours estoit de mal oppressée, tant que Ten cuidast que 
Tame en deust partir. Et, une fois entre les aultrea, comme il Testoit 
venu veoir, elle, au partir, luy dist : c Adieu, mon filz, je suis seure 
que jamais ne me verrez; car je m'en voys mourir. — A dea, ma da« 
moiselie ma mère, vous m*avez tant de fois ceste leçon recordée, que 
j'en suis saoul ; et a trois ans passez que tousjours ainsi m^avez dit» 
mais vous n^en avez rien fait; prenez bon jour, je vous en prie; si ne 
faiUez point, i Li bonne damoiaelle, opnt de sbn filz la response, 
quoyque malade et vieille feust, en soubriant, luy dist adieu. Or se 
passèrent puis ung an, puis deux ans, tousjours en languissant. Ceste 
femme fut arrière de sondit filz visitée, et, ung soir, comme en son lit, 
en Tostel d'elle, estoit couchée, tant oppressée de mal qu'on cuidast 
bien qu'elle albst à Mortaigne*, si fut ce bon filz appelle de ceulx qui 
sa mère gardoient, et luy dirent que bien en haste à sa mère venist, 
car scurement elle s*en alloit : f Dictes-vous donc, disMl, qu Vile s'en 
fa? Par ma foy, je ne l'ose croire; tousjours dist-elle ainsi, mais 
riens n'en fait. — Neuny, nenny, dirent ses gardes, c'est i bon escient; 
venez-vous-en , car on voit bien qu'elle s'en va. — Je vous diray, 
dist-il, allez-vous-en devant et je vous suyrray ; et dictes bien à ma 

* Espérant qu'elle se porterait mieux et guérirait. 

* C'eet-à-dire : au cimetière. Jeu de mots proverbial sur le nom de la ville de 
Mortagne, qui wmble dérivé du mot mari et qui n'en vient pM {Mmiêniê), 
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mare, puis qu'elle s'en Tcult aller, cpie parDouay point ne s'en 
aille, que le dicmîn est trop mauvais; i peu que devant hier moy et 
mes chevaulx n'y demourasmes. t 11 se leva neantmoins» et, housse de 
u robe longue, se mist en train pour aller veoir se sa mère feroit la 
dernière et finable grimace. Luy, h venu, la trouva fort malade et 
que passé avoit subite faulteS qui la cuidoit bien emporter; mais, Dieu 
maaif , elle avoit ung petit mieulx : c N'esse pas ce que je voua dy ? 
commence à dire ce bon fiJs : l'en dit tousjours céans, et si fait elle- 
mesmes, qu'elle se meurt, et rien n'en fait! Prenne bon terme, de par 
Dieu, comme tant de fois luy ay dit, et si ne faille point; je m'en re- 
tourne dont je vien; et si tous ad vise que plus ne m'apellei; s'elle de- 
▼oit s'en aller toute seule, si ne luy feray-je pas à ceste heure compai- 
gnie. » Or convient>il que je vous compte la fia de mon entreprinse. 
Ceste damoiselle, ainsi malade que dist est, revint de ceste extrême 
maladie, et, comme auparavant, depuis vesquit en languissant l'espace 
de trois ans, pendant lesquelz ce bon filz la vint veoir d'advcnture une 
fois, et au point* qu'elle rendit Tesperit. Mais le bon fut quant on le 
vint quérir pour estre au trespas d'elle : il vestoit une robbe neufve, 
et n'y voulut aller. Messaiges sur aultres venoient vers luy, car sa 
bonne mère, qui tiroit à sa fin, le vouloit reoir et recommander aussi 
son aroe. Mais tousjours aux messaiges respondoit : c Je scay bien 
qu'elle n'a point de haste, qu'elle attendra bien que ma robbe soit mise 
à point. » En la parfin , tant luy (ht remonstré, qu'il s'en alla tantost 
devers sa mère, sa robbe vestue sans les manches, lequel, quant en ce 
point fut d'elle regardé, luy demanda où estoient les manches de sa 
robe, et il dist : < Elles sont là dedans qui n attendent à estre par- 
faictes, sinon que vous descombrez la place ^. — Elles seront donc 
tantost achevées, ce dist la damoiseUe;je m'en voys i Dieu, auquel 
humblement mon ame recommande et i toy aussi, mon filz. » Lors 
rendit l'ame à Dieu, sans plus mot dire, la croix entre ses bras : la- 
quilie chose voyant, son bon filz commença tant fort à pleurer que 
jamais ne fut veu la pareille, et ne le povoit nul reconforter, et tant en 
fist, que au bout de quinze jours il mourut de deul. 

* Ce Bot doit •*flotaiidra id d^in éfiDoaissMM»!. 

' An moment mAme. 

' Vidiei, quiitiei la place ; e*6et-A-dire : rendioi le dernier loupir. 
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LA LXXVIII' NOUVELLE 

PAB JBIAII MARTIX 

|0 bon payB de Braibant, qui e&t bonne marche* et pUtuante» 
fournie l droit et bien garnie de belles filles, et bien saigescoustu- 
mierement et le plus; et des hommes, on Teult dire, et se trenve asseï 
véritable, que tant plus vivent, que tant plus sont sots : nagueres ad- 
vint que ung gentil homme, en ce point né et destiné, il luy print vou- 
lenté d'aller oultre mer voyager en divers lieux, comme en Cypre» 
en Rodes et es marches d'environ; et, an dernier, fut en Jherusalem 
où il rcceut Tordre de chevalerie. -Pendant lequel temps de boq 
voyatge, sa bonne femme no fut pas si oyseuse, qu*elle ne prestast son 
quoniam à trois compaignons, lesquels, comme i court plusieurs ser- 
vent par temps et termes, eurent audience. Et tout premier ung 
gentil eseuier, frès et frisque et en bon point, qui tant rembourra son 
bas*, i son chier coust et substance, tant de son corps oomnie en 
despence de pecune (car à la vérité elle tant bien le pluma, qn*il n*y 
failloit point renvoyer), qu'il s'ennuya et retira, et de tous poins l'a- 
bandonna. L'aultre après vint, qui chevalier estoit et homme de 
grand bniyt, qui bien joyeux fut d'avoir gaigné la place, et besoiqgna 
au mieulx qu'il peut comme dessus, moyennant de quitus ', que la 
gouge tant bien scavoit avoir, que nul aultre nela passoit fit brief, se. 
Tescuyer, qui auparavant avoit la place, avoit esté rongié^, damp 
.chevalier n'en eut pa» moins. Si tourna bride et print congié et 
aux aultres abandonna la queste. Pour faire bonne bouche, la bonne 
damoiselle, d'ung maistre prestrc, s'aoointa, et, quoy qu'il feust subtil 
et sur argent bien fort luxurieux, si fut-il rançonné de robes, de vais- 
selle, et de aultres bagues^ largenocitt. Or advint, Dieu mercy, que 

' Coatrte, provinee. 

' Jeu dt mou tar ^«f et M/. 

* Argent; êsprcMioo enonre usitée dans le peuple. 

* Plumé, dépouillé, luioé, 

* Meulilet, aippei. 
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le Taîllant niary de cette £piige fist scavoîr n Tenue, et comme en 
Jhenisalem avoit esté fait chefalier : si fist ta bonne femme l^ostel 
aprester, tendre, parer et nettoyer au mieulx qu*il feust possible. 
Brîef, tout estoit bien net et plaisant, fors elle seulement, car du plus 
et butin qu^elle avoit à force de rains gaigné» avoit acquis vaisselle, 
tapisserie, et d*autres meubles assei. A ïarriver que fist le doulx 
mary. Dieu scait la joye et la feste qu^on luy fist, celle en especial qui | 
le moins en tenoit compte, e^est assavoir sa vaillante femme. Je passe > 
tous ses biens vueillans* et vien à ce que monseigneur son mary, quoy 
coquart qu'il feust, si se donna garde de foison de meubles, qui avant 
son partement n'estoient pas leans. Vint aux coffres, aui bufetz et 
en assex d'aultres lieux , et trouve tout multiplié, dont le butin * 
luy monta en la teste,et, de prinsault, son coeur en voulut descbar- 
ger; si s*en vint, eschanffé et mal meu', devers sa bonne femme, 
et luy demanda tantost d*où sourdoient tant de biens comme ceulx 
que J'ay dessus nommes : « Sainct Jehan ! monseigneur, ce dist ma 
dame, ce n*est pas mal demandé; vous aves bien cause d'en tenir telle 
manière, et de vous eschauffer ainsi. II semble que vous soyez cour- 
roudë, à vous veoir? — Je ne suis pas bien à mon aise, dist>il, car je 
ne vous laissay pas tant d'argent à mon partir, et si ne povcz pas tant 
avoir espargné, que, pour avoir tant de vaisselle, de tapisserie, et le 
surplus de bagues que j'ay trouvé par céans, il fault (et je n'en double 
point, car j'ay cause) que quelqu'un se soit de vous accointé, qui 
nostre mesnaige a ainsi renforcé? — Et par Dieu ! monseigneur, res- 
pond la simple femme, vous avez tort, qui, pour bien fiiire, me met* 
tes sus telle vilennie ! Je vueil bien que vous saichez que je ne suis 
pas telle, mais meilleure en tous endroits, que i vous n'appartient, et 
n'esse pas raison que, avec tout le mal que j'ay eu d'amasser et espar* 
gner, pour acroistre et embellir vostre ostel et le mien , f en soye 
reprouchée et tencée? C'est bien loing de congnoistre ma peine, 
comme* bon mary doibt faire à sa bonne preude femme; telle l'avez- 
vous, meschant makurrax, dont c'est grand dommaige, par mon 
ame, se ce n'«stoil pour mon honneur et pour mon ame I » Ce pro- 
cès, quoy qu'il feust plus long, pour ung temps cessa, ei s'advisa mais* 
tre mary, pour estre acertené de Testât de sa femme, qu'il feroit tant 

* Nom croyons qull ûi«t Ura Hmu wêàUmUi; e'ett-l-din : je ne m'éieiids po» 
s«r UMt lot faioM qv*oUo avait amasiét. 

* Dépit, coUra. 

* M dît poaé, nal iateaUomié, 
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avec son curé, qui son très grant ami estoît, que d'elle orroit la de- 
vote confessiou: ce qu'il fist au moyen du curé qui tout couduist; 
car, ung bien matin, en la bonne sepmaine ^, que de son curé pour 
confesser approucha, en une chappelle devant il Tenvoya, et à son 
mary vint : lequel il adouba* de son habit et Tenvoya devera sa 
femme. Se nostre mary fut joyeux, il ne le fault je demander, quant en 
ce point il se trouva. Il vint en la chappelle, et, au siège du pros- 
tré', sans mot dire, entra; et sa femme, d'approucher, qui à genouli 
se mist devant ses piez, cuidant pour vray eslre son curé, et sans tar« 
der commença à dire BenedicUe. Et nostre sire son mary respondit 
Dominus; au niiculx qu'il sceut, comme le curé Tavoit aprins, acheva 
(le dire ce qui aCfiert ^. Après que la bonne femme eust dit la générale 
confession, elle descendit au particulier et vint parler comment, du* 
rant le temps que son mary avoit esté dehors, ung escuier avoit esté 
son lieutenant, dont elle avoit, tant en or, en argent, que en bagues, 
beaucoup amendé'. Et Dieu scait qu'en oyant ceste confession, se le 
mary estoit bien à son aise : s'il eust osé, voulentiers Teust tuée, i ceste 
heure; toutesfoys, afiin de ouyr le surplus, il eust patience. Quant elle 
eut dit tout au long de ce bon escuier, du chevalier s'est accusée, qui 
comme l'aultre Tavoit bien baguée. Et bon mary, qui de deul se 
crieve, ne scait que foire de soy descouvrir et bailler l'absolucion sans 
plus attendre; si n'en fisl-ii riens : neantmoins, print loisir d'escoater ce 
qu'il orra. Après le tour du chevalier, le fprestre vint en jeu, mais, 
à cest coup, bon mary perdit pacicnce et ne peut plus ouyr : si getta 
jus^' chapperon et surplis; en soy monstrant, luy dist : c Faulce et 
desloyale, or voy-je et congnois vostre grant traïson ! Et ne vous sufG- 
soit-il de l'escuyer et puis du chevalier, sans à ung prestre vous don- 
ner, qui plus me desplaist que tout ce que fait vous aves? » Vous devez 
scavoir que de prinsault ceste vailLint femme fut esbahye; mais le 
loisir qu'elle eust de respondre très bien l'asseura, et sa contenance 
si bien ordonna, de manière qu'i l'ouyr i sa response, plus asseurce 
estoit que la plus juste de ce monde, disant à Dieu son oraison; si res* 
pondit tantost après, comme le Saint Ësperit l'inspira, et dist bien 



* La «emaine tie Pftquea. 

* Affubla, re?étit. 

' C'esl-à-dire : au coofetiioDiial. 
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firoîdaiient : c ^otre coquart, qui ainsi tous tonnnentes, acavei-voiis 
bien pourquoy? Or, oyez-moy, s'il tous plaist:6t pensei-Tous que je 
ne soeusse bien que c'estiei vous âi qui me eonfessoye? Si tous ay senry 
comme le cas le requeroit, et sans mentir de mot, tous ay tout con-« 
fessé mon caSé Vecy comment : de Tescuyer me suis accusée, et c*est 
esTous*; qnant tous m'eustes à mariage tous esties escuyer, et lors 
fistes de moy ce qu*ii tous plcust; le cboTalier aussi dont j'ay tou« 
ché, e*esl^ tous, car, à Tostre retour, tous m*aTes lait dame; et tous 
estes le prestre aussi, car nul, se preskre n'est, ne peut ouyr confes- 
sion. — Par ma foy ! m'amye, dist-il, or m*aTet-TOus Tsincu, et bien 
monstres que sage tous estes, et à tort tous ay chargée, dont je me 
repens et tous en crye mercy, promettant de Tamender à TOstre dit* 
— Legierement il tous est pardonné, ce dist sa femme, puis que le 
cas TOUS congnoissez. » Ainsi |que sTes ouy, fut le bon cherâlier deceu 
par le subtil engin * de sa femme. 



A 
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9àM nssrns maucLT de ciarsi 

bon pays de Bourbonnoys, où de coustume les bonnes besoingnes 
se font, OToit Taultre hier ung médecin Dieu scait quel ; oncques 
Ypocras' ne Galicn ne pratiquèrent ainsi la science comme il fai»oit. 
Car, en lieu de cyros, de breuTsiges, et d'electuaires et de cent mille 
autres besoingnes que médecins scaivent ordonner, tant à consenrer 
la santé de l*bomme que pour la recouTrer, se elle est perdue, ce bon 
médecin, de quoy je tous parle, ne usoit seulement que d*uiie manière 
de faire, c*est atsaToir de bailler clisteres. Quelque matière* qu'on 
luy aportast, il faisoit tousjours bailler clisteres, et toutesfoys si bien 
luy Tenoit en ses besoin^^nes et affaires, que cbascun estoit bien con- 

* Pour «*ftl piM. 

" K«prii; do blin mfnuMk 

* Hipporrale. 

* On préMnuiUii mM^ctn l*urine et l«s déjeciiont dii realade. 
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tent de luy» et garissoît chascun, dont ion lurayt' creut et augmenta 
tant et en telle manière, que oo Tappeloit maistre Jehan ^ par tout, 
tant es maisons des princes et des seigneurs comme es grosses ab- 
bayes et bonnes Titleii. Et ne fut oncques Arîstote ne Galien ain» 
auctoriséy par especial du commun peuple, que ce bon maistre des- 
susdit. Et tant monta sa bonne renommée, qne pour toutes choses on 
luy demandoit conseil: et estoit tant embesoingné incessamment, qu^ii 
ne scavoit auquel entendre. Se nne femme avoit mauTais mary, rude 
et divers', elle Tenoit au remède Tors ce bon maistre. Brief, de tout 
ce dont on peut demander bon conseil de homme, nostre bon méde- 
cin en avoit la hnée^; et venoit-on k luy de toutes pars pour ensei- 
gner les choses perdues. Advint, ung jour, que ung bon simple homme 
champestre avoit perdu son asne; et, après la longue ^queste d'iceluy, 
si s'advisa ung jour de tirer vers celuy maistre qui si très saige estoit; 
et i riieure de sa venue il estoit tadt environné de peuple, qu'il ne 
scavoit auquel entendre. Ce bon homme neantmoins rompit la presse, 
et, en la présence de plusieurs, hiy compta son cas, c'est assavoir 
de son asne qu'il avoit perdu, priant, pour Dieu, qu'il luy voulsist 
radressier*. Ce maistre, qui plus auzàultres entendoit qu'à luy, oyant 
le bruyt et son de sou langaige, se vira devers iuy, cuidant qu^il 
eust aucune infermeté ^'y et, affin d'en estre despeché, dist à ses gem: 
c Baillez-luy ung clialere.' » Et le bon simple homme, qui l'asne avoit 
perdu, non saichant que le maistre avoit dit, fut prins des gens du 
maistre, qui tantost, comme il leur estoit chargé, luy baillèrent ung 
clistere, dont il fut bien esbahy, car il ne scavoit que c'estoit. 
Quant il eut ce clistere tel qu'il fut dedans son ventre, il picque et 
s'en va, sans plus demander de son asne, cuidant certainement par 
ce le retrouver. 11 n'eut gueres allé avant, que le ventre luy brouilla 
tellement qu'il fust contraint de soy bouter en une vieille masure 
inhabitée, pour faire ouverture au dislere qui demandoit la def des 
champs. Et, au partir qu'il fist, il mena si grant bruyt, que l'asne 
du povre homme, qui passoit asses près, comme esgaré, commence à 

* nenom. 

* Oo doDoa d'tbord le Uin honorifique de «cUff au dioamn; €• tiln 
devint, plus tard, une qualification presque banale. 

' Fanlasque, quioleuz. 

* Le cri, l'iDvoeaUon, Tappel ; c*est-ii-dire qu*on avait racoura I loi pour toute 
rhoM. On pourrait lire Hie, dans le teot figuré de le»sive, vapeur. 

* Renvoyer. 

< i:oostipaUon. Fant41 mlent lire : HifimUét 
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réclamer et crier ; et bon homme de sVander, et leTer sus, et chan- 
ter Te Deum laudamus, et Tenir à son asne, cpi'îl cuidoit aToir re- 
trouvé par le clister^ que luy a?oit fait bailler le maistre, qui eut en- 
corea phia de renommée, sans comparaison, que auparavant; car, 
des choses perdues, on le tenoit vray enseigneur, et de toute science 
aussi le parfait docteur, combien que d'ung seul cUstere toute ceste 
renommée vint. Ainsi avez ouy comment Tasne fut trouvé par ung 
distere : qui est chose aparente et qui souvent advient. 
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^s marches d'Allemaignf , comme pour vray, ouy nagueres racomp* 
1er ï deux gentils seif^neurs dignes de foy et de croire ■» que une 
jeune fille, de Taage d^environ iv à xvj ans, fut donnée en mariaige i 
ung loyal gentil oompaignon, bien gracieux, qui tout devoir faisoit 
de paier le devoir que voulentiers demandent les femmes sans mot 
dire, quant en cest aage et estât sont. Nais, quoy que le povre 
homme fist bien la besoingne et se efforçast espoire plus souvent 
qu'il ne deust, toutesfoys n'estoit Tocuvre qn^il faisoit en aucune ma« 
niere agréable à sa femme ; car incessamment ne faisoit que rechi- 
gner et souvent plouroit tant tendrement, comme se to^us ses amis 
fussent mors. Son bon mary, la voyant ainsi lamenter, ne se scavoit 
asses esbahyr quelle diose luy povoit faillir, et luy demandoitdoulce- 
ment : • Helu, m'amye, et qu avez-vous? Et n^estes-voos pas bien ves- 
tue, bien logée et bien servie, et de tout ceque gens de noetre estât 
peuvent par raieon désirer, bien convenablement partie*? — Ce n'est 
pas li qu^il me tient, dist«elle. — Et qu'esse donc? INctes-le-moy, 
dist-il, et, se je y puis mettre remède, pensez que je le feray pour ' 

y mettre corps et biens. > Le plys des foi» ,ello ne respondit mot, mais 

* Ci^nœ, croyanot, crMH. 

* pMtasée. 

* Pwr ctl eofiloTé id ini le leas de >i«f i*é« 
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touijours rediignoit et de plus en plos triste chiere \ matte * et 
mourne', elle faiaoit, laquelle chose le mary ne portoit pas bien pa- 
dentement, quant scavoir il ne povoit la cause de ceste doleance. U 
enquist tant, qu'il en sceut une partie, car elle luy dist qn'elle esloit 
desplaisante * qu'il estoit si petitement foumy de cela que vous scaTez, 
c*est assavoir du baston de quoy on plante I9 hommes, comme dii 
Bocace : § Voire, dist-il, et esse cela dont tant vous doules? Et, 
par sainct Martin, vous avez bien cause! Toutcsfoysii ne peultestre 
aultre, et fauU que tous en passes tel qu'il est, voire se vous ne tou- 
lez aller au change. 1 Geste rie se continua ung grant temps, tant 
que le mary, voyant cette obstiuacion d'elle, assembla, ung jour, à ung 
disner, ung grant tas des amis d'elle, et leur remonstra le cas comment 
il ostcy dessus touché, et disoit qu'il luy sembloit quelle n'avoit cause 
de soy douloir de luy en ce cas, car il cuidoit aussi bien estre party ^ 
d'instrument naturel, que voisin qu^il eust : c Et affin, dist-il, que 
j'en soye mieulx creu, et que tous Toyes son tort évident, je vous 
monstreray tout, t Adonc il mist sa denrée avant sur la table, devant 
tous et toutes, et dist : « Vecy de quoy! s Et sa femme, de plorer de 
plus belle : c Et par saint Jehan 1 dirent sa mère, sa seur, sa tante, 
sa cousine, sa voisine : m'amye, vous avez tort. Et que demandez- 
vous ? Voulez-vous plus demander? Qui esse qui ne derroit estre 000- 
tente d'ung mary ainsi oustillé? Ainsi, m'aist Dieu, je metieodroye 
bien heureuse d'en aToir autant, Toîre beaucoup moins. Appatsiez-vous 
et iaictes bonne chiere doresenavant. Par Dieu ! tous estes la mieulx 

{partie de nous toutes, ce croy-je. t Et la jeune esponsée, oyant le col- 
icge^ des femmes amsi parler, leur dist, bien fort en plourani : 
c Vecy le petit asnon de céans, qui n'a gueres avec demy an de aage, et 
si a l'instrument grant et gros de la longueur d'ung bras ? » Et, en 
ce disant, tenoit son bras par le coude, et le branloit trop bien : t Et 
mon mary qui a bien xxxiij ans n'en a que ce tant petit qu'il a monstre ; 
et Toussemble-tril que j'en doye estre contente? > Gbascun conunença 
à rire, et elle, de plus plourer, tant que l'assemblée fut longuement 
sans mot dire. Alors la mcrc print la parollc et à part dist à sa fille 
tant d'unes et d'au! très, que aucunement se contenta ; mais oe fut à 

* Mine, flgure; àeYiuWwciera, 

* Folle, abaitue. 

' Pour morne. La première édiiioo porte wuntrme, 

* Cliagrine, fâchée. 

* l^rtagé, muni, fourni. * 
6 L'assemblée, compagnie. 
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grant paine. Veqr la guîse' des filles d'Allemaigne; se Dieu plairt» 
bienlost seront ainsi en France. 
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uis que les comptes et histoires des asnes sont achefez, je tous 
leray, en brief et à la Yerité, nng gracieux compte d^ung cheTalier» 
que la plus part de vous, mes bons seigneurs, congnoisses de pieça. 
Il fut bien vray que ledit cheralier sVnamoura très fort, comme il est 
aaseï bien de coustume m% jeunes gens, d'une très belle, gente et 
jeune dame, et, du quartier du pays où elle se tenoit, la plus bruyante*, 
la plus mignonne et la plus renommée. Nais, toutesfoys, rpielque sem 
blant, quelque devoir qu'il soeust faire pour obtenir la grâce de celli» 
dame, jamais ne peust parvenir d*eslro serviteur retenu; dont il es- 
toit très desplaisant et bien marry, attendu que tant ardammcnt, tant 
loyallement et tant entièrement Tayinoil, que jamais femme ne le fut 
mieuli. Et n'est point h oublier que ce bon chevalier faisoit autant 
pour elle que oncques fist serviteur pour sa dame, comme de joustes. 
d'babillemens et plusieurs esbatemens >; et neanlmoins, comme dist 
est, tottsjours trouvoit sa dame mde et mal traictable, et luy monstroit 
moins de semblant d'amours, que par raison ne denst; car elle scavoit 
bien et de vray, que lealement et diierement estoit de luy aymée. 
Et, à dire la vérité, elle luy estoit trop dure, et est* assez i penser qu'il * 
procedoit de fierté, dont die estoit plus chargée que bon ne luy feust, 
comme on pourroye dire remplie. Les choses estans comme dit est, une 
aultre dame, voisine et amye de la dessusdicte, voyant la queste dudit 
chevalier, fut tant esprinse de son amour, que pins on ne pourvpye, et, 
par trop bonne fagon et moyen, qui trop long seroyc i descriro, fist 

* Maaière, façon. 

* Mpilée, triomphanie. 

' tawe-ICBipf, parties de plabir, jeui. 

^ n est sjDooTBM de ceU; c'ctt-è-dire : celte aMnlère d*éu«, eetle dursU;. 
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tant par subtils moyens, que en petit de temps ce bon chevalier 8*en 
apperceut; dont il ne s^esmeut que bien à point, tant s'estoit fort 
donné auparavant à sa rebelle et rigoureuse maistresse. Trop bien, 
comme gracieux que il estoit et bien saichant, tant sagement entrete- 
notl celle de luy esprinse, que, se à la congnoissance de Taultre feust 
parvenu, cause n'eust eu de blasmer son senritear. Or escoutez quelle 
chose advint de ses amours, et quelle en fut la ccMiclusion. Ce (Àeva* 
lier amoureux, pour la dbtance du lieu, n'estoit si souvent auprès do 
sa dame, que son loyal cueur et trop amoureux desiroit. Si s*advisa 
ung jour de prier, aucuns chevaliers et esctfyers, ses bons amys, qui 
toutesfoys de son cas rien ne scavoient, d'aller esbatre, voler* et quérir 
les lièvres en ]a marche du pays où sa dame se tenoit, saichant de 
vray par ses œpies, que le mory d'elle n'y estoit point, mais estoit 
venu à la court où souvent se tenoit, comme celuy de qui se fait ce 
compte. Gomme il fut proposé de ce gentil chevalier amoureux et de 
ses compaignons, ils partirent le lendemain, bien matin, de la bonne 
ville où la court se tenoit, et tout querant les lièvres, passèrent le 
temps joyeusement, jusques à basse nonne*, sans boire et sans men- 
ger. Et en grant haste vindrent repaistre en ung petit villaige; et, 
après le disner, lequel fut court et sec, montèrent k cheval et de 
plus belle s'en vont querant les lièvres. Bt le bon chevalier, qui ne 
tiroitqu*àune', menoit tousjours la brigade le plus qu'il povoit ar- 
rière de la bonne ville, où compaignons avoient grant enrie de retirer, 
et souvent luy disoieot : c Monseigneur, le vcspre^ ^prouche, il est 
heure de retirer à la ville; se nous n'y advisons, nous serons enfermez 
dehors, et nous fauidra gésir ^^ en ung meschant village et tous mon* 
rir de (aim. — Vous n'avex garde, se disoit nostre amoureux: il est 
aicores assez haulte heure ^, et, au fort, je scay bien ung lien en op 
quartier, où l'en nous fera très bonne chiere; et, pour vous dire, se à 
vous ne tient, les dames nous festieront ^ le plus honnestement du 
monde. » Et comme gens de court se trouvent volontiers entre les da- 
mes, ilz furent contons d'eulx gouverner à Tappetit* de celuy qui les 

' Chasser au vol, à l'oisMiu. 

* EnTÎron trois heures et demie de l'après-midi; après l'heure dlenone. 

* Qui n'avait qu'un seul but. 

* Soir; du latin vespcr. 

* Couclior. 

* C'est-à-dire: il n*est pas encore Lard. 
^ Pour festoieront. \ 

* Uébiri caprice, fnitaiaie. 
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a voit mis en train, et passèrent le temps querans les lièvres» et to- 
lans \r9 perdris, tant qoe le jour si leur dura. Or Tint Theure de tirer 
au logis. Si dist le chcTalier à ses compaignons : « Tirons, tirons pays, 
je TOUS menoray bien. • Environ une heure ou deux de nuyt ', ce 
bon chevalier et s:i brigade arrivèrent h la place où se tenoit la dame 
d(*8si)sdicte, de qui tant estoit féru la guiile do la compaignie, qui 
mainte nuyt en avoit lai^^sé le dormir. On* heurta h la porte du chas- 
teau, et les varletz assez tnst vindrcnt avant, lesquelz lour demandè- 
rent qu*ilz vouloient. Et celuy à qui le fait touchoit le plus, print la 
parollc et leur commença k dire : c Messeigneurs, monseigneur et ma 
dame sont-ilz céans? — En vérité, respondit lung pour tous, mon- 
seigneur n'y est pas, mais ma dame y est. — Vous luy direz, s'il 
vous plaist, que telz et tclz chevaliers et escuyers de la court, et moy 
ung tel, venons d*esbatre et quérir les lièvres en ceste marche; et nous 
sommes esgarez jusques à ceste heure, qui est trop tart de retourner 
à la ville. Si Iny prions qu'il Iny pbise nous recevoir pour ses ostes 
pour meshuy. — Voulentiers, dist Taultre, je luy diray. • 11 vint faire 
ce messatge à sa maistresse, laquelle fist faire la responce, sans venir 
devers eulx, qui fut telle : • Monseigneur, dist le varlet, ma dame 
vous fiiit scavoir que monseigneur son mary n*est pas icy : dont il luy 
desplaist, car, s'il y feu8t«il, vous fîst bonne cliiere; et, en son absence, 
elle n'oseroît recevoir personne. Si vous prie que Iny pardonnez, i fje 
chevalier meneur de l'assemblée, pensez qu'il fut bien esbahy et très 
honteux d'ouyr ceste responce, car il cuidoit bien veoir et à loisir sa 
niaistresfe, et deviser tout à son cueur saoul ; dont il se treuve arrière 
et bien lotng: et encores beaucoup luy grevoit d'avoir amené ses coni* 
paignons en lieu où il s'estoit vanté de les bien faire festoier. Comme 
saichant* et gentil chevalier, il ne monstra pas ce que son povre cueur 
portoit^; si dist, de plain visaige, à ses coropaignons : « Messeigneurs, 
pardoonez-moy que je vous ay fait paier la bayée ^; je ne cuydoye pas 
que les dames de ce pays feussent si peu courtoises» que de rdTuser 
ung gisie aux chevaliers errans; prenez^eo pacience. Je vous pronaetz, 
par ma foy, de vous mener ailleurs, ung peu au dessus de céans, où 
l'en nous fera toute auhre chiere. — Or avant donc, dirent-ils, les 

* C'est Mire : s^pl ou huit hetires du soir. 

* Bien appri», sachaol vivrf . 

* (rpHl-inlire : œ qu'il avait chus le cœur. 

* tspreMioo proverbiale, sigoiiiant : si je tous ai Ivuric J'ho îéux e>poir« »( 
«ou» en éles pour W frai» de votre atlGolc. Bëff^^ c'est ^lion d atlcudre, U 
lioucliG oaTerte, en bâi^mâ. 
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autres ! picqucz avant ! Bonne adventare nous dotnt Dieu! • lli se mel* 
teot au chemin, et estoit l'intencion de leur guide de les mener à 
Fostel de la dame, dont il estoit le chier tenu, et dont moins de conte 
il tenoit, que par raison il ne deust; et condud, à ceste heure, de soy 
oster de tous poins de Tamourde celle qui si lourdement avoit refusé 
la compaignie, et dont si peu de bien luy estoit Tenu, estant en son 
service; et se délibéra d'aymer, servir et obeyr tant que possible luy 
seroye à celle qui tant de bien luy Touloit, et où, se Dieu plaist, se 
trouvera tantost. Pour abregier, après h grosse pluye que la compai- 
gnie eut plus d'une grosse heure et demye sur le dos, on arrive à Tos- 
tel de la dame, dont nagueres parloye; et heurta-ren de bon hait* à la 
porte, car il estoit bien tard, et entre neuf et dix heures de nuyt, et 
doubtoient fort qu'on ne feust couché. Varletz et meschines* saillirent 
avant, qui s'en vouloient aller coucher et demandèrent : c Qu'esse-là ? • 
Et on leur dist. Hz vindrent à leur maistresse, qui estoit jà en cotte 
simple, et avoit mis son couvrechief de nuyt; et luy dirent : f Ma 
dame, monseigneur de tel lieu est à la porte, qui veult entrer, et avec* 
ques luy aucuns aultres chevaliers et escuyers de la court jusques au 
nombre de trois. — Hz soient les très bien venuz 1 dist-elle. Avant, 
avant, vous telz et telz ! A coup allez tuer chappons et poulaiUes et ce 
que nous avons de bon en hastc ! » Brief, elle disposa comme femme 
de grant façon, comme elle estoit et encores est, tout subit ses be- 
soingnes, comme vous orrez tantost. Elle print bien en haste ^ rolie 
de nuyt, et ainsi atoumée' qu'elle estoit, le plus gentement qu'elle 
|)eut, vint au devant des seigneurs dessusditz, deux torches devant elle 
et une seule femme avec sa très belle fille; et les autres mectoîent les 
chambres à point. Elle vint rencontrer ses estes sur le pont du cba»- 
teau, et le gentil chevalier, qui tant estoit en sa grâce, comme des 
aultres la guide et meneur, se mist en front devant, et, en faisant les 
recongnoissances, il la baisa, et puis après tous les aultres pareille- 
ment la baisèrent. Alors, comme femme bien enseignée, dut aux sei- 
gneurs dessusditz : i Messeigneurs, vous soyez les très bien venus I 
Monseigneur tel (c'est leur guide), je le congnois de pieça; il est, de 
sa grâce, tout de céans : s'il hiy plaist, il fera mes accointances^ vers 
vous. » Pour abregier, accointances furent faictes : le aoupper assez 

* De bonne humeur, gaiemeni. 

* Servantes. 

* BahUlée, parée. 

* CompUmenU, pôliteues. 
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tost après bien apreslé et cbascun d*eulx logié en belle et bonne 
chambre bien appointée et bien fournie de tapisserie et de toute chose 
nécessaire. Si tous Ciult dire que» tandis que le soupper s*aprestoit, 
la dame et le bon choTalier se devisèrent tant et si longuement, et se 
)M)rta conclusion entr*eulx que pour la nuvt ilz ne feroient que ung 
lit, car, de bonne advcnture, le mary n^estoit point leans, mais plus 
de quarante lieues loing de là. Or est heure, tandis que le soupper est 
prest et que ces devises se font, que Ten souppe le plus joyeusement 
qu*on pourra. Après les advenlures du jour, que je vous dye de la 
dame, qui son ostel refusa k la brigade dessusdicte, mesmes à celuy 
qui bien scavoit que plus Faymoit que tout le monde, et fut si mal 
courtoise que oncques vers euli ne se monstra. Elle demanda à ses 
gens, quant ils furent vers elle retournez de faire son message, quelle 
chose avoit re8|)ondu le chevalier? L^ung luy dist : i Ma dame, il le 
list bien court : trop bien dist-ii qu'il menoit ses gens en ung lieu 
plus en sus* d*icy, où Ten leur feroye bon recueil* et meilleure 
chiere. • Elle pensa tantost ce qui estoit et dist : c Ha ! il s'en est 
allé k Tostcl d'une telle, qui, comme bien scay, ne le voit pas envis^. 
Leans se traidera, je n'en double point, quelque chose à mon préju- 
dice. • Et, elle, estant en ceste ymaginacion et pensée, tantost tout 
subitement le dur courage, que tant avoit rigoureux envers son servi- 
teur porté, tout change et altère, et en très cordial et bon vouloir 
transmue, dont envie fut pour ceste heure cause et motif; conclusion, 
ODoques ne fut tant rigourense, qu'à ceste heure trop plus ne soit 
doulce et désireuse d'accorder à son serviteur tout ce qu'il vouUroye 
requérir et demander. Et doubtant que la dame, où la brigade estoit, 
ne jouyst de celuy que tant avoit traicté durement, escripvit une lettre 
de sa main i son serviteur, dont la pluspart des lignes esloient de son 
précieux sang, qui contcnoit, en efTect, que, tantost ces lettres veues, 
toute aultre chose mise arrière, il venist vers elle tout seul avec le 
porteur, et il seroye si agréablement receu, que oncques serviteur ne 
fut plus content de sa dame qu'il seroye. Et, en signe de plus grande 
venté, mist dedans la lettre ung dyamant que bien conguoissoit. Ce 
porteur, qui seur estoit, print la lettre et vint au lieu dessusdit et 
trouva le chevalier auprès de son ostesse, au soupper, et toute ras- 
semblée. Tantobt aprèi grâces, le tira d'ung costé, et, en luy baillant 

« AQdêU. 

t 



^ A conuc-corar, de manvai» gré. 



330 LES CENT NOUVELLES NOUVELLES. 

la lettre, dist qu'il ne fist semblant de riens, mais qu*il acomplist le* 
contenu de ce. Ces lettres Teues, le bon chevalier fut bien esbahy et 
encores plus joyeux; car, combien qu'il eust conclud et délibéré de soy 
retirer de Tamour de celle qui ainsi luy escrÎToit, si n'esloit-il pas si 
conTorty que la chose que plus desiix>it ne luy feust par ceste lettre 
promise. 11 tira son ostesse à part, et luy dist oonmient son maistre 
le mandoit hastivementv et que force luy estoit de partir tout h ceste 
heure, et monstroit bien 8ein))lant que fort luy en desplaisoit. Celle 
qui auparavant estoit la plus joyeuse, attendant ce que tant avoit dé- 
siré, devint triste et ennuyeuse. Et, sans faire monstre S ledit cheva- 
lier monte à cheval et laisse ses compaignons leans, et, avec le por- 
teur de ces lettres, vient tantost arriver, après mynuyt, à Tostei de 
sa dame, de laquelle le mary estoit nagueres retourné de court et 
s'apprestoit pour s'en aller coucher; dont Dieu scait en quel point en 
estoit celle qui son serviteur avoit mandé quérir, par ces lectres. Ce 
bon chevalier, qui tout le jour avoit cullelé la selle*, tant en la questo 
des lièvres comme pour quérir logis, sceut, à la porte, que le mary de 
sa dame estoit venu : dont fut aussi joyeux que vous povez penser. Si 
demanda à sa guide, qu'il estoit de faire? ILs s'adviserent ensemble, 
qu'il feroit semblant d'estre esgaré de ses compaignons, et que de 
bonne adventure il avoit trouvé ceste guide, qui leans l'avoit adrecié. 
Comme il fut dit, il fut fait, en la malle heure; et vint trouver mon- 
seigneur et ma dame, et fist son penonuaige ainsi qu'il sceut. Après 
hoir* une fois, qui peu de bien luy fist, on le mena en sa chambre, où 
gueres ne dormit la nuyt, et lendemain, avec son este, à la court 
retomna, sans riens acomplir du contenu de la lettre dessnsdicte. Et 
vous dis bien que là n'a Taultre ' depuis il ne retourna, car, tost après, 
la court se départit du pays, et il suyvit le train, et tant fut mis à 
nonchaloir et oubly; et ne s'en donna plus de mauvais temps, car assex 
en avoit-ii eu, comme assez souvent advient en telles besoingnes. 

* Sans faire de bruit. 

* Avait eu le cul sur la selle. 
' Chez Tuoe ni cbec l'autre. 
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LA LXXXIl' NOUVELLE 



PAB JBUAR MARTIH 

lR escouleiy 8*U tous plaist, qu*ii advint, en la chastalenie de Lislc, 
d*ang bergier des champs et d*une jeune pastourelle, qui en- 
semble, ou h six piez Tung de Taultre, gardoîent leurs brebis. Mar- 
chié se porta entre euli deux, une fois entre les aultres, i la semonce 
de Nature qui les avoit des^ eslevex en aage dé congnobtre que c'est 
de ce monde, que le bergier monteroye sur la bergiere pour veoir de 
plus loing, pourveu toutesfoys qu'il ne Fembrocheroye non plus avant 
qu'elle-mesines fist le ngne de sa main sur Tinstniment naturel du 
bergier, qui fut environ deux doys, la teste francbe; et estoit le signe 
fait d'une meure noire qui croist sur les bayes. Cela fait, ilz se met- 
tent k Touvrage de par Dieu, et bon bergier se fourre dedans, couuce 
s'il ne coutast riens, sans regarder merche ', ne signe, ne promesse 
qu'il eust faîcte à sa bergiere, car tout ce qu'il avoit enseveljt jus- 
ques au manche; et, se plus en eust eu, il trouva lieu assez pour le lo- 
ger. Et la belle bergiere, qui jamais n'avoit esté k telz nopces, tant 
aise se trouvoit que jamais ne voulsist faire aultre chose. Les armes 
furent asseurées*, et se (ira chascun tanlost vers ses brebis, qui desjâ 
sVstoient d'eiilx fort eslongnées, à cause de leur absence. Tout fut 
rassemblé et mis en bon train, et bon bergier, que on appeloit Hac- 
quin, pour passer temps comme il avoit de couslume, se mist en con- 
trepoix, entre deux hajes, sur une baloichere ', et là s^eabatoit et estoit 
plus aise que ung roy. La bergiere se mist à faire ung chapelet de flo- 
rettes sur la rive d*ung fossé et regardoit tousjours, disant la chan- 
sonnette jolie, se le bergier reviendroit point à la meure^; mais c^estoit 
la moindre de ses pensées. Et quant eUc vitqu'il ne venoit point, elle 

* Poor ««TfM, d«M ié dialeete flanuod. 

* Almadop i i é M; c'eft-A-dire qoe U joute amoureiue prit Sa. 
' PkHir àëtëaçoire. 

* C*esi-A-dire, au j«u d'unour, par «UuMon aa iigni éêja mure, qua le joueur 
m liftait pas ouu^epaaser. 
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le commence à hudier : c Et Haoquiû! Haoquinl » Et il respond : 
f Que veulx-tu? — Vien çà, .?ien çâ? distille; à .feras cela. • Et 
Uacquin, qui en estoit saoul, luy respondH : c En nom Dieu! j'ay 
aussi cher de n'en faire rien; je m'esbas bien ainsi. » Et la bergiere 
luy dist : c Vien ç^, Hacquin, je te bisseray bouter plus avant, sans 
faire merche. — Saint Jehan! dist Uacquîo, j'ay passé le signe de la 
meure; aussi, n^en aurez tous plus maintenant. 1 11 laissa la bergiera, 
à qui bien desplaisoit de demouiier ainsi oyseuse. 



LA LXXXIIl* NOUVELLE 



Cornu il est de coustume par tous pays, es TÎUes et rillaiges souvent 
s'espandent les bons religieux mendians, tant de Tordre des Jaco* 
bins, Cordeliers, Carmes et Augustins, pour prescher au peuple la foy 
catholicque, blasmer et reprocher les vices, les biens et vertus exaul- 
cer el louer. Advint que, en une bonne petite ville, en la conté d'Ar- 
tois, arriva ung carme du couvent d'Arras, par ung dimenche matin, 
ayant intencion d'y prescher, comme il fist bien dévotement et haul- 
tement; car il estoit bon clerc et bon laugaigier *. Tandis que le curé 
disoît la grande messe, ce maistre carme se pourmenoit, attendant 
que quelqu'un le fist chanter, pour gaigner deui patars, mais nul ne 
s'en advançoit*. Et, ce voyant, une vieille damoiselle veufve, k qui il 
print pitié du povre religieux, le fist dire messe, et par son varlet 
bailler deux patars, et encores le fist prier de disner. Et maistre moyne 
happa cest argent, promettant de venir au disner, comme il fist après 
le preschement, et que la grant messe de la paroisse fut finée'. La 
bonne damoiselle, qui l'avoit fait chanter et semondre^ au disner, se 
partit de l'église, elle et sa diamberiere, et vindrent à l'ostel faire tout 
prest pour recevoir le prcscheur, qui en la conduicte d'ung serviteur 

* Fort Mvant el 1h>d orateur. 

* C'est-à-dire : nul ne se pressait de le faire. 
' Pour finie, achevée. 

* Infiter. 
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de ladide damoiselle Tint arrÎTer à Tostel, où il fut receu. Après les 
mains lavées *, la damoiselle lay assigna sa place, et elle se mîst au- 
près de Iny, et le Tarlet et la chamberiere se misreut à servir; et de 
prinsault apportèrent la belle porée* avec le beau lart, et belles trip- 
pes de porc, et une langue de beuf rottie. Dieu scait eorament, tantost 
que damp moyne vit la viande, il tire ung beau long et large Cousteau, 
bien trencbant, qu'il avoit à sa ceinture, tout en disant BenediciU, et 
puis se met en besoigne k la porée. Tout premier qu'il Tent despes- 
chée', et le lart aussi, cy prins cy mis^ de là il se tire & ces trippes 
belles et grasses, et fiert dedans comme le loup fait dedans les brebis. 
Et, avant que la bonne damoiselle, son ostesse, eust à moitié mengé 
sa porée, il n*y avoit ne trippe ne trippette dedans le plat. Si se prent 
à ceste langue de beuf, et, de son cousteau bien trencbant, en fist tant 
de pièces, qu'il n'eu demeura oncques bppin. La damoiselle, qui tout 
ce, sans mot dire, regardoit, gettoit souvent Foeil sur son varlet et 
sa cbamberiere, et euh tout doulcement, en soubriant, pareillement 
la regardoient. Elle fist apporter une pièce de bon beuf salée, et une 
belle pièce de bon mouton, et de bon endroit, et mettre sur la table. 
Et ce bon moyne, qui n'avoit d'appétit ne plus qu'ung chien venant de 
la chasse, se print à la pièce de beuf; et, s'il avoit eu peu de pitié des 
trippes et de la langue de beuf, enoores en eut-il moins de ce beau 
beuf entrelardé. Son ostesse, qui grant plaisir praioit à le veoir men- 
ger, trop plus que le varlet et la mescbine qui entre leurs dens le 
roauldissoient, luy faisoit tousjours emplir la tasse si tost qu'elle es- 
toit vuide. Et penses qu'il descouvroit bien viande >, et n'espargnoit 
point le boire. Il avoit si grant haste de fournir son pourpoint*, qu'il 
ne disoit mot; au moins, si peu que rien. Quant la pièce de beuf fut 
conune tonte despeschée, et la pluspart de celle de mouton, de la- 
quelle Tostesse avoit ung tantinet mengé, elle, voyant que son oste 
n'estoit point encores saoul ^, fist signe i sa chamberiere, qu'elle ap- 
portast ung gros jambon cuit du jour de devant. La chamberiere, 



* Ab ouBBeAeeiiMat du npu, on prétcnlait rûguièrt au convite, ponr qii*il 
sa bTlt le* Bsias. 
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* Avaléo à U hftca. 

* Tout auMiUl. 

* EiprauioB proforbiale, tignifiaol qu'il ne laUitit pot do ? iaodo après les os. 
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tout mauidissant le preslre qui tant gourmandoit^, fiât le comman* 
dément de sa maistresse, et mist le jambon à la table. Et bon moyne, 
sans demander qui vive, frapjpa sus et le navra *; car, de prinsault, il 
luy trencha le jarest, et de tous points le desmembra, et n*y laissa 
que les os. Qui adonc eust veu rire le Tarlet et la meschine, il n*eust 
eu jamais les fièvres, car il a voit desgarny tout Tostel, et avoientgrant 
paour qu*il ne les mangast aussi. Pour abrogier, la dame fist mettre à 
la table ung très bon fourmaige gras, et ung plat bien foumy de tartes 
et pommes et de fourmaige, avec la belle pièce de îieurre firaii, dont 
on n'en reporta si petit qno rien. Le disner fut fait ainsi qu'avez ouy, 
et vint à dire grâces, que maistre moyne abrégea, plus ront que uog 
tiquet ', se leva sus et dist à son ostesse : t Damoiselle, je vous re- 
mercie de voz biens; vous m*avez tenu bien aise, la vostre mercy ! Je 
prie à Geluy * qui replut cinq mille hommes de trois pains et de deux 
poissons, dont, après qu'ilz furent saoulez de manger, demoura de re- 
lief ^ douze corbeilles, qu'il le tous vueille rendre! - Sainct Jehan! dist 
la chamberiere qui s'avança de parler; sire, vous en povez bien tant 
dire, je croy, se vous eussiez esté Tung de ceulx qui furent repeuz, 
qu'on n'en eust point tant reporté de relief» car vous eussiez bien 
tout inangié, et moy aussi, se je y eusse esté. — Yrayement, m'a- 
myo, dist le moyne, je ne vous eusse pas mengée, mais je trous eusse 
bien embrochée et mise en rost, ainsi que vous povez penser qu'on 
fait. » La dame commença à rire; aussi firent le varlet et la chambe- 
riere, maulgré qu'ilz en eussent. Et nostre moyne, qui l'avoit pensé 
farcer, raercia de rechief son ostesse, qui si bieu l'avoit repeu, et s'en 
alla, en quelque autre villaige, gaigner son souper; ne scay si fut tel 
que le disner. 



* Mangeait goulûment. 

* Lui fit une entaille, une blessure, comme sioe (6t un esnomi dont U voulaii 
avoir raison. 

* Insecte de forme ronde, qui s'attache à la peau des chiens et des ehevaux, 
pour vivre il leurs dépens. 

* Jésus-Christ, dans l'Évangilo. 
'Restes. 



LES CENT NOOVELLES NOUVELLES. 5S3 



LA LXXXIV NOUVELLE 



TâHDis quA quelqu'un s^udrancera de dire quelque Ixm oomple, ]*en 
feray ung petit qui ne vous tiendra gueres, mais il est Tefitable et 
de jiouvel advenu. J*avoye ung mareschal, qui bien et longuement 
ra'avoit servy de son mestier; il luy print voulenlé de soy marier; 
aussi, le fut-il à la plus merveilleuse ^ femme, qui feust en tout le 
pays. Et quant il vit que, par beau ne par laid *, il ne la povoit oster 
de $a mauvaistié', il l'abandonna et ne se tint plus avec elle, mais la 
fuyoit comme la tempeste^ Quant elle vit qu'il la fuyoit ainsi» et 
qu^ellc n'avoit à qui toucher ne monstrer sa dernière manière, elle se 
mist en la queste de luy, et partout le suyvoit. Dieu scait, disant quels 
mots; et Taultre se taisoit et picquoit son chemin. Et die le suyroit 
tousjoun et disoit plus de mots que ung dyable ne scauroye faire à une 
ame damnée. Ung jour, entre les aultres, voyant qoe son mary ne res- 
pondoit mot à chose qu'elle luy proposast, en le suyvant par la rue, 
cryoit tant qu'elle povoit : c Vien cà, traistre! Parle à moy? Je suis k 
toy! » Et mon mareschal, qui estoit devant, disoit, à diascun mot 
qu'elle disoit : • J*en donne ma |)art au dyable.» Et ainsi la mena tout du 
long de la ville, tousjours criant: • Je suis i toy ! » et Taultre dboit : 
i J'en donne ma part au dyable. » Tantost après, comme Dieu le per- 
mist, ceste bonne femme mourut, et chascun demandoit & mon mares- 
chal, s'il estoit couroucic de la mort de sa femme, et il leur disoit que 
jamais si grant heur ne luy vint; et que, se Dieu luy eust donné ung 
souhait à son désir, il eust demandé la mort de sa femme, laquelle il 
disoit estre si très mauvaise, que : i Se je la scavoye en paradis, je n'y 
vouldroye jamais aller tant qu'elle y feust, car impossible seroye que 

' HiUciflQM, néchaotc. 

* Btpntûoo pTOTcrbulê, signilUoC : |Mir priera ai par meaafe, 

* Médwiifclé. 

* LoeaiioB provtrbiile qui t'est Cnufomée; on dit mainlNUuM, dans le mhne 
ent : fuir qa«lq«*ttB, cmmm /« pe$te» 
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paix feuBt en nulle assemblée où elle feusl. Mais je suis seur qu^elle est 
en enfer, car oncques chose créée n^approncha plus à faire la manière 
des dyables, qu'elle faisoit. » Et puis on luy disoit : i Vrayement, 
il Tons Êuilt remarier et en guerre *■ une bonne et paisible. — Me ma- 
rier? diaoit*il :j*ayroeroye mieulx me aller pendre au gibet, que jamais 
me rebouter au danger de trouver l'enfer que j*ay, la Dieu mercy, à 
ceste heure passé, i Ainsi demoura et est eucores; ne scay qu'il Cera 
ce temps advenir. 



LA LXXXV NOUVELLE 



D 



BFiiis cent ans en ci ou environ, en oe pays de France, est 
advenu, en une bonne et grosse cité, une joyeuse adventure que je 
mettray icy pour accroîstre mon nombre, et aussi, pource qu'elle est 
digne d^estre ou renc des autres. En ladicte bonne ville, avoH ung 
orfèvre marié, de qui la femme estoit belle et gracieuse, et, avec 
tout ce, très amoureuse d'un seigneur d'église, son propre curé, qui 
ne Taymoit rien moins que elle luy ; mais de trouver Li manière oom* 
ment ilz se pourroyent joindre amoureusement ensemble, fut très 
difOcile, combien que en la fin fut trouvée, et par Fengin de la dame, 
en la façon que je vous diray. Le bon mary orfèvre estoit tant alumé 
et urdant en convoitise d'argent, qu'il ne domioitune seule heure de 
bon somme. Pour labourer *, chascun jour se levoit, une heure ou deux 
devant le jour, et laissoit sa femme prendre sa longue crastine ^ jus- 
qu'à huit ou neuf heures, ou si longuement qu'il luy plaîaoit. Geste 
bonne amoureuse, voyant son mary continuer diascun jour la diligente 
et entente de soy lever, pour ouvrer et marteler, s'advisa qu'elle cm- 
ployeruye son temps uvuc son curé, où elle estoit abandonnée de son 
mary, et que à telle heure sondit amoureux la pourroye vititer sans 

* dMNthcr; du Ulio qumnre, 
« TraTailler. 

> Mtttiaée ; du latin eroitimu. Crattine «cmble vouloir ilire ici : soniaeil en pa* 
reise du malin. 
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le tceu de son mary, car la maison du curé teaoit à la sienne sans 
moyen *. La bonne manière fut dewouTerte et mise on termes à nos» 
tre curé, qui la prisa très bien, et luy sembla bien que aiseement la 
feroye. Ainsi doncques que la façon fut trouvée et mise en termes, 
ainsi fut-elle exécutée, et Je plus tost que les amans peurent; et la 
continuèrent aucun temps qui dura assez longuement. Mais, comme 
Fortune envieuse peut estre de leur bien et de leur doulx passetempt, 
leur voulut leur cas descouvrir en la manière que vous orrez. Cest 
bon orfèvre avoit ung serviteur*, qui estoit amoureui et jaloux très 
aipcrement de sa dame ; et, pource que très souvent avoit aperoeu 
nostre maistre curé parler & sa dame, il se doubtoit très fort de ca 
qu*il estoit. Mais la manière comment ce povoit faire, il ne le scavoit 
ymaginer, se n^estoit que nostre curé veoist à Fheure qu*il forgeoit au 
plus fort avec son maistre. Geste ymaginadon luy beurta tant la teste, 
qu'il fist le guet et se meist aux escoutes pour scavoir la vérité de ^ 
quil queroit. Il fist si bon guet, qu*il appercent et eut vraye expé- 
rience dufoit. Car une matinée, il veit le curé venir tantost après que 
Torfevre fut vuidé de sa cbambre, et y entrer, puis fermer Thuys. 
Quant il fut bien asseuré que sa suspicion estoit vraye, il se descou* 
vrit à son maistre et luy dist en ceste manière : « Mon maistre, je 
vous sers de vostre grâce, non pas seulement pour gaigner vostre ar- 
gent, menger vostre pain, et faire bien et lealement vostre besoingne, 
mais aussi pour garder vostre honneur; et, se aultrement faisoye, di« 
gne ne seroye d'estre vostre serviteur. J*ay eu dès pieçi suspicion que 
nostre curé ne vous fist desplaisir, et si le vous ay celé jusques à 
ceste heure ; et, affin que ne cuidez que je vous vueille troubler en 
vain, je vous prye que nous aillons en vostre chambre, et je scay de 
vray que nous Ty trouverons. Quant le bon homme ouyt ces nouvelles, 
il se tint très bien de rire et fut bien content de visiter sa chambre, 
AU la compaignie de son varlet, qui luy fist promettre qu'il ne tueroyc 
point le curé, car aultrement il n'y vouloil aller, llz montèrent en la 
chambre, qui fust tantost ouverte : et le mary entre le premier, et 
vit que monseigneur le curé tenoit sa femme entre ses bras, et vit 
qu^il forgeoit ainsi qu'il povoit; si s'escria. disant: • A mort ribaultl 
Qui vous a ici bouté? • Le povre curé fut bien esbahy et demanda 
mi'rcy. « Ne sonnet mot, ribault prestre, ou je vous tueray k eeste 
heure ! dist Torfevre. — Faictes de moy ce qu'il vous plaira, dist le 



* SaM iotaméditiK; €'esl4Hlire que les deux Buisons éuitDl coolisiiCf. 
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poTre curé. — Par l'ame de mon père ! avant que m'eschappez, je 
1 TOUS inettray en tel estât que jamais n'aurei Toulenté de marteler sur 
enclume féminine. » Le povre malheureux fut lyé par ses deux enne- 
mis, si bien, qu'il ne povofit rien mouvoir que la teste ; puis, il fut 
porté en une petite maisonnette, derrière la maison de l'orfèvre ; et 
estoit la place où il fondait son argent. Quant il Ait au lieu, Torfe? re 
envoya quérir deux grans doux à large teste, desquels il atacha an 
long du banc les deux marteaux qui avoient forgé en son absence sur 
Tenclume de sa femme, et puis le deslya de tous poins. Si prist après 
une pongne d'estrain*, et bouta le feu en sa maisonnette, puis il s*en- 
fuyt en la rue crier aa feu. Quand le preslre se vit environné du 
feu, et que remède n*y avoit, qu'il ne luy faillist perdre ses geni- 
tuires on estre brûlé, si s*en courut et laissa sa bource clonée. L'ef- 
froy du feu fut tantost eslevé par toute la rue ; si venoient les Toisins 
pour Testaindre. Mais le curé les faisoit retourner, disant qu^il en ve- 
noit et que tout le dommaige qui en povoit advenir estoit jà advenu, 
' mkis il ne disoit pas que le dommaige luy competoit*. Ainsi fut le 
povre amoureux curé sallarié du service qu^il fist à Amours, par le 
moyen de ta faulse et trais tre Jalousie, comme avez ouy. 



LA LXXXVP NOUVELLE 



EN la bonne ville de Rouen, puis peu de temps en çà, ung jeune 
homme print en mariaige une tendre jeune fille, aagée de xv ans ou 
environ. Le jour de leur grant feste, c'est assavoir des nopces, la 
mère de ceste Hlle, pour garder et entretenir les cerimonies acoustu- 
mces en tel jour, escola^ et introduit^ la dame des nopces, et luy 
aprint comment elle se devoit gouverner pour la première uuyt avec 

* Poignée de paille. 

* Le regardait, le concernaU. 
' Endoctrina. 

* initia; inUtxluisit dans les secrets du Ut nuptial. On peut lire inf/rat/xi/, qui 
oCTrirait un sens plus net. 
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son mary. La belle fille, i qui tardoit l'atente de la nuyt dont die rc- 
cevoit la doctrine, mist grosse peine et grande diligence de retenir la 
leçon de sa bonne mère ; et luy sembloit bien que» quant Theure se- 
roit venue où elle devroit mettre à exécution cette leçon, quelle en 
feroye si bon devoir, que son mary se loueroye d*elle, et en seroye très 
content. Les nopces furent honorablement faictes en grant solennité, 
et vint la désirée nuyt; et tantost après la feste faillie *, que les Jeu* 
nés gens furent retraits *, et qu*ilz eurent prîns le congié du sire des 
nopces et de la dame, la bonne mcre, les cousines, voisines et aultres 
privées femmes prindrent nostre dame de nopces, et la menèrent en 
la chambre où elle devoit coucher pour la nuyt avec son espousé, 
où elles la désarmèrent de ses atours, joyaux, et la firent coucher 
annsi qu'il est de raison ; puis, luy donnèrent bonne nuyt ; Tune di- 
sant : « M*amye, Dieu vous doint joye et plaisir de vostrc mary et tel- 
lement vous gouverner avec luy que ce soit au salut de voz deux 
âmes! i L'aultrc disant : • M'amye, Dieu vous doint telle paix et 
concorde avec vostre mary, que puissiet faire oeuvre dont les saints 
cieulx soient remplis! • Et ainsi cbascune, £iisant sa prière, se partit. 
La mère, qui demoura la dernière, réduit & mémoire son esoolliere sur 
la doctrine et leçon que aprins luy aroit, luy priant que penser y 
voulsist. Et la bonne fille, qui n*avoit pas son cueur, ainsi que Ten 
dist communément, en sa chausse ', respondit que très bonne sou* 
venance a voit de tout, et que bien Tavoit retenu. Dieu mercy : • C'est 
bien fait, dist la mère. Or je vous laisse et recommande à la garde 
de Dieu, luy priant qu'il vous donne bonne adventure. Adieu, belle 
fille. — Adieu, ma bonne et saige mère. • Si tost que la maistresse 
de Tescolle fut vuidée, nostre mary, qui n*attendoit à Thuys aultre 
chose, entra dedans; et la merc renferma et tira Thuys et luy dtst qu*il se 
gouvemast doulcement avec sa fille. Il promist que aussi feroit-il : et, 
si tost que Thuys fut fermé, luy, qui n*avoit plus que son pourpoint 
en son dos, le rue jus* et monte sur le lit et se joint au plus près de 
sa dflne des nopces, la lance au poing, et luy présente la bataille. A 
Tapproucher de la barrière où Tescannouche se devoit Caire, la dame 
print et empoingna ceste lance droit et roide comme ung cornet de va* 



* Finie, 

* ll«iirtft. 
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chier ; et tantost qu*elle la aentîst ainsî dure et de grosseur très bonne, 
elle fut bîeo esbabye, et commença à s^escrier très fort, en disant que 
son escu n'estoit pas assez puissant pour recevoir ne soustenir les ho« 
rions de si gros fust. Quelque devoir que nostre marj peust faire, ne 
peut trouver la manière de estre receu à ceste jouste; et, en ccst 
estrif *, la nuyt se passa sans riens besoingnier : qui despleut moult 
à nostre sire des nopces. Mais, au fort, il print en pacience, espérant 
tout recouvrer la nuyt proucbaine où il fut autant ouy que k la pre- 
mière, et ainsi à la troisiesme, et jusques à la quinziesme, où les ar- 
mes furent acomplies, comme je vous diray. Quant les quinze jours 
furent passez, que nos deux jeunes gens furent mariez, combien qu^ili 
n'eussent encores tenu ensemble mesnage, la mère vint visiter son es- 
colliere ; et, après, entre mille devises qu'elles eurent ensemble, elle 
parla de son mary et luy demanda quel bomme il estoit, et s'il faisoit 
bien son devoir ? Et la fille disoit qu'il estoit très bon homme, doux 
et paisible : c Voire mais, disoit la mère, fait-il bien ce que l'en doit 

faire? — Guy. disoit la fiUe, mais — Quels mais? Il y a à dire 

eu son fait, dist la mère, je Fentens bien ; dtctes-le^moy et ne me 
le celez point, car je veulx tout scavoir à ceste heure. Est-il homme 
pour acomplir le deu où il est obligé par mariage et dont je vous ay 
baillée la leçon ?» La bonne fille fut tant pressée, qu*il luy convînt 
dire que l'en n'avoit encores riens besoingné en son ouvroir, mais 
elle taisoit qu'elle fust cause de la dilacion\ et que tousjours east 
refusé la jousterie. Quant la mère entendit ces douloureuses noavelles. 
Dieu scait quelle vie elle mena, disant que, par ses bons Dieux, elle y 
mettroye remède et brief, et aussi que tant avoit-elle bonne accoin- 
tance k monseigneur l'official de Rouen, qu'il luy seroye amy, et fa- 
vorisant à son bon droit : « Or ça, ma fille, dist-elle, il vous convient 
desmarier ; je ne fais nulle doubte que je n'en treuve bien la fiiçon ; 
et soyez seure que avant deux jours vous le laisserez, et de ceste heure, 
vous feray avoir ung aultre homme, qui si paisible ne vous laissera pas; 
laissez-moy faire, s Ceste bonne fenune, k demy hors du sens, vint 
compter ce grant meschief k son mary, père de la fille dont je fais mov 
compte, et luy dist bien comment ilz avoient bien perdu leur ^belle 
et bonne fille, amenant les raisons pour quoy et comment, en oon* 
cluant aux fins de la desmarier. Tant bien compta sa cause, que son 
mary se tira de son costé, et fut content que l'en fist cikr no(rtre 

* Débat, quarelle. 

• Beurd, délai; da \aXLn 4UtlUf, 
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Douteitt marié, qui ne scaYoit rien de ce qu^ainsi Ten se plaignoit de 
luy sans cause. Toutesfojs, il fut cité personnellement i comparoir à 
rencontre de monseigneur le Promoteur, à la requeste de sa femme, et 
par devant monseigneur Tofficial, pour quitter sa femme, et lu j donner 
licence d*aultre part se marier, ou aleguer les causes pourquoy, en 
tant de jours qu il avoit esté avec elle, n'avoit monstre qu'il estoit 
homme comme les aultres, et fait ce qu'il appartient aux mariez. 
Quant le jour fut venu, les parties se présentèrent en temps et en 
lieu; ils furent huchiei * à dire leurs causes. La mère à la nouvelle 
mariée commença i compter la cause de sa fille, et Dien scait com- 
ment elle alegue les loix que Ten doibt maintenir en niiriaige, les- 
quelles son gendre n^avoit acomplies ne d'elles usé; parquoy reque- 
roit qtt*il fîeust desjoint de sa fille, et, dàs ceste heure mesmes, sans 
faire long procès. Le bon jeune homme fut bien esbahy, quant ainsi 
ouyt blasonner ses armes'; mais gucres n'attendit à respondre aux ale- 
gacions de son advenaire, et froidement, de manière rassise, comp- 
ter son cas, et comment sa femme luy avoit fait refus, quant il avoit 
voulu faire le devoir de mariaige. La mère, oyant ses responses, plus 
marrie que devant, combien que à paine le vouloit croire, demanda i 
sa fille s*il estoit vray ce que son mary avoit respondu. Et elle dist : 
c Yrayement, mère, ouy. — Ua I maleureuse, dist la mère, comment 
Tavex-vous reffusé? Ne vous avois-je pas dit par plusieurs fois vostro 
leçon?» La povre fille ne scavoit que dire, tant estoit honteuse : 
« Toutesfoys, dist la mère, je vueil scavoir la cause pourquoy vous 
avex lait le reffui. ou, se ne le me dictes, vous me ferez courrouder 
mortellement? > La fille dist tout convertement, en jugement, que, 
pource qu'elle avoit trouvé la lance de son champion si grosse, ne 
luy avoit osé bailler l'escu, doublant qu*il ne la tuast, comme encores 
elle en doubtoit, et ne se vouloit desmouvoir de cette double ', com- 
bien que sa mère luy disoit que doubler n'en devoit. El, après ce, 
adresse sa parolle au juge, en disant : c Monseigneur Tolficial, vous avez 
ouy la confession de ma fille et les deffences de mon gendre : je vous 
requier, rendez-en vostre sentence diffinitive. » Monseigneur roDicial, 
pour appoiuteroent, fist faire ung lit en sa maison, et ordonna, par 
arrest, que les deux mariez yroient coucher ensemble, enjoingnant à 
h mariée qu'elle empoingnast baudement le bourdon ou oustil, et 

I Appelés, soaoMfl. invilé*. 

• «Iriiiquer, décrier, blimer a»$ acUt à» mtri. 
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qu'elle le mist au lieu où il liiy estent ordonné. Et quant celle sen- 
tence fut rendue, la mère dist : < Grant niercy, mon-sclgneur roffi- 
cial, vous avez très bien jugé. Or avant, dist la mère, ma fille, faides 
ce que dcTez faire, et gardez de venir à rencontre de Tappointement 
de monseigneur Tofficial; mettez la lance au lieu où elle doit estre. — 
Et je suis, au fort, contente, dist la fille, de la mettre où il faut, mats» 
sVlle y devroit pourrir, je ne Fen retireray ne sacqueray jà^ • Ainsi 
se partirent de jugement, et allèrent mettre à excecution la sentence» 
sans sergent à masse; car eulx-raesmes firent Teicecution. Par ce 
moyen, nostre gendre vint à diief de ceste jousterie, dont il fut plus- 
tost saoul que celle qui n'y vouloit entendre. 



LA LXXXVIP NOOVELLE 



EN une bonne ville du pays de tlollande, avoit, n^a pas cent ans, 
'ung chevalier logié en une belle et bonne ostellerie, où il y avoit 
une très belle jeune fille chamberiere servante, de laquelle il estoit 
très amoureux; et, pour Tamour d'elle, il avoit tant fuit au fourrier 
du duc de Bourgoingne, que cest ostcl luy avoit délivré, affîn de 
micuU pourchasser sa queste, et venir aux fins où il contendoit et où 
amours le faisoient cncliner. Quant il eut esté environ cinq ou six 
jours en ceste oslelerie, luy survint par accident une maleureuse ad-^ 
venture, car une maladie le print en Toeii, si griefve, qu'il ne le povoit 
tenir ouvert, ne en user, tant estoit aspre la douleur. Et pource que 
très fort doubtoit de le perdre, mesmement que c*estoit le membre 
où il devoit plus de guet', manda le cirurgien de monseigneur le dnc 
de Bourgoingne, qui pour ce temps estoit à la ville. Et devez scavoir 
que ledit cirurgien estoit ung gentil compaignon, escuyer, tout fait 
et bien duyt' de son roesticr; car, silost que ce maistre cirurgien vit 
cest oeil, il le jugea comme perdu» ainsi que par advcnture ilz sont 

i C*est-è-dire : j« ne la dégalneni pas. 
* C'eai4-dire: qu'il avait lo plus d'iotérét I garder. 
Tout façonné et bien drossé* 
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cottstamiors de juger des maladies, affin que, quant ils les ont sanées* 
ot guéries, ilz en reportent plus de prouffit, tout premier, et secon» 
dénient plus de louenge. Le bon cbevaKer, â qui desplaisoit d'ouyr 
telles nouvelles, demanda s*il n'y avoit point de i-emede à le guérir. 
Et Taultre respondit que très difficile scroit ; neantrooins, il l'oseroit 
bien entreprendre à guérir avecques Taide de Dieu, mais qu^on le 
voulsist croire : < Se tous me voulez delirrer de ce mal, sans perte 
de mon oeil, je vous donneray bon vin*, » dist le chevalier. Le mar- 
chié fut fait, et entreprint le cirurgien à guérir cest oeil, Dieu de- 
vant', et ordonna les heures qu'il viendroye cfaascun jour pour le met- 
tre à point. A cbascune fois que nostre cirurgien visitoit ce malade, 
la belle cbamberiere le compaignoit ^ et aydoit à remuer le povre pa- 
cient. Se ce bon chevalier estoit bien féru avant de coste cbamberiere, 
si fut le cirurgien, qui, toutes les fois quMI venoit faire sa visitacion, 
ficboit ses doulx regars sur le beau et poly vyatre ^ de celle cbambe^ 
riore, et tant fort s'y aheurta, qu'il luy declaira son cas, et en eut très 
bonne audience, car de prinsanlt on luy accorda sa requeste; mais la 
manière comment Ten pouvoit mettre h excecution ses ardans désirs, 
on ne le scauroye comment trouver. Or toutesfoys, à quelque peine 
que ce feust, la façon fut trouvée par la prudence du cirurgien, qui fut 
telle : c Je donneray ,dist-il à entendre à monseigneur le pecient, que 
son oeil ne se peut guérir, se n'est que son aultre oeil soit caché, 
car Tusaige qu'il a au regarder empesche la garisun de Taultre malade. 
S'il est content, dist-il, qu'il soit caché comme Taultre, ce nous sera la 
plus convenable voye du monde poiir prendre noz delitz ^ et plaisan- 
ces, et mesmement en s:i chambre, affin que Ton y prenne moins de 
suspicion. » La 611e, qui avoit aussi grant désir que le cirurgien, prisa 
trÔK bien ce conseil, ou cas que ainsi ce pourroye faire, c Nous l'es- 
saierons ! > dist le cirurgien. H vint à l'heure acoustumée veoir cesfi 
oeil malade, et quant il l'eut descouvert, il fist bien de l'esbahy : c Com- 
ment ! dist-il : je ne vis oncques tel mal ! Cest oeil-cy est plus laid qu'il 

* Traitées, toignées; du lalin imare. 

* -ExpreMioo proTerUale, sigQîfiaDt : je voua paierai généreuacmcDi, je tous 
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n^estoil il y a xy jours. Gertainement, monseigneur» il sera bon mestior 
que vous ayez pacience. — Gomment? dist le cbeYalier. — Il (ault que 
▼ostre bon oeil soit couTert et caché tellement, qu'il n^ait point de 
lumière, une heure ou environ incontinent que j'auray assis Tem- 
plastre et ordonné Taultre; car, en vérité, il Tempesche à guérir 
sans doubte. Demandez à ceste belle fille, qui Ta veu cbascun jour 
que je Tay remué, comment il amende M • Et la fille disoit qu'il es- 
toit plus laid que para vaut : < Or 0, dist le chevalier, je vous aban- 
donne tout; faictcs de moy ce qu'il vous plaist, je suis content de cligner 
Toeil tant que Ten voudra; mais que garison s^ensuyve ! » Lea deux 
amans furent adonc bien joyeux, quant ilz virent que le chevalier 
estoit content d'avoir Toeil caché. Quant il fut appointé et qu'il eut 
les yeulx bandez, maistre cirurgien Haint de partir et dist adieu, 
comme il avoit de coustume, promettant tantost de revenir pour des- 
couvrir cest oeil. Il n'alla gueres loing, car^ assez près de son pa- 
dent, sur une couche getta sa dame, et, d'aultre planette * qu'il n'a- 
voit régné sur Foeil du chevalier, visita les doistres secr^ de la 
chamberiere. Trois ou quatre fois maintint ceste maniei'e de faire 
envers ceste belle fille, sans ce que le chevalier s'en donnast garde, 
combien qu'il en ouyst la tempeste '. Mais il ne scavoit que ce povoit 
estre, jusques à la sixiesme fois qu'il se doubta, pour la continuacion; 
à laquelle fois, quant il ouyt le tabourement et noise ^ des combat- 
tans, il arracha bende et emphistre, et vit les deux amoureux qui se 
demenoient tellement l'ung contre l'autre, que il sembloit propre- 
ment qu'ilz deusscnt manger l'ung l'autre, tant joignoient leurs jam- 
bes ensemble : c Et qu'esse là, maistre cirurgien? dist le chevalier. 
H'avez-vons fait jouer à cligne musette, pour me faire ce desplaisir? 
Mon odl doit^'l estre guery par ce moyen? Que dictes-vous? > Et 
maistre cirurgien part et s'en va, et oncques puis le chevalier ne le 
manda. Aussi il ne retourna point quérir son payement de oe qu'il 
avoit fait à l'oeil de nostre pacient; c^r, bien salarié se tenoit, par sa 
dame qui fort gracieuse et abandonnée estoit. Et à tant fais fin de ce 
présent compte. 

* Va mieux, s'améliora. I^e chinirgîeo Tevt dire, par là, qu« Ifl mal empire. 

* Instramenl de chirurgie. 
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LA LXXXVIir NOUVELLE 



EN une gente petite Yille cy entour, que je ne Yucil pas nommer, est 
naguère» advenu adrenture, dont je tous fonrniray ceste nouvellt!. 
Il y avoit ung niniple et rude paisan marié k une planante et assex 
gente femme, laquelle laisaoit le boire et le menger pour aymer 
par amours. Le bon mary aTOÎt d^usaige de demeurer très souvent 
èi champs, en une maison qu'il y a voit, aucimesfois troys Jours, aucu- 
nesfois quatre, ancunesfois plus, ainsi qu'il luy YenoK 4 plaisir; et 
laissoit sa femme prendre du bon temps à la bonne ville. Car» affin 
qu'elle ne s'espoventast, elle avoit toujours ung homme qui gardoil la 
place du bon homme et entretenoit son devant, de paour que le 
roui ' n*y print. La règle de ceste bonne bourgeoise estoit de atten- 
dre son mary juaques k ce que l'en ne veoit gueres*; et jusques à ce 
qu'elle se tenoit seure de son mary, qu'il ne retoumoit point, ne 
laiaaoit venir le lieutenant, de paour que trompée ne feust. Elle ne 
acent mectre si bonne ordonnance en sa règle aooustumée, que trom» 
pée ne feust, car, une fois, ainsi que son mary avoit demeuré deux ou 
trou jours, et pour le quatriesme avoit attendu aussi tard qu'iLcstoît 
poasible avant la porte close *, cuidant que pour ce jour il ne deust 
point retourner, si fenna lliuys et les fenestres comme les aultres 
jours, et misi son amoureux au logis, et commence à boire d'autant 
et faire cbiere tont oultre. Gueres assis n'avoient esté à la table, que 
nostre mary vint hucher i l'huys ^, toutesbahy qu'il le trou voit forme. 
Et, quant la bonne dame l'ouyt, fist saulver son amoureux soubz le 
lict, pour le plus abregier, puis vint demander à l'huys, qui avoit 
heurté : « Ouvres? dist le mary. — Ha, mon mary, diat-elle, estea- 



* U rooiDe. 

* Ccfll-è-dir« : Jatq«*2 la bmne. 

> La porte de la ville, qu'on fennalt i rbeiire du rouvi^-fen; e*<si-&ilire à 
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VOUS là ? Je Tons devois demain euToier ung messaiger oomment ne 
retournissiez point!— Quelle chose y a-il? dist-il. — Quelle chose? 
dist-elle. Uelas ! les sergens ont esté céans plus de deux heures et de- 
mie, vous attendant pour vous mener en prison. — En prison? dist-il. 
Et comment en prison? Quelque chose ai-je meffiiit? A qui doy-je? 
Qui se plaint de moy? — Certes je n'en scay rien, ce dist b rusée, 
mais ilz avoien*. grant vouloir et dcsir de mal faire; il sembloît qu^'lz 
voulsissent tuer ung caresme, si fici*s estoient-îlz'. — Voire, ce di- 
soit nozaroys, ne vous ont-ilz point dit quelque chose qu'ilz me vou- 
loient? — Nenny, dist-elle, fors que, s*ilz vous tenment, vous n^e«- 
chapperiez de la prison devant lon^ temps. — Hz ne me tiennent pas 
encores. Dieu mercy! Adieu! je m'en retourne. — Où yrez-vous? 
dist-elle, qui ne demandoit aultre chose. — Dond je vien! distr-il. — Je 
yray doncques avec vous? diat-elle. — Non ferez ; gardez bien et gra- 
cieusement la maison, et ne dictes point que j'aye icy esté. — Puis 
que vous voulez retourner aux champs, dist-elle, hastez-vous, avant 
que Ten ferme la porte; il est jà bien tard. — Quant elle seroit fer- 
mée, si fera tant le portier, dist^il, pour moy, qu*il la me ouvrira très 
vcfulentiers. » A ces motz, il se partit,et quant il vint à la porte, il la 
- trouva fermée^et, pqur prière qu'il sceust faire, le portier ne la voulut 
ouvrir. Si fut bien mal content de ce qu'il convenoit qu'il retoumast 
à sa maison, doublant^ les sergens; toutesfois, falloit-il qu'il y retour* 
nast ; s'il ne vouloit coucher sur les rues. Il vint aniere heurter à 
son huys, et Li dame, qui faisoitla râtelée' avec son amoureux, fut plus 
esbahye que devant ; elle sault sus et vint à Thuya, toute esperdue, di- 
sant : < Mon mary n'est point revenu; vous perdez temps. — Ouvrez, 
ouvrez ! dist-il : m'amye, ce suis-je. — Ilelas! helas ! vous n'avez point 
trouvé la porte ouverte? Je m'en doubtoye bien, dist-elle; véritable- 
ment, je ne voy remède en vostre fait, que ne soyez prins, car les 
sergens me dirent, il m'en souvieut maintenant, qu'ils retoumeroient 
sur la nuyt. ~ Orçà, dist-il, il n'est mestier de long sermon; advisons 
qu'il est de faire? — Il vous fault mucyer^ quelque part oeana, 
dist-elle» et si ne scay lieu ne retraicte, où vous puissiez estre bien 
asseuré. — Set*ois*je point bien, dist laultre, en nostre conlombier? 

* Expression prorerbiale. Le (larôme, aTec ses jeûnes et «es pénitenocs, élail un 
redouiahle advetsaire, qu'il eût éic bien diflicile de retrancJicf du calendrier» 

* r.raisnaQt. 

' Locution proverbiale, signiiiaul : m'enaii joyeuse vie, 
^ Pour mutser^ cacher. 
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Qui me sercheroye là ?» Et elle, qui fut moult joyeuse de cestjc iiiven- 
cion et expédient traictic, faiiignant toutesfoys, dist : c Le lieu n'c$t 
grain ' bonneste, il y fait trop puant. — Il ne me cbault, dist-il J*ayme 
niieuli me boutpr là pour une heure ou deux et estre sauWé, qu^en 
aultre honneste lieu où je scroye par adTenture trouvé. — Or çà, 
dist-elle, puis que vous avei ce ferme couraige, je suis de vostre opi- 
nion. • Ce vaillant homme monta en ce coulombicr, qui se fermoit 
par dehors à clef et se fist illec enfermer, et pria sa femme que se 
les sergens ne venoient tantost, quelle le mist dehors. Nostre bonne 
bourgeoise, abandonna son mary« et le laissa toute la nuyt rancou- 
1er > avec les coulons : à qni ne plaisoit gueres, et tousjours doubtoit 
ces sergens. Au point du jour, qu'il estoit heure que Tamourcux se 
departist» ceste bonne preude femme vint hucher son mary et luy ou- 
vrit rhuvs; qui demanda comment on Ta voit laissé si longuement 
tenir compaignie aux coulons? Et, elle, qui estoit faicte et pourveue de 
bourdes, luy dist que les sergens avoient toute la nuyt veillé au- 
tour de leur maison, et que plusieurs fois avoit à eulx devisé, et 
qu'ils ne faisoient que partir, mais ilx avoient dit qu'ilz viendroycnt à 
telle heure, qu*ilz le trouveroyent. Le bon homme, bien esbahy quelle 
cho8i3 sergens luy povoient vouloir, se partit incontinent, et retourna 
aux champs, promcctant qu'en long temps ne revieiidroye. Et Dieu 
scait que la gouge le print bien en gré, combien que s'en monstroit 
douloureuse. Et par tel moyen, elle se donna meilleur temps que de- 
vant, car elle n avoit quelque seing' sur le retour de son mary. 
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■ iR nng certain petit hamelet ou villaige de ce monde» assis loing de 
•Ma bonne ville, est advenu Une petite histoire qui est digne de renir 
en rau<lience de vous, mes bous seigneurs. Ce villaige ou hamelet estoit 
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habité d'ung moncelet* de rudes et simples paysans qui ne scafoient 
comment île dévoient vivre. Et, se bien nides et non saicbans estoient, 
leur curé ne Testoit pas une once moins, car luy-mesmes faiUtit à 
congnoistre ce qui estoit de nécessaire à tous généralement, comme je 
vous en donneray Texperience par ung cas qui luy advint. Vous devez 
scavoirque ce prestre curé, comme fay dit, avoit sa teste afToblëe* 
de sîmplesse si parfaicte, qu^il ne scavoit point annncer les Testes des 
saincts, qui viennent chascun an, et en jour déterminé, comme cha»- 
cun scait. Et quant ses paroissiens demandoient quant la feste seroye, 
il failloit bien coup à coup à le dire vrayeraent. Entre aultres telles 
faultes qui souvent advenoient, en fist une qui ne fut pas petite, car il 
laissa passer cinq sepmaines du caresme« sans Tanuncer à ses pa- 
roissiens. Hais entendez comment il se apperceut qu'il avoit làilly. Le 
samedy qui estoit la nnyt de la blanche Pasqne, que l'en dis! Pasques 
fleuries', luy vint voulenté d'aller k la bonne ville, pour aucune cbosu 
qu*il y besoiiignoit. Quant il entra en la ville, en chevauchant paniiy 
les rues, il appeix:cut que les prestres faisoient provision de palmes et 
aultres verdures, et vcoit qu'au marclié on les vendoit pour servir à 
la procession pour lendemain. Qui fut bien esbahy, ce fut ce curé, corn* 
bien que semblant n'en fist. Il vint aux femmes qui vendoient ces pal- 
mes ou bouys, et en adieta, faisant semblant que pour aultrc chose ne 
fenst-il venu à la bonne ville. Et puis monte hastivement à cheval, 
chargé de sa marchandise, et picque à son vîllaige, et, le plustost que 
possible luy fut, il s'y trouva. Avant qu'il feust descendu de dessus son 
cheval, il rencontra aucuns de ses paroissiens, ausquels il commanda 
que Ten allast sonner les cloches, et que chascun vint à l'église, de 
ceste heure; car il leur vouloit dire aucunes choses nécessaires poar 
le salut de leurs âmes. L'assemblée fut taniost iàicte, et se trouva 
chascun en l'église, où monseigneur le curé, tout housé et esperonné, 
vint bien embesoingné *, Dieu le scait. Il monta en son prosne et dist 
les motz qui s'ensuyvent : c Mes bons seigneurs, je vous signifie et 
vous fais assavoir que aujourd'huy a esté la veille et sollemnité de la 
^te de Pasques fleuries, et de ce jour en huit prochain, vous aurez 
la veille de la grant Pasque, que l'en dist la Rcsorrectton Nûstre Sei- 
gneur. » Quant ces bonnes gens ouyrent ces nouvelles, commence* 

* Ramas. 

* ÏA» anciennes cdilions porleot êffniie; penl-étre laudraiUU lirt affèUf, 
' Le (liinariclie des Rameaux. 

* AfTairé, préoccupé. 
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cent i murmarer^ et culx esbabyr très fort comment ce se povoii 
ftire : c Mot S dist le curé; je tous appaiseray bien tantoet, et yous di- 
rai Trayes raisons poar quoy tous n'aTes que huyt jours de caresmei 
faire tos pénitences pour cesie année; et ne tous esmayes* jà de ce 
que je tous diray, et que le Caresme est ainsi Tenu tard. Je tien qu'il 
n'y a celny de tous qui ne saiche bien et soit records ' comment les 
froidures ont esté longues et aapres ceste année, menreilleusement plus 
que ottcquet mais; et long temps a qu'il ne fist aussi périlleux et dan- 
gereux choTancber, comme il a fait tout Tbirer, par les Terglaz et 
naiges qui ont longuement duré. Cbascun de tous scait cecy estre Tray 
comme TETangilk; pourquey, ne tous donnes menrâlles de la lon- 
gue demeurée^ de Caresme, mais esmerreiUez-Tous ainçoys comment 
il a peu Tenir, mesmemcnt que * le cbemin est très long jusques à sa 
maison. Si tous prye que le meillex tenir pour excusé, et mesmes il 
Y0Q8 en prie, car aujoord'buy j'ay disné aTecques luy (et leur nomma 
le lien, c est assaToir la Tille où il aToit esté). Et pourtant, di^t'il. dis* 
poses-Tous ceste sepmaino de Tenir i confesse, et de comparoir de- 
main à la procession, comme il est de coustume. Et ayez pacicnce 
cestQ fois; Tannée qui Tiendra, se Dieu plaist, sera plus douice; par- 
quoy il Tiendra plustoet, ainsi qu'il a d'usage cbascun an. » Ainsi 
moiûeigneur le curé trouTa le moyen de excuser sa simplesse et igno- 
rance, et leur donna la bénédiction, disant : < Priez Dieu pour mov, et 
je priera y Dieu pour tous. > Ainsi descendit de son prosne, et s'en 
alla i sa maison appointer son bouys et ses palmes, pour les faire le 
lendemain serrir 4 la proceiaion; et pnis ce fut tout. 
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locm acroistre et employer mon nombre des nouTelles que j'ay pro* 
mises compter et descrire, j*en roetteraj icy une dont la Tenue est 



* ÉoMMifei, énerreiDei. 
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fresche. An pays de Braibant, qui est celuy du monde où les bonnes 
adveaiures adviemunt le plus sourent, aroit ung bon et loyal marchant, 
de qui la femme estoit très fort malade et gisante pour la grieffeté 
de son mal, continuellemenl sans abandonner le lit. Ce bon homme» 
f oyani sa bonne femme ainsi atteinte et languissante, menoit la ph» 
douloureuse fie du monde, tant marry et desplaisant estoit *qu*il ne 
povoit phis, et avoit grand donbte que la mort ne l*en fist quitte. En 
ceste doleance «perBererant, et doublant la perdre, se vint rendre an* 
près d'elle et lu y donnmt espérance de garison, et ia reconfortoit au 
iiiieulx qn*il savoit, Famonnestant de penser au saurement de son 
ame. Et après quil eust aucun petit de temps deyisé avec elle et 
fine ses admonnestemens et exortacions, luy cria mercy,en hiy requé- 
rant que s'aucune chose luy avoit niefîait, qn'il luy feust par elle 
pardonné. Entre les cas où il sentoit TaToir courroucée, luy declaira 
comment il estoit bien records qu*il Favoit troublée plusieurs fois, et 
très souvent, de ce qu^il n'avoit besoingné sur son hamays, qne l'en 
peut bien appeller cuyracheTp toutes les fois qu*eUe eust bien voulu; 
ei mesmes que bien le scavoit, dont très humblement requeroit par- 
don et mercy. Et la povre malade, ainsi quelle poToit parler, luy 
pardonnoit les petis cas et legiers, mais ce derrain^ ne pardonnoit^le 
point voulentiers, sans scavoir les raisons qui avoient meu et induit son 
mary à non luy fourbir son hamoys, quant mesmes il scavoit bien 
que c'estoit le plaisir d'elle, et qu'elle ne appetoit aultre chose ne de^ 
mandoit : c Gomment, dist-il, voulez-vous mourir, sans pardonner à 
ceulx qui vous ont meflait? — Je suis bien contente de le paidonnnr, 
mais je vueil scavoir qui vous a meu; auUrement, je ne le pardonneray 
point. » Le bon mary, pour trouver moien d'avoir pardon, cuidant 
bien faire la besoigne» luy commença à dire: c M*amye> vous scaves bien 
que par plusieurs fois avez esté malade et desliaitée*, combien que 
non pas tant que maintenant je vous voy; et, durant la maladie, je n*ay 
jamais tant ozé présumer, que de vous requerre de bataille; je doulh- 
toye qu^il ne vous en feust du pire, et soyez toute seure que ce que 
j'en ay fait, amour le m'a fiiit faire. — Taisiez- vous, menteur, dist 
ceste poTre paciente; oncques ne fus si malade ne si desbaittée, pour» 
quoy j'eusse fait rciïuz de combattre à Vous; querez-moy aultre moyen, 
se voulez avoir pardon, car cestuy ne tous aidera jà; et, puis qu'il voub 
convient tout dire, nicscbant et lascbe homme que vous estas et aulttts 

* Dernier. On ilii encore dcrrmy dans les c«nptgtioe. 

* SoulTreleuse, cliagrine. 
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ne fustes oncqnes, pensez-Tofts qu'en ce inonde soit médecine, qui 
plus puisse aydcr ne susciter * la maladie d'entre nous femmes, que 
la doulce et amoureuse compaignie des hommes? Me Yoyez-vous 
bien deflaicte et seiche par grief veté de mal? Aultre chose ne me est 
nécessaire, sinon compaignie de vous. — Uo! disi Taultre, je tous 
gueriray prestement, t 11 sault sur ce lit et besoingiia le mieulx qu'il 
peut, et, tantost qu'il eut rompu deux lances, elle se lieve et se mist 
sur ses pieds. Puis, demye heure après, alla par les rues, et ses yoî- 
sines, qui la cuidoient comme morte, funtit très esmerreillées, ju5- 
ques i ce qu'elle leur dist par quelle voie et comment elle estoit ra- 
vivée; qu'ils dirent tantost qn'il n'y avoit que ce seul remède. Ainsi 
nostre bon marchant aprint à guérir sa femme, qui luy tourna a grant 
préjudice, car souvent iaingnoit estre malade pour recoToir la mede«- 
cine. 
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lasi que j'esloye naguieres en la conté de Flandres, en l'une des 
plus grosses villes du pays, ung gentil compaignon me fist ung 
joyeux compte d*ung homme marié, de qui la femme estoit tant luxu- 
rieuse et cbaulde sur le potaige', et tant publicque, qu^ peine es- 
toit-elle contente qu'on h ooingnast en plaines mes, avant qu'elle ne 
le fust '. Son mary scavoit bien que de celle condicion estoit, mais» 
de subtilité pour quérir remède h luy donner empeschement, il ue 
scavoit trouver, tant estoit è oe joly mestier rusée. Il la menassoit 
de la batre et de la laisser seule, ou de la tuer, mais querez qui le 
face^ ; autant eust-il proûté à roenasser ung chien enragé ou quel- 
que aultre beste. Elle se pourchassoit h tous les * et ne demandoit 

* ChaaMr, Un. 

* EiprMtioa provtrbiaU : dand* en aiiMNir. 

> La lia de eatia phrue est Irèt-obscare. FauUil enieadre : «vml q**etlf ne 
fêlcpiUfidei mi bi«M fÎMii-il lira : wmu ^*eiie ne le tût ! 
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que hutin : il y avoît bien pea d^hommes en toute U contrée où elle 
repairoit*, pour estaindre une seule estincelle de son grant feu; et qui* 
conques la barguignoit *, il Tavott aussi bien i créance que à argent 
•ec', ftist homme bossu ou vieiilx, contredit ou aultre quelque difiigu- 
rance ^; brief, nul ne s'en alloit sans denrées reporter. Le povre mary, 
voyant ceste vie continuer, et que toutes ses menasses n'y prouffitoient 
riens, il s'advisa qu'il respoventeroye par une maniera qu'il trouva. 
Quant il la peut avoir seule en sa maison, il luy dist : < Or çà, Jehanne 
( ou Beatrix , ainsi qu'il l'appelloit ) , je vois bien que vous estes 
obstinée en vostre meschance^» et que, quelque menasse que je vous 
face ou punicion, vous n'en tenez non plus compte que se je me tai- 
soye. — Uelas, mon mary, dist-elle, en bonne foy, j*en suis la plus 
manie, et trop m'en desplaist; mais je n'y puis mettre remède, car 
je suis née en telle planète pour estre preste et servante aux hom- 
mes. — Voire dea, dist le mary, y estes^vous ainsi destinée? Sur ma 
foy I je ay bon remède et hastif. — Vous me tuerez donc, dist-elle; 
auUre remède n'y a. — Laissez-moy faire, dist-il; je scay bien miculx. 
— Et quoy, dist-elle, que je le scniche? — Par la mort bieu ! dist-il, 
je vous hochera y ung jour tant, que je vous bouteray nng quarteron 
d'enfans dedans le ventre, et puis je vous abandonneray, et les vous 
laisseray toute seule nourrir. — Vous! dist-elle; voire! Mais, oa 
pris*, vous n'avez pas pour commencer! Telles menasses m'espo- 
ventent bien peu ; je ne vous crains de cela pas ung niquet ^ . Se j'en 
desmardie*, je vueil que l'en me tonde en croix*; et, s'il tous 
semble que ayez puissance de ce (aire, advanciez-vous et commenciez 
dès ceste heure, je suis preste pour livrer le moule. — Au dyable de 

ce qui oRre un sent tatisDiiuDt. Celle phrase veal dire que U fiemme cherdiaU 
aventure amoureuse à tout basarJ, et ne demandait que du plaisir. 

* Habitait. Le narrateur compare cette femme à une louve dans son repaire. 

* U guignaU de Tœil. 
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les eût payées en argent comptant. 
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* On dinit mainteuant : ii J'm déwiaréi, 
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égale à la fustigation que d'ôire tondu, lorsque les longs cheveux cancl^risaient, 
en France, la race nohic et libre. 
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telle femme, diit le mary, qu'on ne peut par (jvelque voje eorriger ! » 
Il fut contraint de la laisser paaser sa destinée ; il se feust plustost es- 
cerrelé et fendu la teste pour la reprendre, que lu j faire tenir coy le 
derrière; parquoy la laissa courre comme une lisse* entre deux doo- 
lainea de chiens, et accomplir tous ses vouloirs et desordonnez désirs. 
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ER la noble cité de Màs en Lorraine, avoit, puis certain temps en çï, 
une bonne bourgeoise mariée, qui estoit tout oultre de la confrairie 
de la^houlette *; riens ne laisoit plus voulentiers que ce joly esbatement 
que cbascun scait, et où elle povoit desployer ses armes; elle se mons- 
troit vaillante et peu redoublant les horions. Or, entendes quelle 
ebose luy advint en exoersant son mestier : elle estoit amoureuse 
d*ung gros chanoine, qui avoit plus d'argent que ung vieulx chien n*a 
de puces. Mais, pour ce qu'il demouroit en lieu où les gens estoient 
^ toute heure, comme on diroit 4 une gueule bée' ou place publique, 
elle ne scaroit comment se trouver a vecques son chanoine. Tant pensa 
et subtilla^ li sa besoingne, qu'elle s'advisa que se descouvriroye â 
une sienne voisine, qui estoit sa seur d'armes, touchant le mestier et 
usante de h houlette; et luy sembla que elle pourroye aller venir son 
chanoine acompaignée de sa voisine, sans que l'en y pensast nul mal 
ou suspicion. Ainsi que elle ad visa, ainsi fut fait ; et, comme se pour 
une grosse matière feust allée vert monseigneur le chanoine, ainsi hon- 
norablement y alla-elle ï compaignie, comme dist est. Pour le faire 



' Chieane en duilenr. 

* nto« re tempft>U, où diaqne corps fTétat m divîMit cd confréries, sons Hoto- 
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hriet, inconlment que nox bourgeoises furent airifées, après toutes 
les 5alutacions, ce fut la principale mémoire que s'enclore' avec son 
amoureux le cbauoine, et fist tant, que le chanoine luy hailla une 
moulure, ainsi comme il scavoit. La voisine, Toyaot Taullre avoir Tau* 
dience et le gouvernement du maistre de. leana, n*en eut pas peu 
d'envie, et luj de^laisoit moult, que non ne luy faisoit ainsi comme 
à Taultre. Au vuider de la chambre, celle qui avoit sa pitance, dist 
à sa Toisrne : c Nous en yrons-nous ? — Voire, dist l'aultre, s'en va- 
Ten ainsi? Se Ten ne me (ait la courtoisie comme à vous, par Dieu, 
j'accuseray le mesnaige ; je ne suis pas icy venue pour eschauffer la 
cire*. > Quant l'en apperceut la bonne voulenté, on luy offrit le clerc 
de ce chanoine, qui estoit ung fort et roide galant, et homme pour la 
très bien fournir ; de quoy elle ne tint compte ; mais le refusa de tous 
poins, disant que aussi bien vouloit avoir le maistre, que l'aultre; aul- 
trement ne seroit-elle point contente. Le chanoine fut contraint, pour 
saulver sou honneur, de s'accorder ; et, quant ce fut fait, elle voulut 
bien adoncques dire adieu et se partir. Mais l'aultre ne le vouloit pas : 
ainsi dist, toute courroucée, que elle qui l'avoit amenée et estoit celle 
pour qui l'assemblée' esinit laide, devoit estre mieulx partie^ que 
l'aultre, et qu'elle ne se departiroit point ^ s'elle n'avoit cncores un 
picotin d'avoine. Le chanoine fui bjeo esbahyt quant il entendit cea 
nouvelles, et, combien qu'il priast celle qui vouloit avoir le surcroyst^ 
toutesfoys ne se vouloit-elle rendre contente : < Or çè, dist-il, de par 
Dieu ! je suis content, puis qu'il lault que ainsi soit, mais n'y reve- 
nez plus, pour tel prix : je seroye hors de la ville. » Quant les armes 
furent accomplies, ceste damoiselle au sourcroist, au dire adieu, dist 
k son chanoine, qu'il falloit donner aucune gracieuse chose pour sou- 
venance. Sans se faire trop importuner ne travailler de requestes, et 
aussi pour estre délivré, ce bon chanoine avoit une pièce d'ung demeu- 
rant de couvrcchief * qu'il leur donna, et la principale reoeut le don. 
Ainsi dirent adieu, i C'est, dist-il, ce que je vous puis maintenant don- 
ner ; prenez chascune en gré. » Elles ne furent gueres loing allées, 
que en plaine rue la voisine qui n'avoit eu, sans plus, que ung pioo- 

* S^enfermer. 

* Expression proverbiale qui fait allttiion à la charge du chaullé cire en chancel- 
lerie. On dit aujourd'hui, dans le même aens : imir U cktmdeUe. 

> Télfrihtôtet réunion galante. 

* Partagée. 

* Qu'elle se s'en irait point. 

* Le reste d'une pidco d'étode qui a?ait servi à Taire Un chaperon. 
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tîn, dist à M cnmpaigno, quV'lle vouloit avoir sa porcion de lenr don : 
« Et bien» dist Taultre, je finis contente. Combien en voutez-vonft 
avoir? — Pault-ll demander cela? di4-«Ue ; j*en doy avoir la moitié, et 
vous, aatant. — Comment osex-vous demander^ dist l'aultre, plus qae 
vous n'avez desservy'? Avez-vous point de honte? Vous scavez bien 
que vous n*avez esté que une fois au chanoine, et moy, deux fois ; et 
par^Dieu ! ce n*est pas raison que vous soyez partie aussi avant que 
moy. — Par Dieu ! j'en auray autant que vous, dist Taultre ; ay-je par 
fait mon devoir aussi avant que vous? — Comment fentendez-vous? 
— N'csse pas autant d'une fois comme de dix ? Et affin que vous con- 
gnoissez ma voulenté, sans tenir icy halle de néant *, je vous conseille 
que uie bailliez ma part justement la moitié» ou vous aurez inconti- 
nent hutin ! Me voulez-vous ainsi gouverner ? — Voire dea, dist sa 
compaigne» y voulez-vous procéder d'armure» de fait? Et» par la puis- 
sance-Dieu ! vous n^en aurez» fors ce qu'il sera de raison» c'est assa- 
voir des trois pars l'une» et j'auray tout le demeurant. N'ay-je pas en 
deux fois plus de paine que vous ? » Adonc Taultre baulce ' et de bon 
poing charge sur le visaigede sa compaigne, pour qui l'assemblée avoit 
esté faicte : qui ne le tint pas longuement sans rendre. Brief, elles 
s\*ntre-ba tirent tant et de si benne manière» que à bien petit qu'elles^ 
ne s'entretuerent ; et l'une appeUoit Taultre ribaulde. Quant les gens 
de la rue virent li bataille des deux compaignes» qui peu de temps de- 
vant avoîeut passé par la rue ensemble amoureusement» furent tous 
esbafays» et les vindrent tenir et deffaire ^ l'une de Taultre. Puis» après» 
les gens qui là estoient bûchèrent leurs marys» qui vindrent tantost» 
et chascnn d'eulx demandoit à sa femme la matière de leur diflerent. 
Chascune comptoit à son plus beau * ; et tant par leur fauU donner 
â entendre» sans toucher de ce pourquoy la question estoit nieue» les 
esroeurent tellement l'ung contre Tanltre» qu'ilz se vouloient entre- 
tuer ; mais les sergens les menèrent refroidir en prison. La justice 
voulut scavoir dont estoit procédé le fondement de la question entre 
les deux femmes ; elles furent mandées et contraintes de confesser 
que ce avoit esté pour une pièce de couvrechief et cetera. Les gens de 
Conseil» voyant que la congnoissance de ceste cause n*appartenoit à 

« Mrilé, gaiBé. 

* C'esi-è-dire : moi nuchaDder pour si peu de choie. 
' Lève le bru. 

* Pm •*«! feUat q«e. 
•Sèment, 

* Ci'M-à-dirt : Toulait avoir nison; te dooiiâU le plus betu fAle. 
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eulx, la reoToiorent derant le roy de Bordeloit*, tant pour les mérites 
de la cause, comme pource que les femmes estoientde ses sobjectes. 
Et pendant le proo6s, les bons maris demourerent en la prison, atten- 
dans la sentence diffiuitiTe, qui, pour le nombre infiny d'eulx, en 
est taillée de demonrer pendue au clou. 



LA. XCIU* NOUVELLE 



mANDI 



>is que j*ay bonne audience, je vueil compter ung gracieux 
compte ad?enu au pays de HaynauU. En ung Yillaige du pays que 
j*ay nommé, avoit une gente femme mariée, qui aymoit plus chier le 
clerc de la paroisse dont elle estoit paroissienne, que son mary. Et» 
pour trouver moyen d^estre aYoc son derc, faingnit à son mary, qu'elle 
devoit ung pellcrinaige à ung sainct, qui n'estoit gueres loing do là, et 
que proais lui avoit, quant elle estoit en tniTail*,1uy priant qu*il feust 
content qu^elle y allast ung jour qu^elle nomma. Le bon simple mary, 
qui ne se doubtoit de rien, accorda ce pellerinaige ; et, pource que le mary 
demouroit seul, il luy dist qu^elle appointast son disner et souper tout 
ensemble, avant qu'elle se partist; aultrement, il yroit menger i la ta- 
verne. Elle fist son commandement et appointa ung bon poussin et une 
pièce de mouton; et, quant toutes ces preparatives' furent faictes, elle 
diit à son mary, que tout estoit prest, et qu'elle alloit querre de Teaue 
benoiste, pour soy partir après. Elle entra en Teglise, et le premier 
homme qu'elle trouva, ce fut celuy qu'elle queroit, c'est assavoir son 
clerc, à qui elle compta les nouvelles, comment elle avoit congié d'al- 
ler en pellerinaige et cetera, pour toute la journée : « Mais il y a ung 
cas, dist*elle ; je suis seure que, si tost que me sentira hors de l'os* 
tel, qu'il s'en yra à la taverne, et n'en retournera jusques au vespre 
bien tart: je le congnois tel; et pourtant j'ayme mieulx demeurer k 

* C*ect le roi des ribauds, qui ivait li direction suprême des iltles (mUUqaes 
et des bardeaux dans chaque ville où la prosiituUon étail organisée légalement. 

* En mal d'enfant. 

* ?ow pr^foratift. 
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Tostel, tandis qu'il n'y lera point, que aller hors. Et doncques tous 
TOUS rendrez» dedans une demie heure, autour de nostre ostel, affin que 
je TOUS mette dedans par derrière, s'il advient que mon mary n'y soit 
point; et, s'il y est, nous yrons faire nostre peilerinaige. i Elle vint à 
i'ostel, où elle trouva encores son mary, dont elle ne fut point con- 
tente, qui lui dist : c Gomment estes-Tous encores icy? — Je m'en 
Toys, dist-elle, chausser mes souliers, et puis je ne songeray plus 
gueres que je ne parte. > Elle alla au cordouennier , et, tandis qu'elle 
faiaoit chaucser ses souliars, son mary passa par devant l'ostel du cor- 
douennier, avec ung auUre son voisin qui alloit de coustume ▼ouleu'* 
tiers à la taverne. Et, combien qu'elle supposast que pource qu'il estoit 
aoompaignié dudit voisin, qu'il s'en allast à la taverne, t<Mit^oys n'en 
avoil-il nulle voulenté , mais s'en alloit sur le marchié, pour trouver 
encores ung bon compaignon ou deux et les amener disner aveoques 
luy au commencement qu'il avoit d'advantaige S c'est assavoir le pous- 
sin et la pièce de mouton. Or nous lairrons icy nostre mary chercher 
compaignie et retournerons à celle qui chaussoit ses souliers; qui, si 
tost que ilz furent chausses, revint à l'ostel le plus hastivemcnt qu'elle 
peut, où elle trouva le gentil escolier qui faisoit la procession ' tout 
autour de la maison ; à qui (die dist : c Mon amy, nous sommes les 
plus heureux du monde, car j'ay veu mon mary aller à la taverne, j'en 
suis seure, car il y a ung sien voisin ' qui le raaine par les bras , le- 
quel ne le laissera pas retourner quant il vouldra, et pourtant donnons- 
nous joye. Le jour est nostre jusques à la nuyt. J'ay appointé ung pous- 
sin et une belle pièce de mouton, dont nous ferons goguettes. » Et, sans 
plus rien dire, le mist dedans, et laissa Fhuys entrouvert, affin que 
les voisins ne s'en doubtassent. Or retournons maintenant à nostre 
mary, qui a trouvé deux bons compuignons, avec le premier dont j*ay 
parle, lesquelz il amaine tous pour desconfire et dévorer ce poussin, 
en la compaignie de beau vin de Beaune ou de meilleur, s'il est possi- 
ble d'en finer. A l'arriver & sa maisou, il entra le premier dedans, et 
incontinent qu'il fut entré, il parceut nos deux amans, qui s'estoient 
mis à foire ung tronson de bonne ouvrage^. Et quant il vit sa fiemme 
qui avoit les jambes levées, il luy dist qu'elle n'avoit garde de user 

* C«l-à-dira : parce qa*i1 ïïnïi de quoi laire ao bon repis. 

* C*ett*i-dire : qui m promeiieit. 

' KoQ.« ifons cru devoir changer ainsi le moi êorUê^ qui m troute dans tooles 
\e% Mitions, «t qai n'i pas de sens. 

* (r<*st-Mire : fiire l^amour. 
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ses soutien, et que sans raison avoit travainé* le cordouennier, puis 
qu'elle Youloit faire son pellerinaige ^r telle manière, li hucha ses 
coinpaignons et dist : « Messeigneun , regardez que ma femme ayme 
mon proufQt? De paour qu'elle ne use ses beaux souliers neufz, elle che- 
mine sur son dos; il ne Ta pas telle qui Teult. i 11 prent ung petit 
demourant de ce poussin et luy dist qu'elle parfistson pellerinaige; 
puis, ferma Thujs et la laissa avec son clerc, sans luy aullro chose 
dire; et s'en alla à la taverne ; de quoy il ne fut pas tencé au retour- 
ner, ne les aultres fois aussi, quant il y alItÂt, pource qu'il n'avoît 
rien ou peu parlé de ce pellerinaige que sa femme avoit fiiit à Tostel, 
aveoques son amoureux le clerc de sa paroisse. 
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E 



s marches de Picardie, ou dyocese de Therouenne *, avoit, puis un 
an et demy en çà ou environ, ung gentil curé demourant en la bonne 
ville qui faisdt du gorgias tout oultre '. II portoit robbe courte, chausses 
tirées, à la façon de court; tant gaillart estoit, que l'en ne pourroye 
plus, qui n'estoit pas peu d'esclandre aux gens d'Eglise. Le promoteur 
de Therouenne, qui telle manière de gens appeloit le grant dyable 
soy informa du gouvernement de nostre gentil curé, et le fist citer 
pour le corriger et luy faire muer ' ses meurs. U comparut es habis 
cours*, comme s'il ne tenist compte du promoteur, cuydant par ad- 
venhire que pour ses beaulx yeulr on le delivrast, mais ainsi n'advint 

* Toonnenlé, pressé. 

* Le diocèse de Therouenne, ou plutôt TerouMCy après la dcstructiou de celle 
ville par Charles-Qniot, en 1553, fut divisé en trois évéchds, celui de Boulogius 
celui de Saint^Omer et celui dlfpres. 

' Qui se donnait des airs de galant, de muguet. 

* Changer, transformer. 

* Ln gens d*égLis« les docteurs, les magistrats, et en général tous les bom. 
mes graves et honorables, portaient la robe longue; les habits courts étaient n- 
clusivemeni réservés auK jeunes gens, et mârae aux mondains, qui, dit un vÎMit 
chroniqueur, ne se souriaient d*aUer vrius comme singrs. 
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jias; car» quant il fut devant monseigneur Tofficial, sa partie, le pro- 
moteur, luy compta sa légende au long, et demanda, par sa conclu- 
sion, que ses habilleinens et autres menues manières de faire luy fus- 
sent défendues; et, avec ce» qu'il fust condemné à payer certaines 
amendes. Monseigneur Tofficial » voyant à ses yeuh que tel estoit 
nostre curé» qu'on luy baptisoit S luy fist les deffenses» sur les peines 
du Canon» que plus ne se desguisast en telle manière qu'il avoit fait, 
et qu'il portast longues robbes et cheveux longs» et» avec ce, le con- 
demna à payer une bonne somme d'argent. Il promist que ainsi en 
feroit-il » et que plus ne seroye cité pour telle chose. Il print congié 
au promoteur et retourna à sa cure ; et, si tost qu'il y fut venu, il fist 
bûcher le drapier et le parmentier*; si fist tailler une robbe qui luy 
tratnoit plus de trois cartiers» disant au panncnlier les nouvelles de 
Tberouenne» comment c'est assavoir qu'il avoit esté reprins de porter 
courte robbe» et qu'on lui avoit chargé de la porter longue. Il vesttt 
ceste robbe longue et laissa croistre ses cheveux de la teste et de la 
barbe; et» en cest estât» servoit sa paroisse» chantoit messe et faisoit 
les «nultres choses appartenant à. ctiré. Le promoteur fut arrière ad- 
verty comment son curé se gouvenioit oultre la règle et bonne'et hon- 
neste conversacion ^ des prestres, lequel le fist citer comme devant» 
et il s'y comparut es longs habia : « Qu'esse cy? dist monseigneur 
l'official , quant il fut devant lay. Il semble qne vous trompes des 
estattts ^ et ordonnances de l'Eglise; voyei-vous point comme les aultres 
prestres s'habillent? «Se ce ne feust pour l'amour de vos bons amys» 
je. vous feroye aflîiler ^ la prison de céans l — Gomment» monseigneur» 
dit nostre curé » ne m'avez-vous pas chargé de porter longue robbe 
et longs cheveulx? Fais-'Je point ainsi que vous m'avex conunandé? 
N'est pas oeste robbe assez longue? Mes cheveux sonUilz pas longs? 
Que voulez-vous que je Êice? — Je vueil, dist monseignear l'offidri, 
et si vous commande que vous portez robbe et cheveulx à demy 
longs, ne trop ne peu ; et pour ceste grande faulte, je vous condemné 
b payer dii livres d'amende au promoteur, vingt livres à la fabrioque 

* Qu'on la loi icpréMotait. 

* Covturio', Uilleor. Pmmeaiier désigne l'ouvrier qui fait des përemeHUt des 
babiu. 

* Conduite, genre de vie; «ii latin, congentfh. 
' fourtMa/a. 

* < c mot, que irau» avons dt'jà rciiconlrû dan* la Nouvelle LXXXiX ( voy. (-i-dr:$su» 
|>. S48 ) ne se trouve dans aucun glo^salre. Kous |*ru|iii»ons tk le remplacer 
• iicurc id par ëffiMiff qui uTre du nioin» ua sens ligure. 
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de céans, et autant k monseigneur de Therouenne, à convertir à son 
aamosne. • Nostre curé fut bien esbaby, mais toutesfoys il fallut qu*il 
passast par là. Il prent congié et s^en revient en sa maison, bien pen- 
sant comment il s^babilleroye pour garder la sentence de monseigneur 
Tofficial. 11 manda le parmentier, à qui il fist tailler une robbe lon- 
gue d'ung costé, comme celle dont nous avons parlé, et courte 
comme la première de Taultre costé; puis il se fist barbeier^ du 
oosté où la robbe estoit courte ; en ce point *, alloit par les rues et 
faisoit son divin office. Et combien qu'on luy dist que c'estoit mal 
fait, toutesfoys si n'en tenoit-il compte. Le promoteur en fut en- 
cores adverty et le fist citer comme devant. Quant y comparut, Dieu 
scait comment monseigneur Fofficial fut malcontent; à peine qu'il 
ne saBloit de son siège, bors du sens, quant il regardoit son curé estre 
babillé en guise de mommeur'; se les aultres deux fois y avoit esté 
bien rachassé^, il fut encores mieulx ceste-cy, et condemné à belles 
et grosses amendes. Lors nostre curé, se voyant ainsi desplumé de 
amendes et de condcmnacions, dist à monseigneur Tofficial : c U me 
semble , saulve vostre révérence, que j'ay fait vostre commandement. 
Et eutendei-moy, je vous diray la raison, i Adonc il couvrit sa barbe 
longue de sa main qu'il estendit sus, et puis il dist : t Se vous voulet, 
je n'ay point de barbe. • Puis, mist sa main de l'aultre les*, cou- 
vrant la partie tondue ou raise<^ en disant : c Se vous voulex, j'ay 
longue barbe. Esse pas ce que m'avez commandé? • Monseigneur 
Tofficial, voyant que c'estoit ung vray trompeur^ et qu'il se trompoit* 
de luy, fist venir le barbier et le parmentier, et, devant tons les assis- 
tens, luy fist fiiire sa barbe et cheveulx, et puis coupper sa robbe de la 
longueur qui estoit de mestier et de raison ; puis, le renvoya à sa 
cure, où il se conduit haultement, en maintenant oeste dernière nia*> 
niere, qu'il avoit aprinse à la sueur de sa bourse. 

* Barbilier, raser. 

* En cet eut, en cet équipage. 

* Masque, bateleur. 

h Terme de chasse, rabattu, traqué. 

•Côté. 

' Rase, rasée. 

^ Moqueur, §ùbt%r, 

* Se moquait, se gaussait. 
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LA XCV NOUVELLE 



PA» MOICSEIGKEUII DE TlUIERS 



CoHMB il est assez de coustame, Dieu inercj, qu^en plusieurs coni- 
mtinautét de religions j a de bons coni|Niignon8, au inoins quant au 
jeu des bas inslnimens ; au propos ', naguère» «voit, en ung couvent de 
Paris, uug très bon frère prescbeur» qui avoit de coustume de visiter 
Kes voisines. Ung jour, entre les aultres, il choisit une très belle 
feinme qui estoit sa prochaine voisine, jeune et en bon point, de bon 
couraigc; et s*entreavnioient, et la jeune feinuie estoit mariée nou- 
vellement Si ung bon coinpaignon. Et devint uiaistro inoyne très bien 
umoureus d*elle; et ne cessoit de penser et subtiller* voyes et 
moyens pour parvenir à ses attaintes, qui, à dire en gros et en brief, 
estoient pour faire cela que vous scavez. Or disoit : « Je feray ainsi ! » 
Or conclut aultreinent. Tant de propos lui venoieiit en la leste, qu*il 
ne scavoit sur quoy s*arrester; trop bien disoitpil que de langaige nW 
toit point de abatre ' : € Car elle est trop bonne et trop seurc; force 
mV»t que, se je vueil parvenir à mes fins, que par caulellc et decepcioo 
je la gaigne. » Or esooutez de quoy le brron s^advisa, et comment frau- 
duleusement la povre besle il attrapa» et son désir très defhonneste, 
comme il proposa, acoroplit. Il faingnit ung jour avoir mal à ung doy, 
celuy d*emprès le poulce, qui est le premier des quatre en la main 
dcstre ; et, de fait, lenveloppa de draps linges, et le dora d*aulcuus 
oignemens* très fort sentans. Et, en ce point, se tint ung jour ou deux, 
tousjours se roonstrant aval ^ son église devant la dessusdicte, et Dieu 
scait s'il faisoit bien la douleur. La simplette le regardoit en pitié, et, 
voyant bien à sa contenance que il avoit grand douleur; et, pour la 



* Cist-è-Hire : à ce propos. 

* Imaginer, dienJier. 

* Ce»t-à-«iira: iiue les paroles ne pourraieni la sôduh'e. 

« On,:iMiilS. * 

* Iji 1m«, à l'culKc du. 

il 
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gnint pitié qu'elle en eut, luy demanda son cas. Et le subtil régnant 
lui compta si très piteuflement, qu'il sembloit mieulx hors du sens que 
aultrement. Ce jour se passa ; et i lendemain, environ heure de tcs- 
pres, que la bonne femme estoit ù IVtel seutette, ce pacient la Tient 
trouver, ouvrant de soye S et aupi-es d'elle se met, bisant si très bien 
le malade, que nul ne Teust veu à ceste heure, qui ne Teust jugié en 
très grant danger. Or, se viroit vers la fenestre, maintenant vers la 
femme ; tant d*estranges manières il faisoit, que vous feussiez esbahy et 
:d>usé à le veoir. Et la simplette, qui toute pitié avoit, à paine que 
les larmes ne lui sailloient des yeulx, le confortoit au mieulx que elle 
poToit : c Helas, frère Henry, avez- vous parlé aux médecins tefai et tels ? 
— Ouy, certes, m'amye, disoH-il ; il n'^y a médecin ne cirurgien en Pa- 
ris qm n*ait veu mon cas. — Et qu'en disentrils? SoufTrirez-TOus lon- 
guement ceste douleur?-^ Uelas, ouy, voire encores plus la mort, se 
Dieu ne m'ayde ; car mon Êiit n'a que ung seul remède, et j'aymeroyc 
autant à paine mourir que le desoeler ; car il est moins que bien hon- 
neste et tout estrange de ma profession. — Comment dea, dist la po- 
vreitc, puis qu*il y a remède? Et n'esse pas mal fait et péché à vous de 
vous laisser ainsi passionner*? Si est, en vérité, ce me semble; vous 
vous mettez en danger de perdre sens et entendement, à ce que je voy 
vostre douleur si aspre et si terrible. — - Par Dieu ! bien aspre et ter- 
rible est<^le» dist frère Henry; mais quoy! Dieu Ta m'a envoyée, loué 
soitpil ! Je preiis bien la maladie en gré, et auray pacience et suis tout 
asseuré d'attendre la mort, car c'est le vray remède de ce» voire, ex- 
cepté ung, dont je vous ay parlé, qui me gueriroye tantost. — Mais 
quoy ? — Gomme je vous ly dit» je n'oseroye dira quel il est ; et, quant 
ainsi ^ieroyo qu'il me seroye force à desceler ce que c'est Je n'auroye 
point le vouloir de l'acomplir. — Et, par sainct Martin ! dist la bonne 
femme, frera Henry^ il me semble que vous avez tort de tenir telz 
termes ; et pour Dieu I dictesmioy qu'il fauK pour vostre garison, et 
je vous asseure que je mettray paine et diligence à trouver ce qui y 
servira. Pour Dieu, ne soiez cause de vostre perdidon, laissez-vous 
aydcr et secourir? Or dictes-moy que c'est, et vous verrez se je ue 
vous ayderay ; si feray, par Dieu» et me deust-il couster plus que vous 
ne pensez. • Damp moyne» voyant la bimnc voulenté de sa voisine. 



* Travaillant la «oie. PeuUélre fiiaUil lim : 1I0 <oi , oe qui voudrait dira : ou 
vraat luinnâine ladite. Eu tous cas, le sons nous pinitt ici doutcui. 

* SoufTrir, tourmenter. 
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après ung grant Lis d^excusances et de refus, que pour estre brief je 
trespasse, dist à basse voix : « Puis qu*il tous plaist que je le dyc, 
je TOUS obeyray. Les médecins m*ont tous dit d^ung accord» qu'en mon 
fait n'a que ung seul remède, c'est de bouter mon doy malade dedans 
le lieu secret d'une femme nette et honneste, et là le tenir assez bonne 
pièce, et après le oindre d'ung oigneuient, dont ilz m^ont baille la 
rcccpte. Vous oyez que c'est, et, pour tant que je suis de ma nature et 
de propre couslume honteux, j'ay mieulx aymë endurer et souffrir jus- 
ques cy les maulx que j'ay portez, qu'en riens dire à pei*sonne yiTant ; 
vous seule scavez mon cas, et malgré moj. — Helas, helas ! dii^t la 
bonne femme ; je ne vous ay dist chose que je ne face ; je vous vueil 
ayder à guérir ; je suis contente et me plaist bien, pour vostn^ garisoii, 
et vous otter de la terrible angoisse qui vous tourmente, que vous 
preste lieu pour bouter vostre doy malade. — Et Dieu le vous rende, 
d;imoiselle! dist damp moyne. Je ne vous en eusse ozé requérir ne 
auUre; mais, puis qu'il vous pkiist de me secourir, je ne seray jà cause 
de ma mort. Or nous mettons doncques, s'il vous plaist, en quelque lieu 
secret, que nul ne nous voye. — Il me plaist bien ! > dist-olle. Si le 
mena en une belle garderobc et serra Thuys, et sur le lit la niist; et 
maistre moyne lui lieve ses dra|>eaux ', et, en lieu du doy de la inain, 
bouta son perchant dur et roide dedans. Et, à l'entrer qu'il fist, elle 
qui le sentit si très gros, dist : t Et comment vostre doy est-il si 
gros? Je n'ouy jamais parler du pareil ! — Et» en vérité, dist-il, ce fuit 
la maladie qui en ce pohit le m'a rais. — Vous me comptei miT-> 
veille ! i distille. Et durant ses langaiges. maistre moyne acomplit ce 
pour quoy si bien avoit fait le malade. Et, elle, qui sentit et cetera, 
demanda que c*estoit ; et il respondit: c C'est le clou de mon doy qui 
est enfondré; je suis comme guiTy, ce me siMitbIe, Dieu mercy et 
la vo>tre! — Et» par ma foy, ce me plaist moult, ce dist la dame qui 
lors se leva ; se vous H*r»tes bii'u gary, si retournez toutes fois qu'il 
vous plaira ; car, pour vous ester de douleur, il n'est riens que je ne 
faie; et ne soyez plus si honteux que vous avez e&té, pour vobtre santé 
recouvrer. » 

* UngCf dicHiUe, jupon cl cuUf . 
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R fôcoulez qu'il adfint faultre hier à ung simple curé de viMaige. 

Ce bon curé a voit ung chien qu'il aToit nouri7 et gardé, qui tous 
les aaltres cliiens du pays passoit sur le fait d^aller en Vcatvie quérir le 
vireton * ; et» à Foc^^asion de ce, son maistre Faymoit tant, qu*il ne 
seroye pas legier à compter combien il en estoit assoté. Advint toutes- 
fois, je ne scay par quel t^s, ou s'il eut trop cbault ou trop froit, 
toutesfoys il fut malade et roounit. Que fist ce bon curé? Luy, qui 
son presbitaire avoit tout contre le cymetiere, quant il vit son chien 
trespaasé, il pensa que grant dommaige seroye que une si saige dL 
bonne beste deraourast sans sépulture. Et, pour tant, il fist une Ibsse 
asseï près de Fbuys de sa maison et là Tenfouyt. Je ne scay pas s'il fist 
une marbre' et par dessus graver ung epitapbe; si m'en tays. Ne 
demeura gueres que la mort du bon chien du curé fut par le rillaige 
anuncée et tant espandue, que aux oreilles de Tevesque du lieu par- 
vint, et de sa sépulture saincte que son maistre luy bailla. Si le manda 
vers liiy venir par une belle citation par ung chicaneur' : • Qelas! 
dist le curé, et qu'ay-je fiiit, qui suis cité d'oflice? — Quant à moy, 
dist le chicaneur, je ne acay quMl y a, se ce n'est pourtant que vous 
avez enfouy vostre chien en terre saincte où l'en met les corps des 
chrestieoft. — lia, se pense le curé, c'est cela ? • Or luy vînt en teste» 
qu'il avoit mal fait, et que, s'il se laisse emprisonner, qu'il sera es- 
corché^, car monseigneur l'evesque est le plus oonvoiteux de ce 
royaulme, et si a gens autour de luy, qui scaivent faire venir l'eauc 
au moulin, Dieu scait comment. 11 vint à sa journée ^, et de plaîn bofi^ 
s'en alla vers monseigneur l'evesque, qui luy iist ung gi-ant |iroIogu« 

i nècbe, bitoo qu'on laooe à Tcau pour que le chien le rapporte. 

* Il finit lire : s*il fit aoe tombe de-marl>re 

' l*rocureur, liiiissier. Kalielais, dans mw roman alli^oriqaCf a d^rit Tilc di a 
CkicvnoMf. 

* Taxé, ni:B ù raiiç<>n, 

* A son ajournemeat. ^^ 
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pour b flopulture du bon diîen. Et lembloità l'ouyr, que le curé eust 
\m fait que d'aroir regnië Dieu. Et, après tout son dire, il commanda 
qu il feust mené en la prison. Quant monseigneur le curé YÎt qu'on le 
vouloit ])outcr en la boyte aux cailloux, il fut plus esbahy que ung 
canetS et requist à monseigneur TeTesquo, qu'il feust ouy : lequd luy 
accorda. Et deres scavoir que à cestc calcnge ' esloient grant foison de 
gens de bien et de grant façon, comme Tofficial, les promoteurs, le 
scribe, notaires, advocas, procureurs et plusieurs aultres, lesquels tous 
ensemble grant joye menoient du cas du bon curé, qui à sou chien 
avoit donné la terre saincte. Le curé, en sa deffense et excuse, parla en 
brief et dist : « En vérité, monseigneur, se vous eussiei autant congneu 
mon bon chien, k qui Dieu pardoint, comme j*ay £iit, vous ne seriez 
pas tant esbahy de la sépulture que je luy ay ordonnée, comme tous 
estes, car son pareil, comme j'espoire, ne fut jamais trouvé, ne 
sera. • Et lors commença à dire bausme^ de son chien : € Aussi p- 
reillement, s*il fut bien saige en son vivant, encores le fui41 plus & 
sa mort, car il fist ung très beau testament, et, pour ce qu'il scavoit 
vostre nécessité et indigence, il vous oi*donna cinquante escuz d'or que 
je vous apporte. • Si les tira de son sein, et les bailla à Tevesque, le- 
quel les receut voulentiers, et lors loua et approuva les sent du 
Taillant chien, ensemble son testament, et la sépulture qu^il luy 
bailla. 
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*à gueres que estoit une assemblée de bons compaignont faisans 
bonne chiere en b taverne, etbeuTans d^antant. Et quant ilz eurent 
bi'tt et mangé, et bit si bonne diiere jusques à louer Dieu et aussi 
utque ad Hebreos* b pluspart,. et qu'ib eurent compté et payé leur 



N 



* Petit eiMni. 

* Détntjudkuira.l 

* Eiprauioo provMhiak, qui ^uivattt i crik-d : dira moaU et merfeill^. 

* Jeu «le mou xnr ce i^«le ile« Psaones, oà tomot Hekrmêê (Sût équivoque ivn 
fhriêê^ ivm. 
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cscot, les aucuns commencèrent à dire : « Comment nous serons fes- 
toiez de noz femmes, quant nous retournerons à Tostel? — Dieu scait 
que nous ne serons pas excommuniez ! — On parlera bien à nos bar- 
bes'. — Nostre Dame! dist Tung, je crains bien à m'y trouver. — 
Ainsi m^aist Dieu ! dist l'aultre; aussi fais-je moy. Je suis tout seur 
d*oiiyr la passion *! — Plcust à Dieu que ma femme feust muette» je 
beuveroye' trop plus hardiment que ne fais ! > Ainsi disoient trestous, 
fors Tung d^'eulx qui estoit bon compaignon, qui leur alla dire : t Et 
comment, beaulx seigneurs, tous estes tous bien maleureux, qui avez 
tous cbascun femme qui si fort vous reprent d'aller k la taverne» et est 
tant mal contente que vous beuvez? Par mafoy! Dieu mercy, la 
mienne n est pas telle; car, se je beuvoye dix, voire cent fois le jour, 
si n'csse pas assez à son grc ; brief, je ne vis oncques qu'elle n'eust 
voulu que je eusse plus beu la moytié. Car, quant je reviens de la ta* 
vernc, elle me souhailte tousjours le demeurant du tonneau dedans le 
ventre, et le tonneau avecques; si n'esse pas signe que je boyve asseï à 
son gré. » Quant ses compaignons ouyrent ceste conclusion» ilz se 
priudrent à rire et louèrent beaucoup son compte, et, sur ce, s'en al- 
lèrent tous, cbascun a sa cbascune. Nostre bon compaignon, qui le 
compte avoit fait, s*en vint k Tostel, où il trouva peu paisible sa femme 
toute preste à tencer, qui de si loing qu'elle le vist venir, commenva 
la souffrance^ accoustumée; et, de fait, comme elle souloit, luy sou- 
liaitta le demeurant du vin du tonneau dedans le ventre : « La vostre 
mercy, m'amye I dist-it; encores avez meilleure cousturoe que les aul- 
très femmes de ceste ville : elles enragent de ce que leurs marys boy- 
vent ne tant ne quant '^. Et» vous, (Dieu le vous rende !) vouldriez bien 
que je beusse tousjours ou une bonne fois qui tousjours durast. — 
Je ne scay, dist-elle, que je vouldroye, sinon que je prie à Dieu quêtant 
beuvez ung jour, que crever en puissiez. » Comme ilz se devîsoient ainsi^ 
doulcement que vous oyez, le pot à 1a porée ^, qui sur le feu estoit» 
commence à s'enfouyr, par dessus, pource que trop aspre feu avoit; 
et le bon homme, qui voyoit que sa femme n'y metloit point la main» 

* C'est-à-dire : on nous arrachera les poils de la barbe. 

- L'évaugile du la Passion csl d'une interminable longueur; toîU pourquoi le bu* 
vnur le compare à la kyrielle de reproches qu'il s*attend à subir. 
-^ Pour buwroii. 

* Plainte, réprimande qu'il avait coutume de soutTrir. 
^ C'est-à-dire : tant et plus. 

* S'entretenaient, parlaient ensemble. 

^ 1.0 pot au feu, bien garni do poireaux ou porreaux. 
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lu y dist : € Et ne voyez-vous, dame, ce pot qiii s^enfouyt ?» Et eWe, 
qui enoores rapaisée n'cstoit, rcspoodit : c Si fiiis, sire, je le voy bien. 
— Or le haussez; Dieu vous mette en mal an! — Si feray-je, dist-elle, 
je le hattsseray *, je le metz à lij deniers. — Voire, dist-il, dame, esse 
la response? Haussez ce pot, de par Dieu! — Et bien, ditlrelle, je le 
metz î vij soulz; esse assez hault? ~ Hen ! hen! dist-il, et, par sainct 
Jehan! ce ne sera pas sans trois coups de baston. • Et il choisit ung 
gros baston et en descharge de toute sa force sur le dos de ma da- 
moiselle, en disant : « Ce mardiié vous demeure. • fit elle commence 
& crier alarme, tant que les voisins s'y assemblèrent, qui demandèrent 
que c*estoit; et le bon homme raoompta Tfaistoire comme elle alloit, 
dont ilz rirent trestous, fors elle à qui le mardiié demeura.- 
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ES marches et mettes * de France, entre les aultret nobles, y avoit 
ung chevalier riche et noble, tant par Tancienne noblesse de ses 
prédécesseurs, comme par ses propres nobles et vertueux fais; lequel 
chevaUer, de sa fenuoeespousée, il avoit eu seulement une fille, qui 
estoit très belle et très adressée' pucdle, comme à son estât appar- 
tcnoit, aagée de xv à xvj ans, on enriron. Ce bon et noble chevalier, 
voyant sa fille eslre assez aagéc, habille et ydoine^ pour estrc alyée et 
conjointe par le sacrement de mariaige, il eut très grand vouienté de 
la joindre et donner à ung chevalier son voisin , non toutesfoys tant 
noble de parentaîge comme de grosses puissances et richesses tem- 
porelles; avec ce, aussi, aagé de soixante à quatre vings ans ou envi- 
ron. Ce vouloir rongea tant enriron la teste du ^ëte dont j*ay parié, 
que jamais ne cessa jnsques è ce que les aliances et promesses furent 
Êiides entre luy et sa femme, mère de b fille, et ledit ancien che- 

J« TeacWrinL Jm de note Mr l< verbe kêËtw, qui a deoi lisai 



* ProBliènt; da kUa wMm, 
> bim dftttée, hi«n élev^. 

* Propiv, oMVMMMe; du Utio ié0»ea. 
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vulier, touchant le mariaige de luy arec ladicte fille, qui des assem- 
blées*, promesses et traictiez ne scavoit rien» ne n^y penaoit aucune- 
ment. Assez prochain de Tostel d'iceluy che?alier, père de la pucelle» 
avoit uug aultre jeune cheTalier, Taillant et preux, riche moyennement, 
non pas tant de beaucoup que Taultre ancien dont j'ay parlée qui estoit 
très ardant et fort embrasé de Tamour d'ycelle pucélle. Et pareille* 
ment, elle, par la vertueuse et noble renommée de luy, en estoit très 
fort entachée', combien que à danger ' parlassent Tung à Taultre, car le 
l>ere s'en doubtoit, et leur rompoit les moyens et Toyes qu^il povoît. 
ToHlesfoys il ne les povoit forclorre * de Tentiere et très lealle amour, 
dont leurs deux cueurs estoient entrelyez et enbcez. Et quant la for- 
lune leur favorisoit tant, que ensemble les faisoit deviser, d'aultrc 
chose ne tenoicnt leurs devises, comme de pourpenser le moyen par 
lequel leur seul et souverain désir pourroye estre acomply par légitima 
mariaige. Or s*approucha le temps que icelle pucelle deust estre donne» 
à ce seigneur ancien; et le marchié luy fut par son père descouvert, et 
assigné le jour qu'elle le devoit espouser, dont ne fut pas peu courrou- 
cée; mais elle pensa qu'elle y donneroye remède. Elle envoya vers son 
très chier amy le jeune chevalier et luy manda qu'il venist celeemenl ^ 
le plustost qu'il pourroye. Et, quant il fut venu, elle luy compta les 
aliances fiiicies d'elle et de Taultre ancien chevalier, demandant sur ce 
conseil, affin de tout rompre, car d'aultre que de luy ne vouloit estre 
espousée. Le chevalier luy respondit : c M'amye très cfaiere , puisque 
vostre bonté se veult tant humilier que de moy offrir ce que je n'osc- 
roye requérir sans très grant vergoigne, je vous remercie, et, se vous 
vottlei persévérer en ceste bonne voulenté, je scay que nous devons 
faire. Nous prendrons et assignerons ung jour auquel je viendray en 
ceste ville, bien acompaigné de mes amis, et à certaine heure vous ren- 
drez en quelque lieu, que vous médirez maintenant, où je voua trouve- 
ray seule. Vous monterez sur mon cheval et vous m^eray en mon 
chasteau. Et puis, se nous pouvons a[^sier monseignear vostre père 
cl madame vostre mère , nous procéderons à la consominacion de nos 
promesses. » Laquelle dist que c'estoit bien advisé, et qu'elle scavoit 
comment on s'y pouvoit convenahlenu'nt conduire. Si luy dist que, tel 

' Entrevues, conférences des (tarent». 

* Kprise, amoureuM. 

' A f>:ran<l risque, non saii< p.înc. 

* KtrUire, iiicliriî liors. 
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j our et telle heure» lemti en tel lieu où il la trouTeroje. et puis feroye 
tout bien, ainsi qu il aToit ad?isé. Le jour de Tassignacion Tint, et se 
eompanit le jeune chevalier au lieu où Ten luy avoit dist, et où il 
trouva sa dame, qui monta sur son cheval et picqua fort, tant qirilz 
eurent esloingné la place'. Ce bon cheralicr, craignant qu*il ne tra- 
vaillast* sa très chiere et parfaicte amye, rompit son legier pas et fist 
espandre tous set gens par divers chemins, pour veoir se quelqu'un ne 
les suyvoit point; et chevanchoit à travers champs, sans tenir voyes ne 
sentiers, le plus doulcenient qu'il povoit; et chargea à ses gens qu'ils 
se trouvassent ensemble tous à ung gros villaige qu'il leur nomma, où 
il avoit iniendon de repaistre'. Ce viUaige estoit assez estrange et hors 
la commune voyedes chemins; et tant chevauchèrent, qu'ils vindrent 
4U villaige, où b dedicasse cA generalle feste du lieu se faisoit, à la- 
quelle y avoit gens de toutes aortes et de grande façon. Hz entrèrent 
i bi meilleure taverne de tout le lieu , et incontinent demandèrent 
à boire et à manger, car il estoit tard après disner, et la pucelle si 
estoît fort travaillée^. Ili firent dire bon feu et très bien appointer 
i mengef pour les gens dudit chevalier qui n'estoient pas encores 
venus. Gueret n'eurent esté en leur ostellerie, que voicy venir quatre 
gros loudiers ', charretiers ou bouvierB, par adventure encores plus 
villains, et entrèrent en oeste ostellerie baudement *, demandans ri- 
goureusement où estoit la ribaulde ^ que ung ruffien nagueres avoit 
amenée derrière luy sur son cheval, et qu'il falloit que ilz beussent 
avec elle «t i leur tour la gouverner. L'oste, qui estoit homme bien 
congnoissant ledit chevalier, saichant que ainsi n'estoit pas que les 
rihaulx disoient, il leur dist gracieusement que telle n'estoit*elle 
pas qu'ils cuidoient : € Par b nM»rt bien ! dirent-îlz , se vous ne la 
nous Uvrei incoatînent, nous ahaterons les huys. et l'enmenerons par 
force malgré vous deux ! • Quant le bon este entendit leur rigueur, 
et que sa douloe* responce luy proufBtoit point, il leur nomma le nom 
du chevaUer, lequel estoit très renommé èi marches, mais peu oogneu 
des gens, à Toccasion que tousjonrs avoit esté hors du pays, acque- 

* Jm^*è et q«*iU fosMiil Ma ée la place. ^ 

* LaMât, bUgyâl. 

I * Fraodro QD repai. 

* Laaaée, bticaéa. 

* RilNUids, eourw i rs de mauvais lieui. 
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nmt honneur et ronoinroée glorieuse es guerres et voyaiges loîngtains. 

Leur dist nussi que la femme estoit une jeune pucelle parente audit 

chevalier, laquelle estoit née et yiiisuc do grant maison, de très noble 

pareniaige: cilelas! messcigneurs, vous poTez, dist*il, sans dangier 

de vous ne d'aultruy, esteindre et passer voz chaleurs desordonnées 

avecques plusieurs aultres, qui à Toccasion de la feste de ce rillatge sont 

venues, et non pour aultre chose que pour tous et voz semblables; 

pour Dieu ! laissez en paix ceste noble fille, et mettez devant toz jeuiz 

les grans dangiers où vous vous boutez. Pensez à vos Touloin, et le 

grant mal que vous voulez commettre et à petite occasion ' ! — Cessez 

vnslre sermon, dirent les loudiers tous alumez de feu de concupiscence 

chamelle, et donnez-nous voye, que la puissions sans violance avoir : 

aultrcment, vous ferons honte; car en publicqueicy nous l'amènerons, 

et chascun de nous quatre en fera son plaisir. • Les parolles finées, le 

bon oste monta en la chambre où le cheyalier et la bonne pucelle 

cstoient; puis, bûcha le chevalier à part, à qui les nouyelles compta, 

lequel, quant il eut tout bien et constamment entendu, sans estre guercs 

troublé, il descendit, gamy de son espéc, parler aux quatre ribaulx, 

leur demandant très doulcenient quelle chose il leur plaisoit. Et, 

ainsi rudes et maulsades qu'ilz estoient, respondirent qu'ilz Touloient 

avoir la ribaulde qu'il tenoit fermée* en sa chambre, et que, se doul- 

cernent ne leur bailloit, ilz luy tolliroyent et i*aviroyent à son dom- 

maigc : « Beaulx seigneurs, dist le chevalier^ se tous me congnois- 

siez bien, tous ne me tiendriez pour tel qui maine par les champs les 

femmes telles que vous appelez ceste; oncques je ne fis telle folie, la 

mercy Dieu. Et, quant la voulenté me seroit telle (que Dieu ne TueiUe !) 

jamais je ne le feroye es marches dont je suis, et tous les miens; ma 

noblesse et la netteté de mon couraîge ne le pourroyent souffrir, 

que ainsi me gouvernasse. Geste femme est une jeune pucelle, nui 

cousine prochaine, yssue de noble maison; et je Toys pour esbattre 

et passer temps doulcement, la menant avec moy, accompaignié de 

mes gens ; lesquelz, jh soit qu'ilz ne soient cy pi'esens, toutesfoys ?ien- 

dront-ilz tantost, et je les attens; et ne soyez jà si abusez en yob oou- 

raiges, que je me ropute si lasche que je la laisse Tillenoer*, ne 

souffrir luy faire injure tant ne quant'; mais h garderay et deffen- 

* Co8t-à-dire : avec peu de chance de réussir. 

* Vour enfermée. 

' losuller, outrager. 

* De manière ou d*autre. 
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firay anxsî aTantrt longuement que la TÎgueur de moncori» pounn 
durer, et jusque» à la mort. » Avant que le cheTalier eust fine .«:i 
parollc, Ie8 ▼illains plastriers * luy entrerompirent, en nyant tout pr(v 
mier qu'il fust celuy qu'il aroît nommé , pource qu'il estoit seul, et 
ledit cheTalier jamais ne chevaucboit que en grande compaignie de 
gens. Pourquoy luy conseilloient qu'il baillast ladicte femme, s'il estoit 
saige, ou aultrement luy roberoient* par force, quelque chose qu'il en 
peutt ensuyvir. Helas! quand le vaillant et courageux chevalier per- 
eeiit que doulceur n'avoit lieu en ses responaes, et que rigueur et 
hauUeur oocupoient la place, il se ferma' en son couraige et résolut 
que les vilhins n'auroient point la jouyssance de la pucelle, ou il y 
mourroit en la deffendant. Pour faire fin, l'ung de ces quatre s'ad- 
Tinça de ferir de son baston à l'uys de h chambre, et lesaultres l'en- 
«jyvent, qui furent reboutei vaillamokent d'iceluy chevalier. Et ainsi 
se commença la bataille qui dura a«ea longuement. Combien que les 
deux parties fussent despareillées *, ce bon chevalier vainquit et re- 
bouta les quatre ribaulx, et ainsi qu'il les poursuyvoit et chassoit pour 
en estre tout au dessus *» l'ung de ceulx, qui avoit ung glaive, se vira 
subit* et le darda en l'estomac du chevalier et le perça de part en 
part; et du coup incontinent cheut mort: dont ilx furent très joyeulx. 
Ce fait, Poste fut par eulx contraint de Tenfouvr au jardin de l'ostel, 
sans esclandre ne noise. Quant le bon chevalier fut mort, ilz vindrent 
heurter k h chambre où estoit la pucelle h qui desplaisoit que son amou- 
reux tant demouroit» et boutèrent l'huys oultre ^. Et si tost quVUe 
vit les brigatis entrer, elle jugea que le chevalier estoit mort, disant : 
i flelas ! où est ma garde ! où est mon seul refuge ! Que est-il devenu? 
Dond vient qu'ainsi me blesse le cueur , et qu'il me laisse icy seulette? a 
Les ribaulx, voyans qu'elle estoit moult troublée, la cuiderent faulce* 
ment décevoir par doulces paroUes, en disant que le chevalier si estoît 
en une aultre maison , et qu'il luy mandoit qu'elle y allast avec eulx, 
et qne plus seurement s'y poorroit garder. Mais riens n'en voulut 
croire, car le cueur tousjours luy jugeoit qn'ik l'avoient tué. Si oom- 



* CetI* qvaliaeilMM donnée à des rikÊMéâ canciéritê l«f tagabondt ci Ici gnit 
«ans afnm qui •• retiraient la nuit dans les fonrs ï plâtre. 

* flérobenient, raTiraicni. 
^ S'affermit. 
Mn^les. 

* Cest-è-dire : ponr en triompher tout i fteil. 

* Se reumma soudain. 

* jK^featlê porte m dedans. 
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niença à soy deinenter * et de crier plus amèrement que devant : 
« Qu*esse cy, direnl-ilx^ que tu nous &is estrange manière? Guides- 
tu que nous ne te congnoissons? Se tu as souspecon sur ton ruffien, 
qu'il ne soit mort tu n*es pas abusée; nous en avons délivre le pays. 
Pourquoy * soyez toute asseuréc que nous quatre aurons tous chascun 
Tung après Taultre ta oompaignie. » Et, à ces mots, Tong d'eulx s^a- 
vance, qui la prent le plus rudement du monde, disant qu'il aura sa 
compaignie, avant qu'elle luy eschappe. Quant la povre pucelle se vit 
ainsi efforcée ' et que k doulceur de son langaigo ne luy portoit point 
de prouffit, si leur dlst : « Helas! messeigneurs, puis que vostre mau- 
vaise Youlenté est ainsi tournée, et que humble prière ne la peut 
adoulcir; an moins ayez en vous ceste bonnesteté de oouraige, que , 
puis qu'il fault que à vous je soye abandonnée, ce soit priveement, 
c'est assavoir Ik Tung sans la présence de Taultre. • Ils luy accorde» 
rent, jà soit que très envb *, et puis luy firent choisir et poureslire celny 
d'eulx quatre,' qui devoit demeurer avec elle: Tung d'eulz, lequel 
cutdoit eslre le plus bening et doulx, elle esleut; mais de tous estoit-il le 
pire. La chambre fut fermée, et tantost après, la bonne pucdle se 
gelta aui pieds du ribault, auquel elle feit plusieurs piteuses remons- 
trances» en luy priant que il eust pitié d'elle. Mais, tousjours persévé- 
rant en malignité, dbt qu'il feroit sa voulenté d'elle. Quant elle le vist 
si dur, que i sa prière très humble ne vouloit exaulcer, luy dist : c Or 
çà, puisqu'il convient qu'il soit, je suis contente; mais je vous supplie 
que cloes ' les fenestres, atBn que nous soyons plus secrètement. • Il 
uccorda bien envis ; et, tandis qu'il les cloyoit, la pucelle sacha ® uug 
petit Cousteau qu'elle avoit pendu à sa çaincture, et, en faisant ung \rH 
piteux cry, se trencha la gorge et rendit lame. Et quant le ribault 
la vit couchée à terre, il s'enfuyt avec ses compaignons. Et e>t à sup- 
poser que depuis ilz ont esté pugnis selon l'exigence du piteux cas. Ainsi 
lincreut leurs jours les deux beaulx amoureux, tantost l'ung aprè^ Taul- 
tre , sans percevoir riens des joyeux plaisirs où ilz cuidoient enaonhlc 
vivre et durer tout leur temps. 

* Ou ffuemetUer, lamenler. 

* C'est pourquoi. 

'* Violentée, liolée. , 

* <iaoiquc jiien mal{;r^ eux. 

* l'iTinic/. 

* Ou Mcifuw. ih-gnina. 
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LA XCIX' NOUVELLE 



q'il tous pUist, aTant qu*il soit plus tard tout i ceste heure, ni.i 
^petite râtelée et compta abrogé d*ung vailbnt eTesque de Castillo 
despaiiidray, qui, pour aucun affaire du roy de Caatille, son maistre« 
nu temps de cette histoire, 8*on aloit en court de Homme. Ce vaillant 
prélat, dont j'entens fournir ceste nouvelle, vint nng soir en une petite 
villette de Lombardie; et, luy, estant arrivé prung vendredy assex de 
lionne henn>, vers le soir, ordonna à son maistre d'ostel de le fairt! 
soup|ier asseï de bonne heure, et le tenir le plus aise que faire ce pour, 
roye, de ce dont on ponrroye recouvrer en la ville; car, la Dieu mercy, 
quoiqu'il feust groe, gras et en bon point, et ne le donnast de mauvais 
temps que bien i point et sobrement, si n*on jeunoit>il jouroce. 8on 
maistre d*ostel, pour luy obeyr, s'en alla au marchié, et, par toutes 
les poiasonnerîes de la ville, sercha pour trouver dn poisson. Nais, 
pour faire le compte brief, il n^en peut oncques recouvrer ung seul 
loppin, quelque diligence que luy et son este en sceussent faire. D*ad- 
venture, euh retoumana à Tostel sans po»aon, trouterent ung bon 
homme des champs, qui avoit deni bonnes perdris et ne demandoit que 
marchant. Si se pensa le maistre d'osUrl que, s'il en povoit avoir Ijoii 
compte, qu'elles ne luy eschapperoyent pas, et que ce seroye bon pour 
le dimencbe, et que son maistre en fieroit grant feste. 11 les acheta et 
eu eut un bon pris. Il vint vers son maistre, ses perdris eo sa main, 
toaks vives, grasses et bien refatctes* , et luy compta Tesclipse de pois- 
son qui estoit en la rille : dont il ne fut pas trop jo^cnlx, et luy dist : 
c Et que pourroiis-nous aoupper? — Monseigneur, ce respondît-il, je 
vous feray faire des oeufx en plus de cent mille manières; vous aurez 
aussi des pommes et des poires. Ifostre oste a aussi de bon fourmaige 
i*t bien gras; nous vous tiendrons bien aise; ayes pacienoe pour meshuy; 
ut^ soupper et4 tantofst pas^; vous sorei domain plus ais«\ so Dieu 
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pi list. Nous yrons en Tille, qui est trop mieulx cmpoiasooilée queeestp- 
ry; et dimenche vous ne po?ez faillir d'estre bien disnc*, car very 
deux perdris que je yous ay pourveues*, qui sont à bon escient bonnes 
et bien nourries. » Ce maistre evesque se fist bailler ces perdris et les 
trouva telles qu'elles estoient, bonnes à bon escient; si se pensa qu'elles 
tendroyent' à son soupper la place du poisson qu'il cuidoit avoir, dont 
il n'avoit point; car il n'en put oncques trouver. Si les flst tuer bien en 
haste, plumer, larder et mettre en brocbe, quelque chose que son 
maistre d'ostel sceust dire ne remonstrer; trop bien disoit-il : « Mon- 
seigneur, «dles sont bonnes tuées, mais les rosiir maintenant pour di- 
menche, il ne me semble pas bon. » Quelque chose que le maistre 
d'ostel luy sceust remonstrer, toutesfoys ne le vouloit-il croire, car 
elles furent mises en broche et rosties. Le bon prélat estoit, la plus 
part du temps qu'elles mirent à cuyre, tousjours présent : dont soa 
maistre d'ostel ne se scavoit assez esbahyr, et ne scavoit pas bien l'ap- 
pétit desordonné de son maistre qn*il enst à oeste heure de devonr 
ces perdris; ainçois cuidoit qu'il le fist pour dimenche les avoir pins 
prestes an disner. Lors les fist ainsi habiller, et, quant elles furent 
prestes et rosties, la table couverte et le vin aporté, oeufz en diverses 
façons habillez et mis à point, si s'assist le prélat, et le Benedicite 
dit, demanda les perdris avec la moustarde. Son maistre d'ostel, dési- 
rant scavoir que son maisti'e vouloit faire de ces perdris, si les hiy nùst 
devant luy toutes venantes de la broche, rendantes une fumée arro- 
matique assez pour faire venir l'eaue à la bouche d'ung friant. Et bon 
evesque d'assaillir ces perdris et desmembrer d'entrée la meilleure 
qui y fcust; et commence à trencher et manger; car tant avoit hasie 
cfue oncques ne donna loisir à son escuier, qui devant luy trenchoit, 
qu'il eust mis son pain ne ses cousteaux à point. Quant ce maistre 
d'ostel vit son maistre s'aiTacher ^ à ces perdris, il fut bien esbahy et 
ne se peut taire ne tenir de luy dire : c fia, monseigneur, que faicles- 
vous? Estes-vous Juif ou Sarrasin, qui ne gardez aultrement le ven- 
dredy? Par ma ftiy. je me donne grant merveille de vostre faiet. — 
Tais-toy, tais-toy ! dist le bon prélat, qui avoit toutes les mains grasse 
et la barbe aussi de ces perdris : tu es beste, et ne scats que tn dis; 
je ne fais point de mal. Tu scais et congnois bien que, par paroll«»<), 

m 

* Vous ne poavei manquer d'avoir un bon illn^r. 

* nom j'ai fttU provision pour vous. 
' Pour UendraitiU* 

* Il fiiudrait plutôt lire : n'attacher ou »'ntlêquer. 
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moy «t tous MÉires prestres, faitoos d'une hostie, qui n'est que de blé 
et d*eatte, le précieux corps de Jesus-Crist; et ne puis-je doncques, par 
plus forte raîsoDf moy qui tant a j veu de choses en court de Rommc, 
et en tant de divers lieux, scavoir par paroUes faire convertir ces pcr- 
dris, qui est chair, en poisson, jà soit ce qu*elies retiennent la forme de 
perdris? Si fais, dea! Maintes journées sont passées que j'en scay bien 
la pratique. Elles ne furent pas si tost mises à la broche, que, par les 
parolles que je scay, je les charmay tellement, que en substance de 
poisson se convertirent; et en pourriez, trestous qui cy estes, menger, 
comme moy, sans péché. Mais, pour Tymaginacion que vous en pourriez 
prendre, eÛes ne vous feroient jà bien; si en feray tout seul le mes- 
chief ^.1 Le maistre d'ostel et tous les aultres de ses gens commencèrent 
à rire, et firent semblant de adjousler foy à la bourde de leur maistre, 
trop subtillement fardée et coulourée ; et en tindrent depuis manière 
du bien de luy *, et aussi maintesfois en divers lieux joyeusnaent le 
raoompterent. 



LA G* NOUVELLE 



Ï^R la puissante et bien peuplée cité deGennes, puis certain temp<( en 
^ç*j, drmouroit ung marchant, comblé de biens et de richesses, du- 
quel rindustrie et manière de vivre estoit de mi'ncr et conduire gros- 
ses marchandises par la mer es estranges pays, especialement en 
Alexandrie. Tant vacca et entendit au gouvernement des navires, et à 
entasser et amasser trésors, et amonceler grandes richesses, que 
durant tout le temps qu'il s'y adonna, qui fut depuis sa tendre jeu- 
nesse jusques à l'aage de cinquante ans, ne luy vint voulenté ne sou- 
venance d'aullre chose faire. Et comme il fut prvenu h Taage des- 
susdti'te, ainsi comme une fois pensoit sur son estât, voyant qu'il a voit 
df^pendu ' et emploie tons ses jours et ans à riens aultre chose fain* 

* U péché, la rsolt. 

* Celle phrase est obtcan: veai-elle din qu'Us iniièreni Icar oiallre, ou b««i 
qu'ils suf«Bi depuis à quoi S'en teair siir son compte ? 

* Dépensé. 
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que cuider aocroistre ses richesses, sans jamais avoir en ung aeiil 
moment ou minute de teiaps auquel sa nature luy eust donné iadi- 
nacion pour le faire penser ou induire de soy marier, affin d'aToir ge* 
Doraciou, qui, aux grans biens qu'il avoit, à diligence, veille et i grant 
labeur, amassez et acquis, luy succedast, et apr^ luy les possedsist, 
conceut en son couraige* une aigre et très poignant douleur ; et des- 
plaisant estoit h merveilles, qu'ainsi avoit eiposé et despendu ses jeu- 
nes jours. En celle aigre doleance et regret demoura aulcuns jours : 
lesquelz joiurs pendant, advint que, en la cité dessus nommée, les jeu- 
nes et pelis en^ns, après qu'ils avoicnt soleonizé aulcune fesie accous- 
tnmée entre eulx pour chascun an, habillez et desguisez diversement, 
et assez cstrangement les ungs d'une manière, et les aultns d'aullre, 
.<e vindrent rendre en grant nombre en ung lieu, où les publicques 
et accoustumez esbatemens de la ci té se laisoient communément, pour 
jouer en la présence de leurs pères et mères ; et aussi, affin d'en 
reporter gloire, renommée et louenge. A ceste assemblée se comparut 
et se trouva ce bon marchant, remply de fantasies et de soulcy, et, 
voyant les pères et les mères prendre grant plaisir i veoir leurs en- 
fans jouer et faire souplesses et appertises', aggrava sa douleur, qu'il 
paravant avoit de soy-mesmes coooeue; et, en ce point, sans^les pou- 
voir plus adviser ne r^arder, triste et marry, retourna en sa mai- 
son, et seulet se rendit en sa chambre où il fut aucun espace de 
temps, faisant complaintes en ceste manière : c Ha ! povre maleureux 
vieillard, tel que je suis et toujours ay esté, de qui la fortune et des- 
tinée sont dures, amcres et mal gousiables ! G chetif homme, plus 
que tous recréant' et las par les veilles, jptfnes, labeurs et ententes 
que tu as prinses et portées tant par mer que par terre ! Ta grande 
richesse et tes combles trésors sont bien vains, lesquelz, soubz pé- 
rilleuses adventures, en peines dures et sueurs, tu as amassé et amon* 
celé, et pour lesquelz tout ton temps a despendu et usé, sans avoir 
oncqucs une petite espace ne souvenance de penser qui sera oeluy 
qui, toy mort et party de ce siècle, les possédera, et à qui par loy hu- 
maine les devras biisser en mémoire de toy et de ton nom. fia ! mes* 
chant couraige, comment as-tu i|iis en nonchaloir* cela, i quoy ta 
devois donner entente singulière? Jamais ne t'a pieu mariaige, et tous- 

I Cœur. 

* F.xerckes d'adrtiSM el d'agilité de coq)'. 
' Hrereu^ rendu, éreinté, épuisé. 

* .\4^g|jgence, insoudance. 
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jours l'as craint et rcffusë; mesmemenl faay et inesprisé les bon;: vi 
justes conseilz de eeulx qui t*y ont voulu induire, affin que tu eusse» 
iignëaqui perpetuast ton nom, ta louenge et ta renommée. l»ieii 
heureux sont \m pères, qui laissent à leurs successeurs bons et saiges 
en&ns ! Combien ay-je aujourd*huy legardé et perct'u de pères estans 
aux jeux de leurs enfans, qui se disoient très heureux, et jugeroyent 
très bien avoir emploie leurs ans, se après leurs décès leur povoient 
laisser une petite (larlie des grans biens que je possède. Mais quel 
plaisir et soûlas puis-je jamais avoir? Quel nom, quelle renommée 
auray-je après b mort? Où est maintenant le iilz qui maintiendra et 
fera mémoire de moy, après mon trépas? Benoist soil ce sainct niariaige, 
fKirquoy k mémoire et souvenance des pères est entretenue, et doiil 
tenus ', possessions et heritaiges sont pour leurs doulx enfans à éter- 
nelle permanence et durée! • Quant ce bon marchant eust à soy- 
mesmes longue espace argué*, subit donna remède et soludon à ses 
argumens, disant ces motz: « Or çà, il ne m*est désormais meslier^, 
nonobNtant le nombre de mes ans, tourmenter ne troublei de douleurs, 
d*afigoisses ne de pensement. Au fort, ce que j*ay par cy-devant fait 
priiul seinblance aux oyseaulx, qui font leurs nydz et les préparent, 
afant qu'ils ponnent* leurs oeub. J*ay, la mercy Dieu, richesses souf- 
tisantes pour moy, pour une femme et pour plusieurs enfans, s*il ad- 
vient que j*eii aye, et ne suis si ancien, ne tant defoumy de puis- 
sance naturelle, que je me dois soulsier ne perdre espérance de non 
pouvoir jamais avoir generadon. Si me convient arrcster et donner 
toute entente, veiller et travailler, adfisant où je trouveray femme pro- 
pice et convenable i moy. » Ainsy finant son procès \ vuida de sa 
chambre, et fist venir nn luy deux de ses coinpigilons mariniers* 
comme luy, auxquA il descouvril son cas tout au plain, les priant 
très affectueusement qu'ils luy voulsissent aydcr à trouver^ et quérir 
femme |Hmr luy : qui estoit la chose de ce monde que plus desiroit. 
Les deux marchans, ayant entendu le bon propos de leur compaignon, 
le prisercnt^et louèrent beaucoup, et prindrent la charge de faire toute 
la diligence et inquisicion possible pour luy trouver femme. Et, ce 

* Tmiet, /AMirt, fiefs, iHcnt seigMuriau&i 

* Réflédiî, affumenté. ^ 
^ IWmîo, affaire. 

* <>«M0( de Ke parler k lui>méiM. 

* llAmmes de mer. mariiis. 

^ Il T ■ IrMr tr <bn« l'élit ion Arij:ttial«>. 
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temps pendant que la diligence et enqoeste se faîsoit, nostre mar- 
cliant, tant eschauffé de mai'ier, que plus il ne povoit, Êiisoit de Ta- 
moureuxy cherchant par toute la cité, entre les plus belles la plus 
jeune, et d'aultres ne tenoit compte. Tant chercha qu^en trouva une, 4 

telle qu'il la demandoit; car de honnestcs parens née, belle à mer- ^ 

veilles, jeune de quinze ans ou environ, gente, douloe et très bien 
adressée *■ esloit. Après qu'il eust congneu les vertus et coodicions 
doulces d'elle, il eut telle affection et désir qu'elle fust dame de ses 
biens par juste mariaige, qu'il la demanda à ses parens et amis, j 

lesquelz, après aucunes petites difficultez et legieres qui gueres ne 
durèrent, luy donnèrent et accordèrent. En la mesme heure, luy firent 
fiancer et donner caucion et seureté du douaire dont il la vouloît 
douer. Se ce bon marchant avoit prins grant plaisir en sa marchan* 
dise, pendant le temps qu'il la menoit, encores Teutril plus grant, 
quant il se vit asseuré d'estre marié, et mesmement avec femme telle 
que il en povoit avoir de beaulx enfiains. La feste et solennité de ses 
nopces fut honnorableraent et en grant sumptuostté faicte et célé- 
brée : laquelle feste faillye *, il mist en oubly et nonchaloîr sa pre- 
mière manière de vivre; c'est assavoir sur la mer; il faiaoit très 
bonne chiere et prenoit grande plaisance avec sa belle et doolce 
femme. Mais le temps ne luy dura gueres, que saoul et emmyé en fîit ; 
car, la première année avant qu'elle feust expirée, print desplaisancc 
de demourer à l'ostel en oysance^ et de y tenir mesnaige en la ma- 
nière qui convient à ceulx qui y sont liez, se hoda* et ennuya, aiant 
très grant regret i son aultre mestier de marinier, qui luy semUoit 
plus aisié et legier à maintenir que celuy qu'il avoit si voulentierîi 
cntreprins à gouverner nuyt et jour. Aultre chose ne faisoit que sub- 
tiller ^ et penser comment il se pourroit trouver en Alexandrie, en la 
manière qu'il avoit acoustumée, et luy sembloit que n^estoit pas seu- 
lement diffîcille de soy abstenir de mariner et non hanter la mer et 
l'abandonner de tous points, mais aussi chose la plus impossible de ce 
monde. Et combien que sa voolenté feust plainement délibérée et re« 
solue de soy retraire et remettre k son premier mestier, toutesfoys 
le celoit-il à sa femme, doubtant que ne le print à despbisance ; a?oit 

« Pour dressée, élevée, dirigée. 
' Finie, terminée. 
» Pour oitiveté, 

* Se lasaa. 

* S'ingénii^r. 
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:iussi uno crainte et doubte qui le destourboit et donnoit empesclio- 
ment à cxeaiter son de^ir, car il congnoîssoit la jeunesse du couraigo 
lie 8t femme et luy e&toit bien advis que, s*il s'absentoît, elle ne se 
)K)urroye contenir ; considcroit aussi la muableté et Tariableté de cou- 
rage femenÎD, et mesmement que les jeunes galans, luy présent, es- 
toient coustnmicrs de ])asscr souvent devant son huys pour la veoir : 
dont il supposoit qu'en son absence ilz la pourroyent de plus près 
visiter et par adventure tenir son lieu. Et, comme il cust esté par 
longue espace point' et esguillonné de ces diffîcultei et diverses 
ymaginacions» sans en sonner mot, et qu'il congneust quHl avoit jli 
achevé et passé la plus part de ses ans, il mbtà noachaloir femme et 
mariaige et tout le demourant qui affiert au mesnaige ; et, aux argu- 
ment et disputacions qui luy avoient troublé la teste, donna brielve 
•solttcion, disant en ceste manière : c II m'est trop plus convenable vi- 
vre qne mourir, et, se je ne laisse et abandonne mon mesnaige en 
hriefz jours, il est tout certain que je ne pui» longuement vivre ne 
duHT. Lairay-je donc ceste belle et doulce femme? Guy, je la luiray ; 
elle ait doresenavant la cure et soing d'elle-mesmes , s'il luy plaist! 
je nVn vueil pins avoir la charge! Helas! que feray-je? Quel deshonneur î 
quel desplaisir sera-ce pour moy, s'elle ne se contient et garde chas- 
teté ! fie ! il vault mieulx vivre, que mourir, pour prendre soing pour la 
garder. Jà Dieu ne Taeîlle que pour le ventre d'une femme je pren- 
gne si estroicte cure ne soing, sans avoir loyer* ne salaire, et ne en 
recevoir que tomient de corps et d'ame l Ostez-moy oes rigueurs et 
angoiases, que plusieurs seufTrcnt pour demeurer avec leurs femmes; 
il n'est chose en ce monde plus cruelle no plus grevante les personnes. 
Jà Dieu ne me laissa tant vivre, que, pour quelque adventure qu'en 
mon mariage puisse sourdre', je m'en courrousse, ne monstre triste! 
Je vueil avoir maintenant liberté et franchise de faire tout ce qui me 
vient à plaisir. » Quant ce bon marchant eut donné fin à ces ti*èa 
bonnet devitei, il se trouva avec ses compaignons mariniers, et leur 
dist qu'il vouloit enoores une foit visiter Alexandrie et charger mar- 
chanditet, comme auUresfoîs et souvent avoit £iit en leur compaiguie. 
]|^i8 il ne leur dedaira pas les troubles qu*il prenoit i l'occasion d<' 
son mariaige. Hz furent tantost d'accord et luy dirent qu'il se fist prest 
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|)our partir au .premier bon Tent (piî aounriendroil ^ Les marinîen et 
hateaulx furent charges et préparez pour partir et misés lieux où il fiil* 
loit atendre vent propice et opportun pour naiger *. Ce bon marchant 
(ioncques ferme et tout arresté en son propos, comme le jour piv- 
cèdent, celuy doncques, qui se dcToit partir, se trouva seul après sou- 
per, avec sa femme, en sa chambre; et lu y descouvrit son intencimi 
et manière de son prochain voyage, et, afiin que très joyeuse feust, 
luy dist ces paroles : c Ma très chiere espouse, que j*ayme mieulx que 
ma vie, faictes, je vous requier, bonne chiere, et vous monsti*fz 
joynuse, et ne prenez de desplaisance ne tristesse en ce que je tous 
dcclaireray. J'ay proposé de visiter, se c'est le plaisir de Dieu, une 
fois encores Alexandrie en la façon que j'ay ^e long temps aconstu— 
mce, et me semble que n'en deviz estrc marrie, attendu que tous 
cognoissez que c'est ma manière de vivre, mon art et mon roestier, 
auiquelz moyens j'ay acquis richesses, maisons, nom et renommée, et 
trouvé gijmt nombre^ d'amys et de familiarité. Les beaulx et riches 
omemens, aneaulz, vesteinens et toutes les aultres précieuses ba- 
gues, dont vous estes parée et ornée, plus que nulle aultre de oeate 
cité ; comme bien scavez, je les ay achaptées du gaing et avantaige 
que j'ay fait en mes marcliandises. Ce voyaige doncqucs ne vous doit 
gueres ennuyer, car le retour en sera brief . Et je vous promets que 
h ceste fois, comme j'espoire, se la fortune me donne heur, que jaunis 
plus n'y vueil retourner : je y vueil prendre congié à ceste fois. Il cou* 
vient doncques que prenez maintenant couraige bon et ferme; car je 
vous laisse la disposicion, administracion et gouvernement de tous les 
biens que je possède ; mais, avant que je me parte, je vous vueil 
faire aucunes requcstes. Pour la première, je vous prie que soyei 
joyeuse, tandis que je feray mon voyage, et vivez phiisamment; et, 
se j'ay quelque prou d'ymaginacion que ainsi le (acies , j'en chemi- 
neray plus lyement. Pour la seconde, vous scavez que entre uous 
deux rien ne doit e.stre tenu couvert, ne celé, car honneur, prouffit 
et renommée doivent cstre, comme je tien qu'ils sont, communs à 
tous deux, et la louenge et honneur de l'ung ne peut eatre sans la 
gloire de Tanltre, non plus que le déshonneur de l'ung ne peut estre 
sans la honte de tous deux. Or je vueil bien que vous entendez que 
je ne suis si très despourveu de sens, que je ne pense bien comment 

< Vont turHe-idririt, 
* Naviguer. 
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je TOUS laisse jeune, belle, douice, frcsche et tendre, sans soûlas^ 
dliomme, et qne de plasiears en mon absence serez désirée. Combien 
que je cuide fermement que avez maintenant nette pensée, couraigc 
havtic' ; toutesfoys, quant je congnois quelz sont vostre aage et rincli- 
nacion de la secrète chaleur en quoy vous abondez, il ne me semble 
pas possible qu*il ne tous faille, par pure nécessité et contrainte, ou 
temps de mon absence, avoir coropaignie d^homme; dont c'est bien 
mon plaisir que tous tous accordez où Tostre nature tous forcera et 
contraindra. Vecy doncqucs le point où je tous Tueil prier : c*eet que 
ganlez nostre mariaige le plus longuement que .tous pourrez eu son 
cntiereté. Intencion n*ay ne Toulenlé aucune de tous mettre en garde 
d*aultruy, pour tous contenir ; mais meil que de vous-mesmas ayez la 
<nire et le seing, et en soyez gardienne. Véritablement il n'est si es- 
troitte garde «au monde, qui puisse destourber' la femme oultre sa 
vfwlenté à dire son plaisir. Quant doncques Tostre chaleur tous es- 
guillonnera et poindni, je tous prie, ma chiere espouse, qu'en l'exécu- 
tion de T09fre désir, tous tous ad^'^ex pr* 'lentement et tellement, 
qu'il n'en puisse eslre publique renuiianëe ; que s'auUri-ment le faites, 
TOUS, moy ri tous noz amys, sommes infâmes et deshonnorez. S'en 
(ait donques et par effet tous ne poTez garder chasteté, au moins 
mettes paine de la garder, tant qu'il touche famé * commune et re- 
nommée. Mais je tous Tueil apprendre et enseigner la manicre que 
Toasdeverez tenir en celle manière, s'elle sunrient. Vous scsTez qu'en 
ceste bonne cité a très grant nombre et foison de beaulx jeunes hom- 
mes; d*eotr'culx tous, tous en choisirez ung seul et tous en tenez 
contente pour faire ce où Tostre nature tous inclinera. Toutesfoys, je 
Taeil que, en faisant l'eslection, tous ayez singulier regard i^ qu'il ne 
soit homme Tague*, deshonnestc et peu rertueui ; car de tel ne tous 
deTez accointer pour le grand péril qui tous en pourroit soudrc^* 
Car sans doubte il descouTriroye et publiqueroye * à la volée rostre se- 
cret. Doncques tous eslirez celuy que congnoistrez fennenient estn» 
!>aige et prudent, affin que, se le meschief tous adTient, il mette aussi 
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grant puine à le celer, comme Tons ; de ceste article vous rcqaîers-je, 
et que me promettez en bonne et fenne leaulté que garderez ceste leçon. 
Si TOUS admise que ne me respondez sur ceste matière en ta forme et 
iaçon qne ont de coustume les aultres femmes, quant on leur parle de 
ielz propos conmie je vous dis maintenant; je scay leurs rcsponses et 
de quek motz scaivent user qui sont telz: c Hé! bé! mon mary, qui 
ff vous a men à dire ce? Où avez-vous chargé ceste opinion cruelle, 
ff plaine de tempeste? Par quelle manière ne quant me pourroye ad- 

• venir ung si abominable délit? Fïcnny, nenny, jà Dieu ne vueille 

• que je vous face telles promesses, à qui je prie qu^il permette la terre 
< ouvrir, qui m'engloutie* et dévore tonte vive, au jour et heure que, 
ff je ne dy pas commettray, mais auray une seule pensée à le oom- 
c mettre ! » Ha chiere espouse» je vous ay ouvert ces manières de rrs- 
pondre, alBn que vers moy en usez aucunement. En bonne foy, je 
croy et tien fermement que vous avez pour ceste heure trbs l>on et 
entier propos, ouquel je vous prie que demeurez autant que vostre na- 
ture en pourra souffrir. Et n'entendes point que je vueille que me pro- 
mettez faire et entretenir ce que je vous ay monstre, fors seulement 
ou cas que ne pourrez donner resistence ne batailler contre Tappetit 
de vostre fresle et doulce jeunesse. » Quant ce bon marchant eut flnc 
sa parolle, la belle doulcc et débonnaire sa femme, la face toute rosée, 
se print à trembler, quant deust donner rpsponce auz requestes que 
son mary luy avoit faictes. Ne demoura guère toutesfoys que la rou^ 
geur s*esvanouit et print asseurance, en fermant' son couraige de 
constance ; et en cesle manière, causa sa gracieuse rcsponse ; c Mon 
doulx et très aymé mary, je vous asseure que oneques ne fus si espo- 
ventée ne troublée de mon entendement, que j'ay esté presentcmerit 
par voz paroUes, quant elles m*ont donné la congnoissance de et* 
que oneques je ouy, ne aprins, ne pensay« Vous congnoisseE nu 
simplesse, jeunesse et innocence ; certainement, il n'^est point pos- 
sible, à mon aage, de faire ou pourpenser un tel meschief ou 
deffaulte', comme vous m*avez dit que estes seur et scavez vrayc- 
ment que, vous absent, je ne pourroye contenir ne garder Fcntie- 
reté^ de nostre mariaige. Geste parolle me tormente fort le couraige 
et me fait trembler toute, et ne scay quelle chose je doy mainte- 
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nant dire» reepondre ne proposer k voz raisons. Ainsi m'avez privé 
et tollu Tusaige de parier; je voua diray toutesfoys ung mot qui vui- 
deni de la profondesae * de mon cueur. et en telle manière qu'il y 
gyfctt en telle Tuidera-il de ma bouche : Je requier très humblement 
k Dieu et k jointes mains luy prie qu'il face et commande ung abismc 
ouvrir où je soye gettée, les membres tous arrachés, et tourmentée 
de mort cmelle, se jamais le jour vient où je doye non seulement 
commettre dealeaulté* en nottre mariaige; mais» sans plus, en avoir 
une briefve pensée de le commettre! Et comment ne par quelle ma- 
nière ung tel délit ne pourroyc advenir, je ne le sauroye entendre. Et, 
pource que m'avez forclos et reclus' de telles manières de respondre, 
disant que les femmes sont coustumieres d*en user pour trouver les 
eschappatoiret et alibis forains \ aflin de vous faire pljiisir et donner 
repos il voitre ymaginacion, et que voyez que à voz commandemenii 
je suis preste d'obeyr, garder et maintenir, je vous prometz. de cebte 
heure, de couraige ferme, arresté et estabic opinion, d'attendre le 
jour de vostre revenue, en vraye, pure et entière chasteté de mon 
corps; et que Dieu ne vueille pas qu'il advienne le contraire! Tenez- 
vou$-en tout assenré, et je le vous prometz : je tiendray la règle et 
doctrine que m'avez donnée, en tout ce que je feray, sans la trespas* 
ser aulcnnenicnt. S'il y a aultre chose dont vostre couraige soit chargé, 
je vous prie, descouvrez tout et me commandez faire et acomplir vo&» 
tre bon désir (aultre rien ne désire), non pas le mien. » Ifostre mar- 
chant, ouye la response de sa femme, fut tant joyeux, qu'il ne se 
peut contenir de pleurer, disant : c Ma très chiere esponse, puis que 
vottre donlce bonté m'a voulu faire b promesse que j'ay requise, je 
vous prie que l'entretenez ! » Le lendemain matin, le bon marchant 
fut mandé de ses compaignons pour entrer en la mer. Si print congic 
de sa femme, et elle le commanda à la garde Dieu. Puis monta en la 
mer, et se mirent à cheminer et naiger vers Alexandrie, où ilz |ar- 
vindrent en hneh jours, tant leur fut le vent convenable et propiu*, 
ouquel lieu s'arresterent longue es|Nice de temps, tant |H>ur délivrer 
leurs marchandises comme pour en chargier des nouvelles. Pen- 
dant et durant lequel temps, la très gente et gracieube damoiselle, dont 
j'ay parlé, demeura garde de l'ostel, et pour toute compaignie n'avoit 
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qoe une petite jeaoo fillette qui la serroit. Et, comme j%y dit, oeste 
belle damoiselle n*avoit que quinze ans : poorquoy, s^auloine fauite 
list, on ne le doit )>a8 tant imputer à malice comme i la fragilité de sou 
jeune aage. Gomme doricqnes le marchant eust esté plusieurs jours 
absent des yeulx décile, peu à peu il fut mis en oubly. Si tost que 
les jeunes gens sceurent ce partement, ils la vindrent Tisiter, laqndle, 
au premier \ ne vouloit Tuyder de sa maison ne soy monstrer: mais» 
toutesfoySv par force du continuacion et frequentacion quotidienne, 
pour le très gnnt plaisir qu'elle print aux doulx.et mélodieux chans 
et armonies de tous instrumens, dont ou jouoit à son huys, elle s*ad- 
Tança de venir bayer ' et regarder par les creTaces' des fenestres et 
socretz traillis * d'icelles, par lesquelles très bien iiovoit vcoir ceulx 
(|ui Tcussent plus voulentiers veue. En esooutant les chansons et 
dances, prenoit i k fois si grant plaisir, que amour esmonroit 5011 
couraige, tellement que chaleur naturelle souvent finduiwit h briser 
sa continence. Tant souvent fut visitée en bi manicre dessusdicte. 
qu'en la parfin sa concupiscence et désir charneli la vainquirent, et fut 
touchée du dard amoureux bien avant; et comme elle pen.«a souvent 
comment elle avoit, 8*à elle ne tenoit, très bonne habitude et oppor- 
tunité de temps et de lieu; car nul ne la gardoit, nul ne luy donnoit 
einpeschement, pour mettre h exécution son dcsir; conclud et dbt que 
^ion mary estoit très sage quant si bien luy avoit acertené ' que garder 
ne pourroye sa continence et chasteté; de qui toutesfois elle Touloit 
garder la doctrine et, arec ce, la promesse que faicte luy avoit : « Or 
me convient-il, di^t-clle, user du conseil de mon mary; en quoy fai- 
sant, je ne puis encourir à deshonneur, puis qu'il m'en a baillié la li- 
cence, mais que je ne ysse ^ les termes de la promesse que j'aj faicte. 
11 m'est advis, et il est vray qu'il me chargea que, quant le cas advien* 
droit que rompre me conviendroye ma chasteté, que je esleusse homme 
qui rcuit saige, bien renommé et de grant valu, et non auUre. En 
bonne foy, aussi feray-je, mais que je puisse, en non trespassant le 
l)on conseil de mon mary : il me souflist largement; et je tien qu'il 
u entendoit point que l'homme deust estre ancien, ains, comme il me 
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semble, qa^il fcust jeune, ayant autant de renommée en clergie* et 
science, comme ung autre vieil; telle fut la leçon, comme il m'est acU 
vil. » Es mesmea jours que ces argumentacions se faisoient pour la 
partie de nostre damoiselle et que elle queroit ung saige jeune homme, 
pour luy rcfroider les entrailles, ung très saige jeune clerc arriva, de 
son heur ', qui venoit freschement de l'université de Boiilongne la 
Crasse', là où il «voit esté plusieurs ans sans retourner. Tant avoit 
vaoqué et donné son entente à Testude, qu*en tout le pays n*y avoit 
clerc de plus grant renommée par les magistraux * de la cité; et avec- 
qnes euli asôstoît continuellement. 11 avoit coustume d*aller chascim 
jour, sur le marchié, ft Tostel de la ville, et jamais ne povoit passer 
que par devant la maison de ladicte damoiselle, à Inquelle plaît tr^ 
bien sa donlce manière. Et combien qu'elle ne Teust jamais veu eior- 
cer Toffice de clergie, toutetfois elle jugea tantost qu'il estoit tiis 
grant clerc : auxquels moyens elle ficha toute son amour, en luy disant 
qu'il garderoye la leçon de son mary; mais par quelle manière elle luy 
pourroye monstrer son grant et aitlant amour, et ouvrir le secret de* 
air de son coamige, elle ne scavoil; dont elle estoit très desplaisantp. 
Elle s'advisa netntrooins, pource que chascun jour ne failloit point de 
passer devant son huys, allant au marchié, elle se mettroye au perron, 
parce le plus genlement que pourroye, affin que, au passer, quant il 
getteroye son regard sur sa beauUé, il la convoitast et requist de ce 
dont on ne luy feroye refus. Plusieurs fois, la damoiselle se monstra, 
combien que ee ne feust auparavant sa constome; et jà soit ce que très» 
plaisante feust et telle pour qui ung jeune oouraige devMt tantost estre 
otprins et alumé d'amours, toutesfoyt le saige clerc jamais ne la ap- 
percent, car il marcho't si gracieusement, que, en marchant, ne 
gettoit sa veire ne çà ne U. Et, par ce moyen, la bonne damoiselle 
ne prouffita rien en la façon qu'elle avoit pourpensée et advisée. S'eHe 
f«t dolenle, il n'en est jâ mestier d'en faire enqueste, et plus pensoit 
à son clerc, et plus allumoit et esprenoit son feu . A fin de pièce, après 
ung tas d'yinaginacions que, pour abregier, je passe les reciter, con- 
clud et se détermina d'en voter sa petite meschinetle ' devers luy. Si 
la hucha et commanda qu'elle s'en allast demander ung tel, c'est asaa- 
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voir de ce grant clerc, et quant elle Tauroyc trouvé où qu*il l'eust, lu) 
di^t que, le plus en haste qu'il pourroye, venist ï Tostel d'une telli^ 
damoisetlc, femme et cspouse d*ung tel; et que, s'il demandoit quelle 
chose il plaisoit a la damoiselle, elle luy responditque rien nen sca- 
voit; mais tant seulement luy avoit dit qu*il esioit grande necessîtô 
qu'il venist. L» fillette misten sa mémoire les rootz de sa charge et se 
partit pour quérir celuy qu'elle trouva ; ne demeura gueres, car Ten 
luy enseigna la maison où il mengeoit au dtsner, en une grande com- 
|iaignie de ses amys et aultres gens de grant façon. Geste fillette enim 
eus ', et, en saluant toute la compnignie, se vint adresser au deit:, le- 
quel elle demandoit; et, oyans tous ceuli de la table, luy 6st son 
niessaige bien saigement, ainsi que sa charge le portoit. Le bon sei- 
gneur, qui congnoissoit de sa jeunesse le mnrchant dont la Gllclte luy 
ppirloit, et sa maison aussi bien comme la sienne, mais ignorant qu'il 
feusl marié ne qui feust sa femme, pensa tantost que, pour Tabscnce 
dudit marchant, sadicte femme le denvmdoit pour estre conseillée on 
aucune grosse cause, comme elle vouloit; car ledit clerc scavoit bien 
que le mary estoit dehors, et n'entendoit point la cautelle*, ains> 
comme elle; loutesfoys, il dist à la fillette : « M'amye, allei dire à 
vostre maistrcss«\ que, inconlinent que vostrc disner sera passé, je iray 
vers elle. • La mcssagiere fist la responce telle qu'il falloit et que on 
luy avoit eiichargé, et Dieu scait comme elle fut receue de sa mais- 
tresse. Quant elle entendit les nouvelU'S que le clerc, son amy par 
amours, devoit venir, elle estoit la phis joyeuse qu'oncques fut femme; 
et, pour la grant joye que elle avoit de tenir son clerc en sa maison, 
trembloit et ne scavoit tenir manière. Elle fist balaiz courre partout, 
espnndre la belle verdure en sa chambre ^, couvrir le lit e la cou- 
chette, desployer riches couvertures, tapis et courtines, et se para et 
atourna des meilleurs atours et plus précieux qu^clle eu«t. Eo ce |>oint, 
l'attendit aucun petit de temps ^, qui luy sembla long à merveilles, pour 
e grant désir qu'elle avoit. Tant fut désiré et attendu, qu'il Tint; et 
iiinsi que elle l'appercevoit venir de loing , elle monloit et desccndoit 
de sa chambre, alloit et venoit, maintenant cy, maint'iiuntlà; tant es> 
toit csmeue, qu'il scmbloit qiiVUe feust ravye de son sens. En In fin, 
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monta en sa chambre, et illec prépara et ordonna les bagues et joyanlx 
qiiVlle avoit attains et mis dehors pour festoier et recevoir son amou- 
reux. Si Ibt demeurer en bas la fillette chamberiere, pour Tintro- 
duire et le mener où esloit sa mai&tresse. Quant il fut amvé, la fil- 
lette le rcceut ires gracieusement et le mist eus et ferma Thuys, lais- 
sant tous ses serviteurs dehors, auxquelz il fut dist qu'ilz attendissent 
illec leur maislre. La damoiselle, oyant son amoureux estre arrivé, ne 
se peut tenir de venir en bas à rencontre de luy, qu'elle salua doul- 
ccrocnt. Quant elle le vit, le print par la main et le mena en la cham- 
bre qui luy estoit appareillée, et où il fut bien esbahj, quant il s'y 
trouva , tant pour la diversité des paremens, belles et précieuses or- 
donnances qui y estoient , commo aussi pour la très grant beaulté de 
celle qui le menoit. Si tost qu'il fut en la chambre entré, elle se seist 
sur une escabelle, auprès de la couchette ; puis le feist seoir sur une 
aultre joignant * d'elle, où ilz furent aucune espace tous deux, sans 
mot dire, car chascun attendoit tousjours la prolle de son compaignon, 
Tun en une manière, Taultre en l'aultre; car le clerc, cuidant que la 
damoiscUe luy deust ouvrir aucune grosse et difficile matière, la voit- 
loit laisser commencer ; et, elle, d*aultre costé, pensant qull feust si 
saige et si prudent que, sans riens luy dire ne remonstrer plus avant, 
il denst entendre pourquoy elle Tavoit mandé. Quant elle vit que 
semblant ne manière ne faisoit pour parler, elle commença et dist : 
« Mon très chier parfaict amy et très saige homme, je vous vueii dire 
présentement la raison pourquoy et la cause qui m*a mcue à tous 
mander. Je cuide que vous avez bonne coognoissance et ûimiliarité 
avec mon mary? En Testât que vous me voyez icy m'a*il laissée et 
abandonnée pour aller sur la nier et mener ses marchandises en 
Alexandrie , comme il a de long temps acoustumé. Avant son parte- 
ment, me dist que, quant il seroyc absent, il se tenoit tout seur que 
ma nature et fragilité me contraindroient à rompre et briser ma con- 

* tinence, et que par nécessité me conviendroye converser avec homme *, 
affin d'estaindre la chaleur qui en moy devoit venir après son parte- 

* ment. En bonne foy, je le repute ung très saige homme, car, de ce 
qu*il me sembloit adoncques impossible advenir, je voy T expérience 
véritable, car mon jeune aage, ma beaulté et mes tendres ans ne 
peuvent souffirir ne endurer que le temps despende ^ et consume ainM 
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mes jours m raîn; ma nature au&si ne se pourroye contenler. Et, af- 
fin que vous m'enteodez bien à plain, mon saigc et bien advîsé nary, 
qui aToit regsrt * à mon cas , quant Q se |^it » en plus grande dili- 
gence que moy-mesmes, voyant que comme les jeunes et tendres fleu- 
rettes se seichcot et amat^sent % quant aucun accident leur advient, 
et contre Tordonnance et inclinacion de leur nature, par telle ma- 
nfere consideroit-il ce qu'il m*estoit à advenir. Et, voyant derement 
que, se ma complexion et condicion n'es^toient gouivnées selon 
leiigence de leurs naturels fu^incipes , gueres ne luy pourroye du- 
rer; si me ûsijureret promettre que, quant il adviendroye ainsi que 
ma nature me forceroye à rompre el briser mon entiereté, je csleusse 
ung homme saige et de haulte auctorité, qui couvât et subtil fenst à 
garder nostre secret. Si est*il que, en toute la cité, je n'ay sceu pen- 
ser four homme, qui soit plus ydoine que vous, car vous estes jeune 
et très saige homme. Or m'est-il advis que ne me refuserez pas, ne 
rel)outerez '. Vous voyez quelle je suis, et si povez Tabsence de mon 
lion mary suppléer et son lieu tenir, voire maintenant se c^est vosire 
bon plaisir, car nul homme n'en scaura parler; le lieu, le temps, 
toute opportunité, nous favorisent. » Le bon seigneur, prévenu et 
Miiticipé S fut tout esbafay en son couraige de ce que la bonne dame 
dist , combien que semblant n'en fist. U print la main destra à la 
damoiselle, et, de joyeux viaire ' et plaisante chiere, luy commença & 
dire ces parolles : c Jadoy bien rendre et donner grâces infinies i ma 
dame Fortune, qui aujourd*huy me donne tant d^heur et me fait par- 
cevoir le fruit du plus gi^nt désir que je povoye an monde avoir; 
jamais né me rcputeray ne clameray infortuné, quant en elle treuve si 
large bonté. Je puis seurement dire que je suis aujourd^huy le plus 
heureux de tous les aultres, car, quant je concoy en moy, ma très belle 
et doulce amye, comment ensemble passerons joyeusement noz jeunes 
jours, sans ce que personne s'en puisse appercevoir ne donner garde» 
je senglantis * de joye. Où est maintenant homme, qui est plus aymé 
de Fortune, que moy? Se ne feust une seule chose, qui me donne ung 
petit et legier empcschement à mectrc à execudon ce dont la dila- 

* Êxard. 

> Se flétriss^t, s*éiioIent. Nous cro^'ons qu*U faut lire phiUH : MMcittrul ou 
éwMeutent; du latio emaeiart, maigrir. 
' Rapootserei. 

* Qui n*avaii pat eu la peine de iliire les avanees, ou sommé de répomirv*. 
" Visage. 

^ Ou plutôt sinfMhi sangloté; du latin n'nnitWne. 
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elon aigrement me poise et desplaigt» je seroye le plus et mieuli for- 
tuné de tout le monde; et me desplaist souverainnement que je ne le 
puis amender*. » Quant la bonne damoiselle, qui à nul mal n'y pen- 
aoity ouyt qu'il y avoit aucun cmpeschement qui ne luy laisaoit des- 
ployer ses armes *, elle, tiès dolente et bien marrie, luy pria qu'il le 
declairast» pour y remédier s'elle poToit. t L'empeschement, dist*il, 
n'est point si grant qu'en petit temps n'en soye delirré, et, puis qu'il 
plaist à Tostre doulceur le scaToir, je le tous diray. Ou temps que j*es- 
toye à Testttde, à l'uniTersilë de Boulongne la Grasse, le peuple de la 
cité lût séduit et meu, tellement, que, par mulhematbe^, s'esle?a 
encontre le seigneur; si fus accusé avec les aultres mes compaignons 
d'avoir esté cause et moyen de la séduction et de muthematberie * : 
pourquoy je fîis rais en prison estroicte, ouquel lieu, quant je m'y trou- 
Tay, craignant penire la vie, pource que je me sentoye innocent du cas, 
je me donnay et Touay & Dieu, luy promettant que, s'il me delivroit 
des prisons et rendoit icy entre mes parens et amys, je jeusneroye 
pour l'amour de luy ung an entier, chascun jour, au pain et à Feaue, 
et, durant ceste abstinence, ne feroye pecbé de mon corps. Or ny-je, 
par son ayde, fait la plus part de l'année et ne m'en reste gueres. Je 
vous prie et reqoier toatesfoys, puis que Tostre plaisir a esté moy es- 
lire pour Tostre , que tous ne me cbanglez pour nul aultre qui me, 
et ne tous meille ennuyer le petit delay que je tous donncray, pour 
paracomplir mon abstinence, qui sera brief fiiicte, et qui pieçà eust 
esté parlaicte, se je ne me eusse osé confyer en aultiuy, qui m'en eust 
peu ayder et donner secours, car je suis quitte de chaacune jeusne * 
que ung avltre feroye pour moy comme je la faisoye. Et pour ce que 
j'apperçoy Tostre grande amour et conflance que tous aTet fiscbéc on 
moy, je nietlray, s'il vous plaist, la fiance en tous, que jamais n'ay 
osé mettre sur frères, ne amys, ne parens, que j'aye, doublant que 
faulte ne me fissent toucbant la jeusne. Et tous prieray que m'aydiez i 
jeuaner une partie des jours qui restent à l'acomplissemcnt de mon 
an, afBn que plus bricf je tous puisse secourir en la gracieuse ro- 

« Corrifw, BiMr I IriM. 
' Faire ranmir. 

* Révolte. Ce Mot est tiré d« Tilalien mutëmétiiê. Uê ilatiaaiiatefl éuicnl 
•fwort ué«-raRS dam ta laofiie rnapiai ft ceue é|KM|iM. 

* MuUnerie; <ta riuliea anrlMMfcric. 

* L'étymlogia ée c* moi ii^UMiëm) a'oppOMil è qv'll ce dcvioi Au pHktê fi^mi- 
•iv. INwl-étm hii a-l-M doAiié et gcara pour k «iirtiiigiier de ]'adjectr>MBf ^n- 

fW/J). 
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quostc que m*avez faicte. Ma douice entière aniyc, je tray mais* que 
soixante jours, losquelz, se c'est voslre plai>ir et voulenté, je partiray * 
i*n deux parties, de quoy tous en aurez Tune, et rnoy )*aultre, par telle 
condicion que sans fraude me promettrez mVn acquitter justement, 
et, quant ilz seront acomplis, nous passerons plaisamment noz jours. 
Doncques, se vous arez la voulenté de moy ayder en la manière que 
j'ay dessus dicte, dictes-le-raoy maintenant? > Il est à supposer que la 
j^nmdc et longue espace de temps ne luy pleut gueres, mars, pource 
qu'elle estoit si doulcement requise de son aray, et aussi qu^elle desî- 
roit moult la jeusnc eslrc parfaicle et acomplie, afbn qu'elle peust 
acomplir ses vouloirs et désirs avec son amoureux, pensant aussi 
que trente jours n'anesteroyent gueres, elle promist de les faire et 
acomplir sans fraulde ne sans déception ou mal engin ^. Le bon et no- 
table seigneur dessusdit, voyant qu*il avoit gaigné sa cause, et que ses 
besoiugttes ^ se portoient très bien, si print cougié h la bonne damoi- 
sclle, qui n'y pensoit nul mal, en luy disant que, puisque sa voye et 
son chemyn estoit , en venant de sa maison au marchié, de passer de- 
vant sonhuys, que sans faulteilla Tiendroye bien souvent visiter; et 
h tant se départit. Et la belle dame commença le lendemain à f^iire 
son abstinence, en prenant ordonnance que durant le temps de sa 
jeusne elle ne mengcroye son pain et son eaue jusques après solcd 
reconscc ^. Quant elle eut jeusné trois jours, le sage clerc, ainsi qu'il 
8*en alloit au marchié, à l'heure qu'il avoit acoustumé, vint vcoir sa 
dame, à qui il se devisa longuement; puis, au dire adieu, il luy de- 
manda si la jeusne estoit enconuiiencce. Et elle respondit que ouy. 
« Entretenez- vous ainsi, dist-il, et gardez vostre promesse, ainsi que 
l'avez faicte ? — Tout entièrement, dist-elle, ne vous en doubtez. t 11 
print congé et se partit, et elle persévérant de jour en jour em sa 
jeusne, et gardoit Tobservance en la façoo que elle avoit promis, tant 
esloit de bonne nature. Elle n'avoil pas jeusné huit jours, que sa cha- 
leur naturelle commença fort à refroider et tellement que force luy 
fut de changer habillemens, car les mieulx fourrez et einpennez ^ 
qui ne servoient qu'en Tbiver vindrcnt servir au lieu des sengles 

* Mus. 

* Diviserai, parUjgorai.^ 
^ Ik)l, uromptiiie. 

* AFTiires. 

* Carlic, coiirliô ; (!u latin Tfcondiins. Il y a recmifU tlans plusieurs Mitiou»- 
" Founéâ; du baslalin empe ftii/«r«. Les fourrures clai''nt rompnses, en générjU 

s >iis In vieilli.' dcaoïninalion de pâmes ou pennft. 
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H tendres * qu'elle portoit a vont r.'ihstinencc entreprinse. Au quin- 
ziesinc jour fut arrière visitée de son amoureux le clerc» qui la tit)uva 
si foiblc, que à grant peine povoit-elle aller par la maison ; et la bonite 
simplette ne se scavoit donner garde de la tromperie, tant s'estoit 
abandonnée à amours, et parfaictement mis sou entente à persévérer 
h celle jeusne, et» pour les joyeux et plaisans deliz* qu'elle altendoit 
seurcment h avoir avecques son graot clerc; lequel, quant, à l'en- 
trer en la maison , la veoit ainsi foible, luy dist : • Quelle viaire 
esse là et comment marchez- vous? Maintenant j'aperçoy que faictes 
Tahstinence à regret! Et comment, ma trèsdoulcc amye? Ayez ferme 
et constant couraige, nous avons aujourd'huy acbevé h moictié de 
nostre jeusne; se vostre nature est foible, vainquez-la par roideur 
et constance de cueur, et ne rompez vostre lealle promesse. » Il Ta- 
inonnesta si doulcement, qu'il luy fist prendre couraige, par telle fa- 
çon, qu^il luy sembloit bien que les aultres quinze jours qui restoient 
ne luy dureroyent gueres. Le vingtiesme vint, auquel la simplette 
a voit perdu toute couleur et sembloit à denoy morte, et ne luy estoit 
plus le désir si grant comme il avoit esté. Il luy convint prendre le 
lit et y continuellement demeurer, où elle se donna aucunement garde 
que son clerc luy faisoit faire abstinence, pour chastier son désir 
charnel; si jugea que la façon et manière de faire estoient sagement 
advibées, et ne povoient venir que d'homme bien saige. Toutesfoys, ce 
ne la desmeut point, ne descouvrit, qu'elle ne fust délibérée^ et ar* 
restée de entretenir sa promesse. Au penullime^ jour, elle envoya 
quérir son clerc» qui, quant il la vît couchée au lit, demanda se, (iour 
ung seul jour qui re>toit. avoit perdu couraige? Et elle, entrerom- 
pant sa parole, luy lespondit : < Ua! mon bon amy, vous m'avez 
patCaictemcnt et de lealle amour aymée, non pas desbonnestement 
roniine j'avo\e présumé tous aymer. Pourquoy je tous tien et tien* 
dray, tant que Dieu me donnera vie et à vousau>si pareillement, mon 
très chicr et singulier amy, qui avez gardé, et moy après ', mon en- 

* Simple» et légers. 

* \.t& éptih^tea dODoées ici A ce mol pronverit qu'il signifiail plaisir^ ttctf^ 
piiiiiil qui: cruM^ pteké; ce qui cliangenii un peu le sens que nous ail ribuon» ù 
ranci«'iiue locution fiagftnt 4HH. 

' l/t^l-ii-ilire :oela ne la déconcerta |ioint, el elle ne awnUM pat qu'elle fûl moins 
tU'lrnninôe- 

* i'our fèHuUttme^ avant dernier. 

* Nuu« nt* nous rendons pas compte de ce que peut f-ignifier €l nuf aprint, qui 
se icvuve dans toute» les éditions, à nioios que ce ne soil une ellipse trèa-fbnet 
po«ir dire : f ai erfs gv4é ft f«f m'tra ttpfrtM à gurder» 
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tiare chasteté et ma chaste entieceté , rhonneur et la bonne renom- 
mée Me moj, mon mary, met parens et amvs. Benoist soit mon chier 
cspoux, de qui j'ay gardé et entretenu la leçon qui donne grant apaî- 
sèment à mon cueur ! Or çà, mon amy, je tous rends telles grâces 
et remercie, comme je puis, da grant honneor et biens que m'avez 
faix, pour lesquelz je ne tous acauroye ne pourroye jamafs rendre ne 
donner suffisantes grâces ; non feroyent tous mes amys. » Le bon et 
saige seigneur, voyant son entreprinse estre bien achevée, print con- 
gié de la bonne darooisellc, et doulcement Tamonnesta qu'il luy sou- 
vint de chaatier désormais sa nature par abstinence» toutes les fois 
qu'elle s'en sentiroye esguillonnée ; par lequel moyen elle demeura 
<*ntiere jusqucs au retour de ^on mary, qui ne sceust lîen de Padvon- 
ture, car elle luy cela; si fist le clerc pariMllement. 
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